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RÉSULTATS D'EXPÉRIENCES

SUR LES DIFFERENS ÉTATS DU FER,

Parle C... CLOUET.

TABLEA u des diférens résultats qu'on obtient en

- traitant le fer et son oxide .avec le charbon et le verre.

FER et CHARBON en petite quantité
Acir.

Fer et

Fontenete blanche.

eh augmentant encore la dose du charbon, Fonte grise.

charbcm.
charbon en plus forte dose

/

OBSERVATIONS.

E charbon s'unit au fer .en différentes propor-
tions ; et à mesure que ces proportions varient, les
produits varient aussi. Un trente - deuxième de
charbon suffit pour rendre le fer acier ; cette dose
varie cependant dans les expériences , à cause de
l'inégale intensité du feu et de la porosité des
creusets : en augmentant la dose de charbon ,
qualité de l'acier augmente aussi; mais il devient
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EXPÉRIENCES

toujours de plus en plus difficile à forger , et plus
facile à ramollir au feu. Il se trouve dans les dif-
férentes proportions de fer et de charbon qui for-
ment l'acier, une proportion qui donne un acier
fusible et encore malléable ; la dose de charbon
qui convient pour obtenir ce produit , est d'un
sixième du poids du fer, à peu près : passé ce
ternie, les qualités de l'acier n'augmentent plus
il se rapproche alors trop de la fonte ; et quoiqu'il
puisse encore se forger un peu dans les degrés
qui suivent celui qui vient d'être indiqué , il n'est
plus propre à être employé comme acier , il a
trop peu de ténacité.

A mesure qu'on augmente la dose du charbon,
la fusibilité de la combinaison augmente ; le grain
de la matière, qui était celui de l'acier tant qu'elle
pouvait se forger, disparaît , et le résultat pré-.
sente dans la cassure une surface phis uniforme
et qui devient enfin semblable à celle des fontes
blanches. Lorsqu'on a mis le fer dans cet état
par une addition suffisante de charbon, la com-
binaison est alors très - fusible : cette fusibilité
augmente encore par de nouvelles additions de
charbon , et la fonte qui en résulte devient sem-
blable à celle des fourneaux, qu'on nomme fonte
grisé.

Fer et verre. FER et VERRE Tonte particuliére.

Le fer et le verre se combinent ensemble ; le
résultat est fusible , quoique le verre ne s'unisse au
fer qu'en très-petite quantité : il est encore un peu
ductile à chaud et à froid , cependant il n'est plus
forgeable ; chauffé seulement au rouge cerise, il se
divise sous les coups du marteau. Néanmoins
cette fonte n'est pas aigre ; elle est , au contraire
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très-douce , et se laisse limer et ciseler comme du

fer très-doux. Si on la Coule dans des moules ou

des lingotières , elle souffre un retrait considérable

en se refroidissant , elle se trouve remplie de ca-
vités. Quoiqu'elle soit peu susceptible de se forger,

on parvient à en former quelques lames : si l'on
fait rougir ces laines, qu'on les trempe dans l'eau

et qu'on casse ensuite la partie trempée , la cas-

sure présente un grain semblable à celui de l'acier
trempé , mais qui paraît ne pas avoir acquis de
dureté ; la lime prend sur la partie trempée comme

sur le reste ; cependant la partie trempée devient

plus cassante.
Acier fondu.

Fer , verre,
charbon.

Fonte blanche et
fonte grise , sent-

en augmentant les doses de charbon... blables à celles
des hauts- four-
neaux.

Si au verre on ajoute un peu de charbon en
poudre ( la dose du charbon peut varier depuis
un trentième jusqu'à un vingtième sur une partie

de fer ) , le résultat est plus fusible que le précé-
dent ; on obtient alors un acier, très dur à la
trempe, et qui peut se forger au rouge couleur
de cerise : cet acier ressemble aux aciers connus
dans le commerce sous le nom d'aciers fondus ;

il en a tomes les propriétés.
On peut encore augmenter la dose de charbon

dans cette combinaison , et on obtient pour ré-

sulta t, suivant les proportions, de la fonte blanche
ou de la fonte grise, semblables à celles que pro-
duisent les hauts-fourneaux où on fond la mine
de fer.
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EXEF. RI EN CEA

De l'affinité du fer pour le carbone.

LE fer a une très-grande affinité pour le 'car-
bone , à une température élevée ; cette affinité
augmente avec la température, et il paraît, par
l'expérience suivante , qu'à une très-haute tempé-
rature., le fer peut enlever le principe carbonique
-à' l'oxigène même.

On prend parties égales de carbonate de chaux
et d'argile en poudre, on en fait un mélange exact;
on introduit le mélange dans un creuset, avec du
fer coupé en petits morceaux : il faut que ce mé-
lange recouvre bien le fer et remplisse les petits
intervalles que laissent entre eux les morceaux de
fer : on chauffe .ensuite .par degrés, pour ne pas
casser le creuset ; on augmente toujours le feu
jusqu'à ce qu'il soit au degré nécessaire pour
ramollir du fer forgé et le SOuder ; on le soutient
environ une heure dans cet état , plus ou moins,
suivant la grandeur du creuset : lorsque la matière
est fondue , on la coule dans une lingotière , et
si on a employé de bon fer, Je résultat est de
l'acier semblable à l'acier fondu.

De 'aqtion .-des flux vitreux sur les différentes espèces
ciciers

Lis flux Vitreux agissent 'sur toutes les espèces
d'aciers les fondent avec plus de facilité que
le fer ; les aciers les plus fins , c'est-à-dire ceux
qui contiennent le plus de charbon , sont ceux
qui fondent le plus facilement.

Tous les aciers fondus de cette manière con-
servent une partie des propriétés de ceux qui les
ont produits.

OXIDE DE FER et CHARBON.

plus de charbon
plus de charbon...
plus de charbon
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Fer doux.

.. Acier.
Fonte blanche.
Fonte grise.

OBSERVATIONS.

LE fer peut s'unir à. l'oxigène en différentes

proportions : on peut dist,inguertrois sortes d'oxides_

de fer , savoir , le
rouge'

le jaune et le noir ; les

deux premiers prennent facilement l'état du der-

nier , par l'action du feu poussée au degré qui

commence à les faire fondre. C'est de ce dernier,
qui paraît constant , .faut faire usage pour
le mêler au charbon et en obtenir les produits
énoncés ci-dessus. On obtient les mêmes produits

avec les autres ; mais comme ils contiennent plus.

d'oxigène , il faut y ajouter plus de charbon. Les
charbons variant en quantité de matière inflam-

mable , et les creusets qui doivent contenir les
mélanges, étant plus ou moins poreux , on ne

peut guère prescrire de doses exactes : cependant,

pour obtenir, du mélange de l'oxide noir de fer

et du charbon, du fer doux , on peut prendre

volume égal d'oxeide noir et de charbon en poudre;

ce mélange, chauffé pendant une heure , plus, ou

moins suivant la capacité du creuset, au degré de

feu qui ramollit le fer au point de le souder , prend

la nature de fer forgé.
Si on augmente de moitié , ou si on double

cette quantité de Charbon , on aura de l'acier; en
augmentant-foujours la dose de charbon, on ob-

tient de la fonte de fer blanche, et enfin on a de.

la fonte grise en ajoutant encore de nouvelles doses

de charbon,.

A 4.

oxide do fcs
or charbon,



8 EXPÉRIENCES
ror,tc et FONTE et OXIDE DE FER Fer doux.oxicle de fer.

Plus de fonte , et oxide de fer Acier.

OBSERVATI.ONS,
L A fonte pure, blanche ou grise, produit, avec

l'oxide de fer, du fer doux : la dose d'oxide qui
convient et d'envirdn' le quart en poids de la
fonte employée. La ::.fonte grise demande plus.
d'oxide que la fonte '-:blanche.- Si on diminue la
doge d'oxide d'un tiers, 'ou même de moitié , on
obtiendra de l'acier. On voit que ces doses doi-
vent varier suivant la nature de la fonte':

Fonte La fonte et le fer forgé , unis ensemble par la
fer f"gé' fusion ou par, la cémentation donnent, pour ré-

sultat , de l'acier plus ou moins fin , suivant la qua-
lité de la fonte unie au fer, et aussi suivant qu'elle
est plus ou moins grise. Cette dernieie 'produit
un plus grand effet que la blanche; un quart de
fonte , un cinquième et même moins suffisent
Pour rendre le fer acier.

Ox;de de L'oxide de fer ne se combine -pas très-intime-
fer et fer, ment au fer forgé ; cependant il peut rester inter-

posé entre ses parties : on obtient facilement ce
produit avec le charbon et l'oxide.noir de fer,
mettant dans le mélange moins de charbon qu'if
n'en faut pour la réduction totale ;de l'oxide em-
ployé , en fer forgé. On obtient aussi le même
résultat avec de la limaille de fer , dans laquelle
(5n., mêle, de l'oxide fer-,,, ou qu'oti:fait légère-
ment calciner , et qu'on réunit ensuite au moyen
de. la forge. _

Le résultat rde ceniérarige, de quelque manière
qu'on l'ait produit, donne un fer très-doux à chaud
et à froid ; il n'est pas très-tenace ; il est noir, et
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sans grain dans sa cassure. On parvient à lui
donner du corps et à le rendre semblable au fer_
forgé ordinaire, en le chauffant et en le forgeant
à plusieurs reprises.

L'oxide de fer mêlé avec l'acier le réduit à l'étai' Ade ci
de fer, si on en met la dose suffisante qui oxide de fcr,

à peu près un sixième pour les aciers ordinaires
si l'oxide n'est pas en quantité suffisante ,

diminue de finesse et se rapproche plus ou moins
de l'état de fer. On réduit l'acier en fer, soit en:
cémentant des lames' d'acier aveé de l'oxide de
fer , soit en mêlant cet oxide avec de la limaille
d'acier , et réunissant ensuite le tout au moyen de
la forge.

Nota. On réduit aussi la fonte en fer forgé ou en acier
par les mêmes procédés.

OBSERVATIONS sur la manière de produire
-,- les aciers fondus, et sur les fourneaux qui

conviennent pour cette opàation.
Des fondans , et du degré du feu.

LES fondans propres à convertir l'acier ou le
fei en acier fondu, sont tous les verres siliceux
salins , ou terreux , ou composés de Ces deux ;Ils
ne doivent contenir aucune substance nuisible au
fer. Les verres de gobeletterie ordinaire , qui ne
contiennent que de la silice, de la chaux et de la
potasse, sont fort bons ; un verre composé:de
chaux et d'argile cuite, exempte d'alun, de pyrite
ou de sulfate de fer, est aussi fort bon, Si , au lieu
de chaux, on emploie le carbonate de chaux avec

Targile cuite , ce dernier fondant sera propre à



IO EXPÉRIENCES
fondre le fer en acier ; il est aussi bon pour fondre
l'a ci er.

Si , au lieu d'employer le verre tout fait , on
employait ses élémens, c'est-à-dire , la silice et les.
alcalis , on n'obtiendrait pas un bon résultat ; l'acier
fond, mais il devient trop difficile à forger. Ceci
n'a lieu que pour les verres salins ; les verres ter-
reux s'emploient en élémens.

Le verre des glaces 'coulées ou soufflées est
aussi un bon fondant : il faut y mêler un peu de
sable , pour le rendre moins fusible ; les verres
trop fusibles rendent l'acier plus difficile à forger.
Lorsque l'acier est fondu , il ne faut pas le laisser
trop long-temps en fusion avec le verre , parce
qu'il en prend plus qu'il ne faut pour être facile
à forger ; ainsi , aussitôt que la fusion est com-
plète , il faut le remuer avec une baguette de fer
et le couler de suitedans la lingotière , en obser-
vant de ne point couler trop vite , sur - tout les
dernières portions , qu'il faut ménager de manière
à pouvoir en remplir le creux que forme la matière
à l'instant qu'elle se fige : il faut aussi avoir soin
d'enlever le verre avant de couler, afin qu'il ne.
se mêle point avec l'acier lorsqu'on le verse dans
la lingotière.

Cet acier se forge au rouge cerise : il est très-
nécessaire de le bien ménager ,dans les premières
chaudes, et de le frapper bien également sans le
courber ; un martinet mu par l'eau est ce qui con-
vient le mieux pour cet objet : les aciers fondus
demandent à être lien forgés ; ils acquièrent plus
de corps et de finesse de grain à mesure qu'on les
forge et qu'on les réduit sous un moindre échan-
ii Il on.

Le degré de feu qui fond l'açièr est le mêmq
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que celui qui ramollit le fer forgé au point de
le souder. Les creusets blancs d'Allemagne sont
ceux qui résistent le mieux au feu nécessaire à
cette fusion ; on peut s'en servir pour les essais
en petit : pour fondre en grand, il faut en fabri-
quer avec les mêmes terres qui servent à faire les
pots de verrerie, et suivre les procédés employés
par les verriers dans cette fabrication.

Des Fourneaux,

LES essais en petit peuvent toujours se faire
datas une forge ordinaire , qu'on environne avec
des briques réfractaires pour soutenir les char-
bons ; le fourneau du fondeur en cuivre , avec
un bort soufflet , peut aussi servir. Il faut toujours
commencer par voir , en petit , si l'acier ou le fer
qu'on destine à devenir acier fondù y sera propre:
l'acier fondu ne peut être bon qu'en employant,
pour le former de l'acier ou du fer d'excellente
qualité.

On peut fondre à-la-fois, dans un è forge ordi-
naire , quatre ou cinq livres de matière, plus ou
moins , suivant la force du soufflet. Il ne faut
employer que du charbon de bois de bonne qua-
lité et bien sec. Il est bon aussi de Inter les
creusets avec un mélange d'argile cuite, ou de
tessons de creuset d'Allemagne broyés , et d'argile
crue très - réfractaire : il ne faut mettre dans cet
enduit que la quantité d'argile crue nécessaire à
sa liaison.

Pour fondre en grand, un fourneau construit
d'après les principes des fours à réverbère destinés
à fondre le fer dont on fabrique les pièces d'ar-
tillerie , peut donner un feu suffisant , sur-tout si
on a soin de tenir la cheminée assez haute, Le
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fourneau doit être aussi plus court , il ne lui faut
qu'une longueur égale à sa largeur : il sera d'une
capacité suffisante , si on peut y mettre quatre
creusets contenant chacun environ vingt - cinq
livres de matière fondue ; de plus grands creusets
seraient plus sujets aux accidens.

. est très - ess'entiel que les creusets puissent
soutenir un violent degré de chaleur : il faut em-ployer à les composer, les matières les plus réfrac-
taires qu'on pourra se procurer. Ce fourneau se
chauffe avec 'du charbon de terre.

Il est nécessaire , lorsqu'on veut fabriquer de
l'acier fondu , de ne pas commencer trop engrand ; il faut faire son apprentissage : la mani-
pulation ne peut se donner par une simple des-cription ; c'est la pratique qui la donne , et rienne peut y suppléer.

A N'A L Y S

D'UNE Mine 2e zinc sulfure', trouvée dans le
comte' de Gerolclsech en Brisgaw ;

Par le 'C.cn HECHT fils , chimiste à Strasbourg,

DANS une mine du comté de Geroldsek en Bris-
' gaw , appelée Silberekel , on trouve du plomb sulfuré
dans de la baryte sulfatée, qui constitue la gangue du
filon. Sur différens points où le plomb sulfuré dis-
paraît avec sa gangue ; elle est remplace par de
l'argile dans laquelle on rencontre ,une substance
minérale très-solide , de 3 à 6 centimètres d'épais-
seur , sans aucun mélange , et qui d'après ses
caractères extérieurs , ne peut être rapportée à au-
cune autre espèce connue. Sa couleur est le gris
de fer foncé, parsemé de quelques points mor-
dorés, et d'autres d'un jaune de cire. Exposée à
Fair, elle se couvre d'une croûte grisâtre, qui paraît
Inêtrie souffrir une espèce de décomposition.

J..a surface supérieure de cette substance est rude,
,mamelonnée ou globuleuse , c'est-à-dire, formée
:d'hémisphères de différentes grandeurs, depuis celle
d'un pois jusqu'à celle d'une noix ; la surface in-
férieure représente ,au contraire , différentes cavités
sphériques, et prend par-là une forme écailleuse.
La cassure longitudinale de la mine est en général
mate et légèrement soyeuse ; mais il s'y trouve des
parties qui ont lm brillant métallique : on y re-
marque des parties saillantes en forme de cônes,
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comme à l'hématite ; cassée transversalement, elleest écailleuse ; les parties mates prennent le polilorsqu'elles sont frottées par un corps dur. Réduiten poudre, le minéral est d'un brun rouge ; il estabsolument opaque > assez dur, cassant et pesant.Sa pesanteur spécifique est de 3.6344. La barytesulfatée dans laquelle se trouve le plomb sulfuré,
a elle-même une forme mamelonnée, et ressembleau cawA des Anglais.

S. I L
LORSQUE le minéral est chauffé au chalumeau

sur le charbon, il décrépite , prend une couleurjaune, et brêle avec une flamme bleue , en ré-pandant une fumée blanche, et une odeur de gaz
acide sulfureux. La même chose arrive, lorsqu'onexpose un morceau de ce minéral au feu de 'forge ; .ne se fond point sans mélange : le phosphate de'soude et d'ammoniaque , ainsi que le borax , ne ledissolvent pas non plus; et il nage. sans se changer,dans le globule transparent formé par ces sels.

S. I I I.
EXPÉRIENCE 100 parties docimastues

de minéral , réduites en poudre fine , ont pris unecouleur brune ; calcinée pendant une heure dansun têt, au point de les faire rougir, la matière a prisune couleur jaune, accompagnée d'une lueur phos-phorescente ; on y remarquait , en outre, beaucoup
de parcelles blanches ; il se dégagea pendant l'o-pération des vapeurs d'acide sulfureux, et l'on.aperçut à peine une légère odeur d'arsenic ;ajouta de temps en temps un peu de suif, pour
reconvertir, en soufre l'acide sulfurique qui s'était
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formé par la combustion, du premier. .Après: le
refroidissement loo parties se trouvaient ré-
duites:à 79 ; mai, inalgré toutes les précautions
que: l'on avait :prises pour en séparer. le soufre,
on s'aperçut, en traitant la mine pat. l'acide ni-
trique, qu'elle-en contenait encore une quantité
très-considérable. L'augmentation en poids qui
arrive aux métaux en- S'''oxidant par la calcination,
et la partie de soufre que le feu le ;plus. violent
.eit incapable d'enlever 'aux métaux sulfures, s'op-
posant à ce que.,,par cette opération, on puisse 'dé-
terMiner au juste la.quantité de-SOnfre co`tiL.

. ,

tiennent , il fallait recourir à d'autres Moyens pour
la trouve.:,

S. V.

Li(P.ILÔnintrôàuisit i o O.Parties de ce minéral
réduit en poudre dans une cornue, à laquelle
ou adapta un récipient, en chauffant successivement
la cornue jusqu'au rouge : on Obtint (A) une
liqueur claire faiblement acide ; elle 'répondait
,à 4 parties La.) voûte de la::cornue était
tapissée d'un sublimé rouge égal': 1.5 partie
.cette liqueur rougissait le papier bleu , teint par
le tournesol. En y mêlant le muriate de baryte
on s'aperçut qu'elle contenait de l'acide sulfurique
étendu dans beaucoup d'eau ; c'est sans doute,
cette eau enlevée par le moyen dti, calorique , qui
opère la décrépitation que l'on, observe en ex-
posant le minéral au feu ( S. II); l'acide sulfurique
qui y était dissous , doit probablement son origine
à une petite quantité de soufre qui s'est brûlée
à la faveur de l'air Contenu dans les vaisseaux.
En chauffant au chalumeau le sublimé (B) obtenu
dans la cornue, on aperçut une odeur d'ail très-
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marquée , .et on a cru devoir regarder le sublimé
comme mi sulfure d'arsenic dans lequel on peut
évaluer l'arsenic à une partie à l'état métallique.

La poudre qui était restée au fond de la cornue,
a été 'soumise une seconde fois à la même opé-
ration ; mais elle n'a plus rien produit.

.V.
Exp. III. Sur ïoo parties de ce minéral en'

Poudre , 'on a -versé 300 parties' d'acide nitrique
très-pur , à 12 degrés; on a laissé digérer à froid
le mélange , on a décanté la liqueur, et on y à
ajouté une nouvelle quantité d'acide nitrique', égale
à la première. Après quelques heures de digestion;
toujours à froid , on en a séparé la liqueur ; on a
lavé et séché le résidu, qui répondait à.28 parties.

S. VI.
EXP. 1V. Après avoir mêlé les différentes dis-

solutions acides, de: l'Expérience 11I, on les a fait
évaporer à moitié pour en chassertexcès d'acide';,
on y a ajouté des dissolutions de muriate de soude
et de sulfate de soude ; mais ni l'une ni .l'autre
n'y occasionnèrent de précipité : on décomposa
enfin cette dissolution par le carbonate de potasse-,
qui donna naissance à .un précipité blanc , très-
-abondant et fort léger, lequel , lavé et séché, ré-
pondait à II 6.5 parties ; ce précipité avait con-
servé sa légéreté et sa blancheur.

5. VII.
EXP. V. On a reconnu les propriétés suivantes

au précipité blanc obtenu dans l'expérience -pré-
cédente

(A)
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) Chauffé au chalumeau sur Je charbon, il
prend une belle couleur jaune , en répandant une
lueur phosphorescente; l'une et l'autre disparaissent
par le refroidissement. Le sel microcosmique et.
le borax le dissolvent à la flamme du chalu-
meau ; le bouton qui en résulte, est blanc : il est
transparent, lorsqu'on a employé partie égale de
fondant; mais au contraire il devient laiteux , lors-
que celui-ci n'est entré dans le mélange que pour
-moitié.

Cette substance se dissout parfaitement
et avec effervescence -dans lés acides sulfttuique , ni-
trique et muriatique ; les trois alcalis et les sels neu-
tres qui résultent de la combinaison avec l'acide
carbonique , séparent de ces dissolutions acides un
précipité blanc. La liqueur qui surnage au pré-
cipité opéré par le éarbonate de potasse, n'est point
troublée par le moyen de l'ébullition ; ce qui prouve
que l'acide carbonique devenu libre par cette opé-
ration, ne tient point cette substance en dissolution.

L'ammoniaque ajoutée en excès à une dis-
solution acide redissout , à quelques atomes près
le précipité auquel elle a donné naissance. En
exposant à l'air cette dissolution dans l'ammoniaque,
ou en lui ajoutant une grande quantité d'eau , il
s'en sépare de nouveau une poussière blanche.

( D ) L'hydrosulfure de potasse, ajouté à une
dissolution saturée du précipité blanc dans l'acide
sulfurique , forme un dépôt blanc.

( E) Le prussiate de potasse, mêlé à une même
dissolution dans l'acide sulfurique , donne éga-
lement naissance à un précipité blanc, qui ne parait
point 'se redissoudre , ni par im excès d'acide
ni par le mélange d'une grande quantité d'eau.

Journ. des Mines, Vendent,



8 MINE DE ZINC SULFURE.

(F) On obtient un précipité d'un gris violet
par le mélange de l'infusion de noix de galle avec

la dissolution du précipité .blanc dans l'acide
sulfurique.

(G ) En faisant rougir ce précipité mêlé avec
la moitié de son poids de charbon en poudre, dans.
un creuset recouvert d'un autre, on aperçut une
flamme bleue qui s'échappait par la jointure. Le
creuset supérieur fut couvert extérieurement d'une
poussière blanche ; et de petits globules métalliques
un peu malléables , tapissaient la surface interne.

S. V I I I.

Il résulte de toutes ces expériences, que le pré-
cipité obtenu dans l'Expérience Ir est du car-
bonate de zinc. II était d'autant plus essentiel de
s'assurer par de nouvelles expériences si ce pré-.
cipité ne renfermait point d'autres substances , que
le précipité resté indissoluble dans l'Exp. V (C)
en avait fait concevoir le soupçon; voici ce qu'on
entreprit pour y parvenir.

EXP. VI. On fit digérer r 6 parties de carbonate
de zinc obtenu , Ey. IV, dans l'acide sulfurique
étendu d'eau; on y ajouta ensuite de l'ammoniaque
en excès ; on filtra la liqueur, et il resta sur le papier

une poudre jaune, qui, lavée et séchée, répondait

à 5.5 parties. On fit bouillir cette poudre dans

une dissolution de potasse très-pure , à laquelle
on ajouta un excès d'acide ; puis, .en mettant une
nouvelle quantité de carbonate de potasse , on obtint

2 parties d'une matière blanche (A) reconnue
pour de l'alumine.

La partie indissoluble dans la potasse (B) fut
chauffée au chalumeau sur le charbon ; «elle prit
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une couleur noire , et était parfaitement attirable
au barreau aimanté. On peut par conséquent ad-
mettre dans les i r 6 parties de carbonate de zinc,
2. parties d'alumine , et 3 parties de fer métal-
lique.

5. Ix.
EXP. VII. Pour déterminer avec précision le

rapport qui existe entre le carbonate de zinc et le
zinc métallique , on a fait dissoudre dans l'acide
sulfurique étendu d'eau, 100 parties de zinc métal-
lique ; on a précipité la dissolution avec le même
carbonate de potasse dont on s'était servi dans l'Ex-
périence IV; on a obtenu, après avoir lavé et séché
le précipité , ï 8o parties de carbonate de zinc
on a assujetti cette substance aux mêmes épreuves
que celles entreprises , Ey. V; et les résultats ont
été parfaitement les mêmes.' Or , en défalquant
des xi 6. 5 parties de précipité obtenu par l'Ex-
périence IV , 5 . 5 parties reconnues pour de l'alu-
mine et du fer , il reste II r parties de carbonate de
zinc ; et comme i 8e parties de carbonate de zinc
répondent à oo parties de zinc métallique, -les i I I

parties ci-dessus égaleraient 62 parties du même
métal.

S. X.

EXP. VIII. Qua fait bouillir pendant quelques
minutes de l'acide nitro-muriatique .avec les 28
parties restées indissolubles dans l'Expérience
le résidu, lavé et séché derechef, avait perdu 3

parties : dans la liqueur refroidie et étendue d'eau,
il ne s'est formé aucun dépôt; ce qui serait arrivé
si , comme on l'avait d'abord présumé, le minéral
contenait de l'antimoine.

e
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§. X I.
ÊxP. IX. On a fait rougir dans une cuiller cla

fer la substance traitée dans l'expérience précédente ;
elle a brûlé avec une flamme bleue, en répandant
une odeur d'acide sulfureux, et a donné tous les
signes qui caractérisent le soufre. Il est resté dans
la cuiller 7 parties qui résistaient au feu : en
défalquant ces dernières 7 *parties des 28 parties
employées dans cette expérience, il reste 21 parties
de soufre pur contenu dans s 00 parties de minéral.
La perte de 3 parties qu'a essuyée le soufre dans
l'expérience précédente, ne doit point être portée
en compte , parce qu'elle ne peut être attribuée
qu'à l'oxida tion d'une portion de soufre par le
moyen de l'acide nitro-muriatique employé.

s. XII.
EXP. X. On s'est assuré par des expérienceg

onvenables , que les 7 parties restantes à l'expé-
rience précédente étaient du sulfate de plomb.

L'acide sulfurique contenu dans ce sel. prove-
nait, sans doute, de la combustion d'une petite quan-
tité de soufre, qui avait eu lieu ( malgré toutes les
précautions qu'on avait mises en usage ) , en traitant
la mine dans l'Expérience III, avec de l'acide ni-
trique étendu -d'eau.

Comme il est constaté par d'autres expériences
que 7 parties de sulfate de plomb répondent à
5 parties de plomb métallique, il existait par
conséquent dans les i oo parties de la substance ana-
lysée , 5 parties de plomb métallique.
' D'après cette analyse , le minéral de Silberekel
contient , sur 1.00 parties

) Berg-mann ,- édition latine , volume , page 332.

(z Le nom de blende, venant de l'allemand blenden (aveu-
gler , éblouir , offrir un éclat trompeur , faire illusion ) ,
pourrait être donné à tant de substances minérales , et l'a été
en effet , à un si grand nombre qui n'ont entre elles aucun
rapport ( horn-blende , blende-hohle ) , qu'il vaut mieux ne le
conserver à aucune ; celui de zinc snljnré, qui désigne l'état
clans lequel ce métal existe dans les minérais nommés vulgai-
ronent blonde, doit obttnir la préférence dans tous les cas.

CH. C.

B3
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Zinc métallique. . Exp: VII.. . 62.

Soufre Exp. IX. 21.

Plomb métallique Exp. X... . 5-

Fer métallique... Éi Vi ( B)..
.Alumine E.y. VI ( A ). . 2.

Arsenic. ,E.y, ( . .

Eau, IIR(A).. 4-

Perte.

1 00.

Ces principes sont, à peu de chose près , les
mêmes que ceux que Bergmann ( t ) a reconnus dans
la blende noire de Danemora en Suùde : mais le
caractère extérieur du minéral qui fait le sujet de
ce mémoire en diffère absolument, de sorte que
l'on ne pourrait lui appliquer le nom de blende
qui désigne une mine de zinc composée de lames
brillantes; on ne pourrait donc lui donner que celui
de mine de inc solide. ( 2 )

Le minéral connu avec lequel celui dont on
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vient de faire l'analyse a le plus de rapport; est
celui dont Vietiemann ( L) donne la description sous
le nom de calamine , qui se trouve à Reibel
Carinthie ; mais sa couleur et plusieurs autres qua-
lités extérieures ne conviennent pas à celui dont
il est question ici.

( ) Wiedemann HaudAuch der thineralogie , page' 906.

NO TE
SUR le Feld-spath vert de Sihérie , et l'existence

de la potasse dans cette pierre;

Par le C.cn LE LIÈVRE , membre du Conseil des mines

et de l'Institut national

Lite à la Société rhilomatique.

J'IcNor.r. le gisement de l'échantillon que je
présente à la société ; mais je crois qu'il doit être
le même que celui du feld-spath décrit par deBorn,
page i4.o du Catalogue de fossiles de M.11c Éléonore
de Raab, sous le nom de feld-spath informe , vert,
chatoyant , de la Sibérie, et qui se trouve, suivant
cet auteur , dans le gouvernement d'Usimsky, , à
douze verstes de la forteresse Tshebankulsk , dans
des filons qui traversent le granit compacte et
feuilleté.

Sa couleur est verte, plus ou moins foncée.
Sa dureté est assez considérable pour qu'il fasse

feu avec le briquet, et soit rayé difficilememt par
une pointe d'acier.

Il est lamelleux, et sa division mécanique a lieu
par deux coupes très-nettes et perpendiculaires l'une
à l'autre. Le C.'" Faujas possède un cristal assez
Lien prononcé et très-gros de ce fossile.

Sa pesanteur spécifique, prise par le C.'" Haüy, ,
est de 2.5648 ; au chalumeau, il devient blanc,
fond sans bouillonnement sensible, donne un émail
blanc , demi-transparent , et rempli de bulles ; il
ne colore point le verre de borax.

.C.Tetenveitrrreeman



TELD-SPATII VERT
Quoique, par la forme de ce fossile, je le re-

connusse pour un feld-spath , et que le seul essai
au chalumeau m'indiquât déjà que la couleur verte
n'était pas due au chrome , je pensai cependant
qu'il pouvait être utile , pour la science , de le
soumettre à l'analyse , et nous tirer de l'incertitude
où nous sommes , relativement aux parties cons-
tituantes du feld -spath. Vous dire que le C.
Vauquelin a bien voulu se charger de ce travail,
c'est vous annoncer des résultats dont l'exactitude
est indubitable.

EXPÉRIENCE I. ioo parties de ce feld-spath
réduit en pcudre fine, ont été chauffées dans un
creuset de platine, avec 300 parties de potasse
caustique : le mélange s'est fondu avec facilité , et
est devenu très-liquide. La matière ayant été tenue
rouge 'pendant environ une heure , le creuset fut
rempli d'eau à plusieurs reprises pour délayer la
matière ; ell fut, ensuite traitée avec l'acide mu-
riatique , qui en opéra la dissolution totale. Cette
dissolution , presque sans couleur, fut évaporée à
une chaleur douce , jusqu'à siccité ; elle se prit
en une gelée très-épaisse , vers la fin de l'Opé-:
ration.

Cette matière desséchée fut ensuite délayée dans
une grande quantité d'eau ; et la liqueur filtrée , il
resta sur le papier une poudre blanche cristalline
qui, bien lavée , et rougie , pesait 6z parties
c'était de la silice très-pure.

. EXP. II. La liqueur ci-dessus, d'où la silice
ayait été séparée, mêlée avec de l'ammoniaque, y
produisit un précipité blanc , floconneux, lequel
bien lavé , fut traité par une dissolution c:le potasse
caustique , où elle fut dissoute presque en entier

DE SIBÉRIE. 25

il ne resta qu'environ une partie d'une matière jau-
nâtre, qui devint noire à la chaleur : c'était de foxide
de fer.

Ex.P. III. La dissolution alcaline fut saturée
avec l'acide muriatique , et précipitée ensuite par
le carbonate de potasse; elle donna un dépôt blanc,
qui , lavé et rougi, pesait i8 parties: c'était de l'a-
lumine très-pure. La première liqueur, de laquelle
l'alumine a_ été précipitée ci-dessus par l'ammo-
niaque , ,n'a donné aucune trace de matière , ni
par l'addition du carbonate de potasse , ni par
l'acide sulfurique; ce qui prouve qu'elle ne con-
tient point de baryte-: cependant l'acide oxalique
y a produit un léger précipité, qui, lavé et séché
pesait i o parties, lesquelles se sont réduites à 6 par
la calcination ; c'était du carbonate de chaux. La
somme des substances obtenues par les expé-
riences énoncées plus haut , ne s'élève , comme
on voit , qu'à .8 5 à $6 parties ; d'où il est évi-
dent que 15 à. 1 6 parties se sont échappées
pendant les opérations auxquelles la pierre a été
S oumise.

EXP. IV. Pour rechercher quelle -peut être la
substance qui avait ainsi échappé à la première
analyse, et qui indubitablement devait être soluble
dans l'eau, on a traité de nouveau ioo parties de
feld-spath avec l'acide sulfurique concentré et pu-
rifié , dans un creuset de platine. Après avoir
lessivé la masse résultante avec de l'eau , on a ob-
tenu, par l'évaporation de la liqueur , 7 parties
d'une substance sèche, écailleuse , trèseacide , et
d'un goût métallique. Comme la pierre avait été
pulvérisée trop grossièrement pour avoir pu être
attaquée , elle fut pulvérisée de nouveau , et
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traitée avec l'acide sulfurique : on obtint 3 parties
de matière semblable à la première, tant pour la
forme , que pour la saveur ; mais elle contenait
une matière brune , qui s'est 'précipitée pendant
l'évaporation.

EXP. J7Ces ,deux quantités réunies et dis-
soutes d'ans l'eau , on en a précipité par l'ammo-
niaque une matière jaunâtre , qui est devenue
rouge par la dessiccation , et qui pesait à peine
une demi-partie : c'était un mélange d'alumine et
d'oxide de fer. On a versé ensuite dans la liqueur
une dissolution de carbonate d'ammoniaque, et on
a fait bouillir. ; il s'est formé un précipité qui
ne pesait pas une partie : c'était du carbonate de
chaux.

EX P. VI. La liqueur d'où ces matières avaient
été séparées, a été évaporée : le sel résultant, cal-
ciné fortement dans un creuset de platine , a laissé
environ 4. parties d'un sel qui avait toutes les
propriétés du sulfate de potasse.

Le feldspath vert de Sibérie contient donc de
Ta potasse : mais il est évident, par la quantité de
matière que l'acide sulfurique a enlevée, que la tota-
lité de la pierre n'a pas été attaquée ; car on aurait
dû avoir i 8 parties d'alumine, 4 de chaux, et 16.
de potasse, tandis qu'on n'a eu en tout qu'environ
une demi-partie de chaux, autant d'oxide de fer
et d'alumine, et z de potasse. Le poids de la
pierre ainsi traitée correspondait d'ailleurs à la
somme de ces produits ; car il n'avait diminué que
de 3 parties.

EXP. VII. Malgré l'extrême division de la
pierre , l'acide sulfurique n'ayant pu l'attaquer
011 a traité les 97 parties restantes par la potasse
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caustique, et on a obtenu cette fois, en rapportant
chacun des produits à r oo

1.° Silice.
2.° Alumine.
3.° Chaux
4.° Oxide de fer

Perte.

parties

62.83.
17.02.
3.00.
r .0 o.. .

16.15.

100.00.

Les expériences précédentes ayant fait connaître
que cette pierre renfermait une substance qui

échappe aux moyens chimiques ordinaires, et la pe-
tite quantité de sulfate de potasse obtenue par l'acide
sulfurique, faisant fortement soupçonner que les
r 6.15 de perte étaient dues, au moins pour la plus
grande partie ,. à la présence de la potasse, il fal-
lait employer une autre méthode d'analyse. Le
C.e" Vauquelin se proposa de l'attaquer par la soude
caustique bien exempte de potasse , après en avoir
séparé la silice par l'acide sulfurique ; de faire en-
suite évaporer la dissolution , et, par la quantité
d'alun obtenu, reconnaître, à très-peu près, celle
de la potasse.

Cette manière de juger de la présence de fa potasse
dans les pierres inattaquables par les acides , ne
peut induire en erreur, puisqu'un grand nombre
d'expériences ont prouvé que la soude n'entre point
dans la composition de l'alun.

Il est vrai que si les pierres ne contenaient pas
assez d'alumine pour employer toute la potasse à
la confection de l'alun qu'elle serait susceptible de
former, on n'aurait pas la proportion exacte de cet
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alcali ; mais alors il faudrait y dissoudre de
mine pure , jusqu'à ce que la liqueur refusât de
fournir de l'alun.

EXP, VIII. Une nouvelle quantité de feld-
spath vert ; :ayant été remise au C.e" Vauquelin
fut traitée par le procédé qui vient d'être indiqué.

La première cristallisation fournit 62 parties
d'alun , et la deuxième en donna 30. Comme il
restait encore de l'alun avec le sulfate de soude,
on n'a pu estimer très-exactement combien il s'était
formé d'alun dans cette expérience.

Les 17 parties d'alumine contenues dans les ï oo
pan ies de feldspath doivent fournir 1 5 4. parties
d'alun; et les 16 parties de potasse sont suffisantes
pour les faire .cristalliser.

Dans l'expérience on n'a obtenu, par les deux
cristallisations , que 92 parties d'alun ; les 62 par-
ties qui manquent sont donc restées dans les eaux-
mères et dans le sulfate de soudé; duquel il est dif-
ficile de le séparer', à l'état d'alun.

Il suffit d'avoir prouvé 'que le feld-spath vert
contient une quantité notable de potasse , pour
pouvoir conclure que la perte qui a été éprouvée
dans l'analyse, doit être attribuée â cette substance
cependant, comme dans ces sortes d'analyses il y
a presque toujours 2 à 3 centièmes de perte, ce
sera s'éloigner le moins possible du 'véritable terme
en portant la quantité de potasse à 13 pour- roo.

Il serait intéressant de savoir si toutes les va-'
riétés de feld-spath ne contiendraient pas également
de la potasse s'il en était ainsi, comme il y a lieu
de le présumer, on expliquerait peut-être par là la
pécessité de cette pierre pour la fabrication de la
bonne porcelaine et particulièrement pour la demi-
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vitrification et la demi--transparence qu'elle prend
par la cuisson. Une analyse bien faite de cette
substance pourra donner des bases de composi-
tion propre à la remplacer, pour la porcelaine
au moins , dans les départemens où le transport la
Tend trop chère.

L'analyse comparée du kaolin , si l'on n'y ren-
contre pas la potasse , pourrait nous donner l'ex-
plication de la décomposition du feld-spath , ainsi
que la raison de l'infusibilité du kaolin.

Depuis que le célèbre Klaproth a averti les chi-
mistes que l'on pouvait rencontrer la potasse dans
le règne minéral , voilà la leucite, la lépidolithe,
et le feld-spath vert de Sibérie, qui fa contiennent
dans le rapport d'environ un cinquième : il y a
lieu de croire qu'on retrouvera encore ce même
alcali dans d'autres substances , qui ont été mal
examinées jusqu'ici.

Cette découverte offrira un nouveau moyen de
classification pour les substances minérales , puis-
qu'a l'expression de pierres acidifères , déjà adoptée
pour désigner une grande division en minéralogie,
on pourra ajouter celle de pierres alcalifcres.



EXAMEN
D'UN échantillon- de Sel d'Epsom ou Sulfate

de magnésie , envoyé par le G. Paquot ,

de Flône , au Conseil des mines ;

Par le C,'" VAUQUELIN, Inspecteur des mines.

CE sel , soumis à diverses épreuves , a offert
tous les caractères du sulfate de magnésie le plus
pur. Quoique retiré des eaux-mères d'alun, ce
sel ne contient cependant ni alun , ni sensiblement
de fer ) ; il peut donc être mis dans le com-
merce , pour l'usage de la pharmacie et de la
médecine : il produira tous les effets que l'on con-
naît dans le sel d'Epsom d'Angleterre, sur lequel
il a même l'avantage d'être infiniment plus pur.

(ï ) Le C.c. Vauquelin a analysé , depuis , du sulfate de
magnésie venant de la même manufacture, qui était très-blanc
parfaitement pur, et ne contenait pas un atome de fer.

MÉMOIRE
SUR L'OPHITE DES PYRÉNÉES ( I ;

Par le C.'" PALASSOu.

PREMIÈRE PARTIE.

LORSQU'EN 5774. (vieux style) le desir d'exami-
ner la véritable structure des Pyrénées nie condui-
sit pour la première fois au sein de ces montagnes
les naturalistes modernes n'avaient pas encore enri-
chi la minéralogie de plusieurs substances dont
ils ont fait depuis la découverte.

Telle est la triste condition des hommes, qu'ils
sont condamnés à passer par diverses erreurs avant
de connaître les effets quelconques de la nature
et nous nous étonnons quelquefois trop aisément
des faibles connaissances des philosophes qui nous
ont précédés, sans songer que nos successeurs
auxquels il est réservé d'ajouter aux notions que
nous avons acquises, auront le droit de témoigner
la même surprise à notre égard. Les plus grands
génies se ressentent ordinairement de l'ignorance
ou des lumières de leur temps. Les erreurs que
contiennent les ouvrages de Pline n'existeraient

) A l'occasion de cette pierre et des différentes opinions
lue les naturalistes ont eues sur sa nature et son origine

l'auteur de ce Mémoire examine , dans la seconde partie , si
l'on peut ranger les environs de Dax parmi les contrées vol-
caniques , comme le pensaient les C,..s Dietrich et Borda.

CH. C,
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pas , s'il les eût composés de nos jours ; et quoi-
que les écrits de Rien méritent notre admira-
tion , on sent combien il est à regretter que ce
savant interprète de la nature n'ait pu profiter des
précieuses découvertes des naturalistes et des chi-
mistes qui lui ont survécu. Depuis qu'on se livre
à l'étude de la saine physique, chaque généra-
tion ajoute aux lumières de celle qui la précède.
Sachons donc être indulgens envers ceux qui ont
commencé à défricher une terre qui promet en-
corè de riches récoltes : car nous ne devons pas
croire malgré les progrès rapides de la minéra-
logie, que les substances minérales soient parfai-
tement connues. Parmi les nombreuses preuves de
cette vérité, je nie contenterai de citer une espèce
de pierre qu'on trouve dans les Pyrénées , et que
j'ai désignée sous le nom d'ophite. Le genre au-
quel elle doit appartenir n'étant point encore fixé,
je vais en attendant qu'elle devienne l'objet de
l'attention des sav ans, hasarder quelques observa-
tions qui ne seront peut-être pas inutiles pour
déterminer sa nature.

Cette pierre , principalement composée d'horn-
blende et de lames de feld-spath , varie dans sa
couleur : elle est ordinairement nuancée de vert
clair et de vert obscur ; elle forme des masses con-
tinues-, qui se succèdent alternativement avec des
bancs calcaires ; et comme si la nature l'avait des-
tinée à remplacer le schiste argileux, on la trouve
ordinairement dans les montagnes de fa partie
occidentale des Pyrénées , où le schiste est moins
répandu qu'au centre de la chaîne. Je crus d'abord
pouvoir ranger cette pierre parmi les serpentines
dont elle présente l'apparence ; mais là propriété
qu'elle a de donner quelques étincelles lorsqu'on

la
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la frappe avec le briquet , et sa grande facilité
pour entrer en fusion , détruisirent la Vraisem-
blance de cette conjecture.

Me défiant de mes propres lumières , je rassem-
blai un grand nombre de Morceaux de la pierre
verdâtre des Pyrénées ; je les portai à Paris. La
plupart furent placés dans les. cabinets d'histoire
naturelle de Lavoisier , de Rucquet , et de quelques
autres savans. J'en exposai plusieurs sous les yeux
de la ci-devant académie des sciences ; et faisant
en même temps l'aveu de mon ignorance sur là,
nature de cette pierre , je sollicitai auprès de cette
illustre assemblée des éclaircissemens que j'avais
lieu d'attendre de son profond savoir : mais, après
une assez longue discussion, on ne fut point d'ac-
cord sur la dénomination qu'il convenait de donner
à la pierre verdâtre des Pyrénées. D'autres mettras:
listes auxquels j'eus recours, ne satisfirent pas mieux
ma curiosité.

Les doutes que la diversitéNdes opinions fit
naître dans mon esprit , m'engagèrent à consulter
plusieurs ouvrages de minéralogie. Après beaucoup
de recherches dans cette sorte d'écrits, qui étaient
alors moins instructifs qu'ils ne le sont aujourd'hui
j'osai soupçonner que la pierre verdâtre des Pyrénées
pouvait être de la nature du trapp décrit par
Cronsted : Sanun.compositum jaspide martial', seu
argillâ molli indaratâ. Je trouvais quelque ressem-
blance entre ces deux pierres.- La pierre verdâtre
des Pyrénées étincelle dans plusieurs parties lors-
qu'on la frappe avec l'acier, présente souvent, à
sa surface des cristaux de scion l fibreux , fond
aisément lorsqu'elle est exposée au contact du feu
ses masses sont séparées par des fentes irrégulières
de manière que les morceaux qui s'en ,détachent

Alun, des Mines, îrenciént, an VIL C
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ce qui détermina Bayen à la nommei.--ophleLioa
granitelle. Dans le choix de ces dénominationi-,
donnai la préférence à la:première , parce 'qi:te tette

pierre a communément la couleur de la,peati: du
serpent. Je crois ne devoir pas laisser igneire'rce
que Bayen rapporte relativement à la .pierre -ver-
dâtre des Pyrénées , dans son mémoire', intitulé
EXamen chimique de différenteS pierres. cc 'Palassou ,

D, , me remit , dans le courant de
l'année 1777- , un morceau d'une pierre qu'il
soupçonnait être le trapp des Suédois. -Dett,e

D> chimistes de réputation, à qui il avait demandé
>3 des éclaircissemens sur cette même lipierre,;
D, l'avaient l'un et l'autre traitée .suivant letnéthode

de Pott; et, à l'aide d'un feu vif, ils étaiera- par-

venus à la faire entrer en :fusion , sariS -Utîetitt-

D) intermède.
Cette pierre, qui est fort dure, fait 'feti'àvec

le briquet ; et lorsqu'on lui. -a donné ;beau
poli dont elle est susceptible elle présente deux
'Couleurs , l'une d'un vert. -Clair , et taie

D) vert obscur.
Ces:- qualités me la firent. d'abord regarder

-D, comme une ophite, dont, en effet., elle nediffère
>D point essentiellement , I puisqu'en ;ayant :-:sournis

deux onces àla vitriolisatiem s'opèrevphis
vite que celle de l'ophite antrque
retiré ,de la sélénite, de Palundu.;
tiaI -ét du sel- de Sedlitz-, -quiney:.estitrôttsWert
plus -grande abondance que"dans
tion de l'ophite antique : l'alun , le; vii.triollinar-

tial et -la-sélénite étaient d'ailleurs ;;à ,peu près
,

D, dans les "mêmes proportions. '-

3, Cette pierre , qui doit être regardée', d'après
--)) ses caractères extérieurs, comme une de celles

( ) Manuel de minéralogie , tome I. , p. 2 0 éj:..

( 2 ) Ibid.
( 3 )
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que les Italiens appellent granitelle , et dont la
>> nôtre ne différerait que par sa couleur verte,
>> ne pourrait-elle pas remplacer dans nos édi-
D> fices l'ophite ou porphyre vert tant recherché des
D) Grecs et des Romains I On en pourrait ouvrir
D> une carrière immense : sa beauté , sa dureté, et,

ce qui en est une suite, sa solidité , doivent la faire
DD préférer à tous nos marbres verts qui se dégradent

aisément. Les frais qu'on serait obligé de faire
D> pcitir l'exportation de cette belle pierre, ne

veraient pas plus haut que ceux qu'on fit au-,
>3 trefois pour se procurer le marbre de la vallée de

Campan C'est aux amateurs -des beaux
arts, c'est sur-tout aux architectes chargés d'élever
les grands édifices de la Nation , à juger si les

>> voeux que je fais ici sont bien ou mal fondés.
Voyez l'Examen chimique de différentes pierres , con-.

tenant celui du porphyre , de l'ophite , et autres pierres
de la classe des vitrescibles mixtes , page 49.

Quoique cette analyse semblât ne devoir laisser
aucun doute, plusieurs célèbres naturalistes ont
nommé serpentine la pierre verdâtre des Pyrénées.

Elle en diffère cependant, car la première ne
contient pas de terre -calcaire.

Margraff a reconnu que les serpentines ( )

étaient composées de magnésie et d'une terre inso-
luble qu'il a rangée parmi les terres siliceuses.

Bayen (2) a eu les mêmes résultats dans ses
expériences ; mais la partie insoluble lui a paru
aruileuse.

La serpentine ( 3 ) , selon Bergmann est dans

DD

D)

D)

DD
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naturaliste., on trouve généralement des asbestes (1 )
qui' paraissent en être la cristallisation.

Enfin l'amiante et l'asbeste se rencontrent aussi
dans la pierre verdâtre des Pyrénées, comme on le
remarque près de Bagnères.

Mais s'il est vrai que la serpentine, dont l'analyse
chimique nous a fait connaître les principes cons,
tituans, donne naissance à ces substances, et qu'elles
ne soient qu'une cristallisation de cette pierre ma-
gnésienne , on a lieu de s'étonner d'y trouver de
la terre calcaire , tandis que la serpentine n'en con-
tient pas. La terre siliceuse , qui prend la forme du
cristal de roche; la terre calcaire, qui, lorsqu'elle
se cristallise, devient spaih calcaire; Ie_plâtre trans-
formé en cristaux de gypse ; toutes ces substances,
dis-je , ne présentent-elles pas tous les principes
dont elles sont composées, soit qu'elles paraissent
sous une forme régulière, soit qu'elles n'offrent
aucune apparence de cristallisation Après de
pareils exemples, est-il bien certain que l'asbeste
et l'amiante ne sont qu'une modification de la ser-
pentine dont nous avons vu les différentes anal yses
La pierre verdâtre des Pyrénées paraît plus propre
à la formation de. ces deux substances puis-
qu'elle contient de la magnésie , de la ferre sili-
ceuse , de la terre calcaire , de la terre argileuse
et du fer,

Au reste , quoiqu'on semble autorisé par l'iden-
tité des parties constituantes à croire que la pierre
yerdiirre des Pyrénées est plutôt la vraie matrice de
l'amiante et de rasbeste.que la serpentine , je suis
loin de prétendre qu'on ne rencontre pas ces subs-
tances mêlées avec crautres espèces de pierre : il

( ) Mémoire sur l'hist. nu, de Corse, par le C.e.
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est aisé de concevoir que les eaux peuvent en-
traîner des molécules de la pierre mixte qui donne
naissance à l'amiante et à l'asbeste , et les déposer
parmi des matières d'une nature différente ; aussi
les trouve-t-on quelquefois enfermées dans le cristal
de roche , le quartz , le spath calcaire, et autres
corps pierreux ; ce qui ne doit point paraître plus
étonnant que de voir des veines de quartz tra-
verser des masses argileuses ou calcaires.

Toutes les notions acquises sur la nature de la
serpentine ne me permettent donc pas de rapporter
à ce genre de pierre la pierre verdâtre des Py-
rénées , sur-tout lorsque de savans naturalistes , et
notamment Bayen , dont les expériences ont aussi
fait connaître les parties constituantes de la véri-
table serpentine , ne les confondent pas dans la
même classe. Mais si l'analyse de la pierre ver-
dâtre des Pyrénées, dont cet habile chimiste s'est
également occupé, fut un motif pour me déter-
miner à suivre son exemple, en la rangeant parmi
.les porphyres, il faut convenir aussi que la tex-.
ture de ces sortes de pierres , et les différentes
époques de leur formation , empêchent de les réu-
nir dans la même espèce, malgré la ressemblance
que la chimie découvre dans leurs principes cons-
tittians. Le porphyre, de l'aveu de tous les natu-
ralistes , est une roche primitive , contemporaine
du granit ; la pierre verdâtre des Pyrénées est, au
contraire, de seconde formation : d'ailleurs, les no-
menclatures modernes rangent la première de ces
roches parmi les pierres composées , dont le fond
renferme des crista-u- x épars de feld-spath et peut
en même temps contenir du- schorl. -La pierre ver-
dâtre des Pyrénées présente à peu près le même
ciment que certains porphyres : l'oeil découvre
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principalement dans cette pierre un mélange con.
fus d'horn-blende et de feld-spath ; mais elle n'est
point parsemée de cristaux isolés de cette dernière.
substance. En plaçant donc cette pierre parmi les
roches composées , il faut avoir soin de la dis-
tinguer des véritables porphyres : de même qu'il
est des granits de seconde formati6n , tels que les
gneis , qui sont plus ou moins abondans en argile,
et qui alternent souvent avec les pierres calcaires,
ne serait-il pas possible que la pierre verdâtre des
Pyrénées fiit un pseudo-porphyre qui date égale-
ment d'une date moins ancienne que les masses
de cette même roche primitive !

Le C." Darcet paraît avoir pareillement rangé
la pierre verdâtre des Pyrénées au nombre des
roches composées , en parlant des granits de la
vallée d'Aspe , quoiqu'il ne l'ait point principa-
lement désignée ; mais comme c'est la seule es-
pèce de roche qui, dans cette contrée, ait quelque
rapport avec le. granit , je ne crois point prêter
à ce chimiste célèbre une opinion qui lui soit
'é(rangère.

SECONDE PARTIE.

LA pierre verdâtre des Pyrénées n'est pas seule-
ment répandue dans la partie occidentale de ces
montagnes on la trouve aussi dans les environs
de Dax , oà elle avait fixé depuis long-temps
l'attention du C." Borda , correspondant de la ci-
devant académie des sciences.. Cherchant par-
tout des lumières pour découvrir le genre auquel
la pierre verdâtre des Pyrénées devait appartenir,
je communiquai mes doutes à ce savant et labo-
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rieux' naturaliste , en lui envoyant en même temps
quelques morceatik:.de cette même pierre. Voici
la réponse qu'il eut la; bonté de m'adresser ,
qu'il .m'a permis d'insérer dans ce mémoire ; elle
mérite d'être connue , quoiqu'elle renferme une
opinion qui paraît loin d'être admise par les
observateurs qui ont Jnterrogé la nature dans les
Pyrénées.

cc Votre ophite , dit le C. Borda , occupe
chez nous des espaces très-étendu k:: sa nature
là forme de ses masses , les progrès de sa clé-
composition depuis l'état d'une vitrification
grossière jusqu'à celui d'une véritable argile

» m'ont fourni la matière d'un ample .mémoire....
Cette substance est volcanique. Parmi toutes
les :preuves de' cette assertion que je pourrais
rapporter , je m'arrête à une seule : j'ai sous les
yeux une masse de ce basalte taillé naturel-
lement à pans. J'ai vu ces masses verdâtres qui
bordent le chemin par lequel on arrive du ci-
-devant château d'Échayx à l'église de Baygorry,
et celles qui sont dispersées dans le bassin de
Bedous , vallée d'Aspe, et je puis assurer que
tes unes et les autres ont leurs analogues parmi
nos basaltes : ceux-ci, d'ailleurs ont tous les
caractères que vous assignez à. vos ophites.
Votre carte du pa.ys de Soule place du gypse
à une certaine distance des masses d'ophite
voisineS-du moulin d'Athereye' J'ai vu extraire
du gypse d'une plâtrière située au nord-est, et
à une petite distance des masses d'ophite de la
vallée de Baygorry. Dans les environs de Dax,
cette position respective des deux matières' est
tout autrement fréquente. Le b-asalte est tou-
jours l'indice certain .cle la pierre à -plâtre. Vous

D)

D)

DD

D)

D)
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D)
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D)
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voyez maintenant pourquoi le pays de Soule
reçut anciennement le nom de Suberona , qui
signifie feu très-chaud. La chaleur dut être ex-
trême dans ce canton , lorsque des montagnes
entières de matière enflammée s'élevèrent du
sein de ses terres et ouvrirent de si grandes
portions de sa surface. Quelques-unes de nos
buttes basaltiques portent des noms qui nous
ont transmis de semblables traditions ; -je n'en
citerai qu'une seule , on l'appelle Alimt-Caut. I/
est donc très - certain que les matières volca-
niques sont très-fréquentes dans les Pyrénées
puisque vous avez découvert aussi souvent des

» basaltes dans ces montagnes ( Extrait d'une
lettre du C.e" Borda. )

Quoique l'autorité du C." Bordd soit ,d'un
grand poids à mes yeux , les observations de plu-
sieurs naturalistes et celles qui me sont particu-
lières ne me permettant pas d'adopter son opinion
sur l'existence des matières volcaniques au sein
des Pyrénées , je m'empressai de lui faire con-
naître les motifs de mon incrédulité ; ib. étaient
appuyés du témoignage de Montant , ',Janet, La-
peyrouse , Ramond , &c. &c. &c. , qui ont par-
couru ces montagnes sans y découvrir des traces
de volcans.- Le C." Borda, assez modeste pour
convenir de son erreur si on lui en présentait la
preuve, s'étaye, à son tour , du sentiment d'autres
observateurs auxquels il a communiqué ses con-
jectures. Je suis persuadé qu'on me saura gré de
faire connaître la manière dont il continue de
s'exprimer sur les effets des prétendus volcans
éteints des Pyrénées et des environs de Dax.

cc Le basalte qui se trouvait , dit cet habile
naturaliste, fréquemment sous mes pas dans les

D)

D"

5)

D)

DD

DD

DD

ss
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environs de Dax, m'offrait par-tout les singu-
larités les plus remarquables ; -mais la nature
m'en était inconnue. En 175 3 , Vend l et Bayen

» vinrent à Dax pour faire l'analyse des eaux
minérales répandues -autour de la ville. Je les
accompagnai dans la visite qu'ils firent de nos

» bains construits sur: des sources chaudes qui
sortent du pied d'une montagne nommée le

D> Pouy ,d'Eure ; -je lés :conduisis ensuite sur le.
haut de cette 'montagne , .dont le sommet est
formé, par un monceau de basaltes ;/je. les priai

D) d'examiner cette matière, et de m'apprendre à

» quelle classe du règne:minerai elle devait être
p.,..,,rapportée -: le C." Bayen la regarda comme une

lave.;
ss Ayant lu, très-long-temps depuis lors , ron-

»,:Vrage du Faujas sur les volcans du Vi-
»i:varais -et du Velay , je trouvai:;là.11a. couleur

près, la conformité la plus parfaite entre nos
»,.'basaltes et son basalte vert, incontestablement

volcanique , et encore entre la manière dont
». se décomposent et les nôtres et -ceux dont il
e. donne. des descriptions.:

» Cependant je ne- potivais pas me déterminer
encore à voir darlSriàs basaltes des ouvrages
dit. feu ; j'en étais - détourné principalement

.» parée que j'avais vu, dans le cabinet du -jardin
des plantes , le nom de schorl écrit sur un mor-
ceau parfaitement -semblable à quelqu'un de
ceux de nos environs.

En 1785 ( vieux style J.-i-Dietrick-.vint me
»;--demander l'hospitalité , lorsqu'il achevait son

voyage. des Pyrénées. -il avait donné à la ci-
devant académie des sciences un mémoire sur

»:.,les volcans éteints.du brisgaw ; je devais par
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divers amas, les basaltes se"ressembIent par la
r,D forme des niasses , et par Tes phénomènes qu'on

observe quand on essaie de les rompre. On voit
enfin la. plus entière conformité entre la
nière dont ils se décomposent, et le produit gni

>> résulte de leur décomposition 'd'où l'on doit
conclure que si les basaltes du Pouy d'Arzet et
du Pouy d'Eure sont des Matières volcaniques,

D> tous les autres sont de la même matière.
» Lorsque je crus pouvoir .assurer au Ge"
lass'ou que ses ophites avaient la même- origine:,
et qu'elles ne différaient point de nos basaltes,,

» j'entrai , autant que je me .le rappelle, dans
» assez long détail des ressemblances qui jitstî
ss fiaient cette identité ; je ne les rappellerai point

ici , il me suffit de leur ajouter celle que j'omiS
alors : les ophites de Saint-Jean-Pied-dePort
offrent des dendrites lorsqu'on 1-e-i::rompt'; oh.

» voit de pareilles peintures sut'lés-facés
duites par les divisions d'un de' rib:S:basalteS'.
» Les faces produites parlés' ruptures d'un dé-
nos basaltes sont parsemées de larneS à peu 'prê.'S
carrées ou rectangulaires. J'ai rassemblé dans

DD ma collection plusieurs payés i tirés .des rues dé
Dax ; ils avaient été pds'''stir les bords' du
Gave, assez près de l'endroit :où 'cette riiilère

» se joint à ['Adour. On,tie put s'empêchei
s)::reconnaître qu'ils étaient VeiniS des Pyréliee,

entraînés de ces montagnes avec des' plerrgs
ss roulées de diverses sortes ,''émployées 'a'vee
» eux dans nos rues : mais , ait lieu que, 'céS

pierres sont arrondies-,:IéS fiagniens dori
s'agit ici , et qui portenteles :caractère's'de's
ophites, représentent presque tOus des tétraèdres,
ainsi que nos basaltes. On observe sur les faces

conséquent 'le regarder£ornme bon :juge en
D, madère de basalte : je mis: sous ses yeux un

échantillon de celui qu'on avait transporté chez
moi .d'une montagne nommée le Pouy d'A.rut;
située dans la commune;oiuselrouve nia:mais-on;
Dietrich-lui-présenta Uneaiguille aimantée , qui
se dirigea vers :ce fragment. Bientôt après
en vit dans ma cour plusieurs autres plus con-
sidérables , taillés naturellement en tétraèdres

>D irréguliers : leurformesula7propriété d'attirer
faigtiille:déterminèrent à. m'assurer trè.Pposi-D3

)) tivemene que ces matières: étaient des 1/aaltes
-ss lavesi,D'après ce qu'il, observa chez moi', 'ii a
». écriràllafin:dtt secondyolume de son-ouvrage-,
D) qu'on trouvait des basaltes de cette sorte.' dans

les .environs de -Dax -
âs QuelqUetemps -après je..trOuVai encore dans
ma cour une, :niasse: considérablelxititTouy
d'Ar2.-et tàillée.naturellément Rii.pyraniide qua-
dran gulaire, droite euparfaite.inent eégillière; Sur
l'une des faces de la, pyrarnide..s'é,Ièye un prisme
triangulaire ;:.:coupetcle:liais en ses' deux extré-
mités par des plans égaleiHrietrit -inclinés à .r.'àgard
de la' face-sur laquelle.Je..j:pristne est assis. Ces
formes .p.OIyèdres'et régulièr'es joiniesràtoutes
les preuves. quetâvkis -dailleurs ,:achek,:èrent
defixer mes doutestSUr la nature: du- basalte .qui
me'lesuprésentaid\-il .fut pour lors 'à. Mes- yeux
une...peCiductibn :dUltfeu .souterrain.
» Ce basalte, celui .du :Pour d'Etire--,:.et
resté dé ceux qui s'"élèventennionceaux autour
de 'nous., offrent chacu'd :des- variétés dansleur
contfulte',. si je peuxA'n'exprimer ainsi; mais
à cet' égard même ils 'ont des caractères: 'qui
Sont communs à tous ....7cleptus.., dans': tous :ces
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de tous-, des laines dont la figure approche de
celle d'un rectangle ou d'un carré : en certains
d'entre eux , ces lames, très-rapprochées , lais-
sent à peine apercevoir le fond ; en d'autres
elles se trouvent plus écartées. On peut ranger
ces pavés les uns à côté des autres , de ma-
nière que .la distance de ces taches s'accroisse
graduellement jusqu'à celle qui les sépare , dans
un fragment parfaitement semblable à l'échan-
tillon qui. accompagnait le mémoire du C.c"
Palassou, Cette ophite vient se lier ainsi avec
nos basaltes , et former une seule et même suite
avec eux, Un morceau d'ophite décomposé
était encore joint au mémoire : dans l'état où il
se trouve, il est parfaitement semblable à tous
nos basaltes parvenus à l'un des degrés de leur
décomposition. Pour mieux voir cet état sur
une cassure récente, j'ai voulu rompre ce mor-
ceau : dès . le premier coup de marteau , je me
suis aperçu: qu'il allait se partager de manière
à laisser un noyai sphéroïde ; je me suis arrêté
pour achever sa rUpture sous les yeux du C.en
Palassou , et lui faire voir que, dans l'état de
décomposition , ses ophites et nos basaltes se
divisent de la même manière.

Nos basaltes ne doivent pas être inconnus
j en. 2I vu plusieurs fragmens semblables dans
le cabinet du jardin des plantes quelques na-

.

.;TDDS sauvages se servent de cette pierre pour
,en -fabriquer des haches ; j'en ai une : j'en ai
vu une seconde, 4 Paris , où vraisemblablement
elle n'était pas unique ; le C. Sage, qui en
.était possesseur , me dit qu'elle était faite de
basalte ( Extrait d'une lettre du C.e' Borda.)

J'étais
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J'étais trop voisin du territoire des environs de

Dax , où l'on prétend qu'il a existé des volcans
pour ne pas desirer d'en voir les vestiges. Curieux
.d'observer les effets de ces terribles phénomènes
de la nature , je me rendis , il y a quelque temps
chez le C.er' Borda, dont je viens de faire con-
naître l'opinion-et les principaux motifs sur. les-
quels elle est fondée. Il eut la bonté de me con-
duire lui-même dans les lieux les plus . remar-
quables. Nous commençâmes par examiner le co-
teau peu élevé, du pied duquel sortent les sources
chaudes des bains de Dax, situés sur la rive gauche
de l'Adour et près de cette ville; Il me parut
composé d'une roche pareille à la pierre verdâtre
des Pyrénées : on y remarque des blocs arrondis
'plus ou moins gros. Cette roche , d'un vert jau-
nâtre , est , en général , dans un état de décom-
-position : la terre qui l'environne est argileuse
mêlée d'oxide de fer. Ce coteau , moins élevé
que la montagne Sainte-Geneviève à -Patis , n'a
point une forme conique ; un long plateau en
termine le sommet. Au pied des masses terreuses
et pierreuses dont il est formé , on trouve de
pierre calcaire du côté qui regarde les bains , et
du plâtre aux environs de la maison du C.en Sale-
nave , qui en est voisine.

Nous allâmes ensuite au Pouy d'Arzet, que mon
officieux et 'respectable guide regarde comme le
foyer le plus apparent d'un ancien volcan. Il est
situé à la distance d'environ deux kilomètres du
pont d'Oro : sa forme est un cône:tronqué ; -ouï y
monte par une pente assez douce : il est terminé
au_ sommet par une espèce de terrasse d'environ
treize mètres de largeur, et ombragée de chênes tau-
sins , sous lesquels crcïît l'ajonc marin , ulexeuropus.

Journ, dcs .Mines ,Vend'eni, an VII. D
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lin pet au-dessous de ce petit plateau , au milieu
d'une terre argileuse, on décOuvre quelques blocs

isolés d'une roché dont la couleur est d'un gris

noirâtre , et qui m'a paru principalement com-
posée , ainsi qu'aux membres du conseil des

mines , auxquels j'en avais envoyé quelques frag-

mens , de petites lames de feld-spath enveloppées

dans un mélange de schorl et d'argile. On trouve
cette même roche formant des masses en rognons ,
sur un des flancs du Pouy d'Arzet , et non loin
de la cime. Ces masses , où l'op a ouvert une
carrière , sont entourées de terre argileuse aride

et sèche , et de pierres de la même nature , plus

ou moins dures , parfaitement semblables à la pierre

-verdâtre des Pyrénées , lorsque dans sa décompo-
sition elle a perdu sa couleur primitive , et que
convertie en terre argileuse pénétrée d'oxide de

fer , elle ne .présente qu'une couleur d'un gris
jaunâtre. Presque tout le sommet du Pourd'Arzet

. est composé: de cette pierre d'argile ayant un aspect

terreux.
La roche du Pouy d'Arzet est très- dure, et

étincelle quand on la frappe avec l'acier : ses

masses sont séparées par quelques fentes , moins

communes cependant que dans la pierre verdâtre

des Pyrénées. Des carrières de plâtre se trouvent
d'un côté au Pouy d'Arzet ; de l'autre , on «dé-
couvre de la pierre calcaire. Il est essentiel de
remarquer que ces mêmes matières accompagnent
les prétendus basaltes dans tous les lieux des en-
viions de Dax où cette espèce de pierre se ren-
contre On ne voit point de cratère au Pouy d'Ar-

zet , ni dans aucune des collines que l'on suppose
avoir éprouvé l'action du feu , vers les rives_

sablonneuses de l'Adour.
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Au retour de cette excursion , je vis , dans la
cour de l'habitation du C.'" Borda, un bloc sem-
blable à la roche du Pouy d'Arzet , pesant environ
cinq myriagrammes est de forme pofyèdre , et
se termine en pyramide.

Ayant soigneusement observé les lieu« qu'on
dit avoir été bouleversés par des. éruptions de
volcans aux environs de Dax, j'avoue que, malgré
la confiance que doivent inspirer les profondes
connaissances des C.ens Borda, et- Dietrich , je ne
peux adopter leur opinion à ce sujet. La pierre
que j'appelle opliite , et que ces habiles naturalistes
placent parmi les basaltes , serait l'unique indice
de l'action- des feux souterrains ; car on ne voit
dans cette contrée ni des laves compactes, ni
des laves spongieuses , ni des laves en stalactites
.on y cherche en vain le rapillo ; la pouzzolane
le peperino , le tuffa , la pierre -obsidienne :le
C.'" Borda>, toujours conduit par l'amour de la
vérité ,-avoue même de bonne foi qu'on ne trouve
pas le moindre vestige de ces matières , et qu'il
n'a point découvert une seule colonne de .son
basalte , ni un seul cratère.

Quant au morceau de la pierre du Pouy d'.Arzet,
d'une forme polyèdre , et qu'on a trouvé isolé
auprès de ce coteau , il est à présumer que c'est
un jeu, de la nature, rativrage du hasard ; car les
masses du Pouy d'A rzet, d'où il a dû être détaché
par les ravages du temps , ne présentent aucun
indice de colonnes prismatiques. Il en est de même
des morceaux tétraèdres trouvés dans le Gave-,
près du confluent de cette rivière et de J'Adour.
Il est probable que s'il-s avaient -eu primitivement
cette forme dans les Pyrénées d'où les eau-x-,
-selon le C.e" Borda , ont dû les entraîner, ils, ne

D 2
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l'eussent pas conservée en tombant du sommet
des montagnes et en roulant à cette grande dis-
tance ; le choc et le frottement des autres pierres
auraient altéré la disposition de leurs angles : d'ail-
leurs aucun observateur n'a vu, dans les Pyrénées,
la pierre verdâtre disposée en colonnes ; et la forme
pyramidale de la masse polyèdre du Pouy d'Arzet
ne permet pas, je pense, de comprendre ce mor-
ceau de roche parmi les basaltes ; car , d'après
le rapport des naturalistes -les colonnes basal-
tiques n'offrent. que des prismes polygones, tron-
qués net à leur extrémité, Mais, en supposantmême
que la pierre verdâtre offre quelquefois une forme
prismatique , est-ce un motif suffisant pour croire
.que cette pierre est l'ouvrage du feu , lorsque
d'autres ca7ractères ne viennent point à l'appui
de cette indication ? Ne sait-on pas que les cari.
rières de Montmartre offrent un assemblage de co-
lonnes ( i ) gypseuses , polygones , et tronquées
à leurs extrémités , ce qui forme une vue très-ana-
logue à celle de la chaussée des Géans ? Cet exemple
n'est pas le seul que l'on puisse citer. « La roche
>D. qui domine dans les montagnes depuis Saint+
DD

Symphorien et Lay jusqu'à Tarare , dit le C.
D, Passinges , est , en général , composée d'un
>D mélange de granit et de porphyre. . . . Étant à
>D Saint-Symphorien avec le C." Fan jas , qui était
D) venu voir, les carrières de houille , je lui ai

montré , près du château de la Verpillière , du
porphyre noirâtre , contenant de petits grains
de feld- spath Ces morceaux de granit
étaient disposés en prismes aussi -réguliers que
les basaltes volcaniques ; ils étaient à quatre ,

( ) Lettres du docteur Drineste , tome L", page 372.
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cinq , à six et à sept -pans ; ils avaient des angles
bien prononcés et bien droits. La pierre en est
fort dure ; ils avaient depuis un jusqu'à deux
ou trois mètres de longueur. Il est certain que
cette roche s'est ainsi formée naturellement , et
qu'elle a éprouvé une cristallisation semblable
à celle des basaltes volcaniques, mais que le
feu n'y a contribué en rien : n'en voit
aucun indice dans fa carrière ni dans les en-
virons ; c'est un vrai porphyre à base de trapp.
Le C.cia Fau jas les trouva intéressans et dignes
de figurer dans un. cabinet ; il forma le projet
d'en faire conduire deux prismes-. au Muséum
national. Leur position dans la carrière est
perpendiculaire à l'horizon ; et les scissures , de
haut en bas, sont très-apparentes Voyq le

Journal des mines , n.° XXXI X , Frimaire, an VI. )
Si , de ces inductions générales , je passe à

l'examen particulier de fa pierre verdâtre que les
C."' Borda et Dietrich nomment basalte, je n'y
découvre ni des pores , ni des cellules , ni aucune
trace de fusion ; les lames à peu près carrées
ou rectangulaires qu'elle contient, sont des schorls
informes, des schorls blendes, ou autrement sciions
lamelleux qui Ont une texture spathique , et que
Tes Allemands désignent-sous le nom d' horn,-blende.
On en trouve dans les granits , les gneis ; on
les rencontre aussi dans les serpentines et les
pierres ollaires ; enfin on en découvre dans certains
marbres.

Un des principaux motifs qui paraissent avoir
déterminé le savant naturaliste dont je ne crois pas
devoir adopter l'opinion, à regarder comme pro-
duction volcanique la pierre verdâtre des Pyré-
nées , c'est la dénomination de basalte , employéo
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par :le C."- Sage- pour désigner une substanée à
laquelle le C. Borda a trouvé de la ressemblance
avec la pierre verdâtre qui .fixe notre attention
mais On sait que le premier .:range dans la classe
des basaltes , des pierres dont l'origine lui semble
devoir être attribuée- à l'eau ; tels sont le basalte
grisâtre de Barège , les différentes espèces de
schorl , &c. &c. ,Scc:; tandis que , selon le C.'"
Borda, le ,filot- basalte signifie uniquement une
substance calcinée et 'vitrifiée par l'action des

volcans.
Le C. BiWria: qui, pour établir so'n hypothèse,

sait faire usage de !tipules les probabilités capables
Trie manque pas de remarquer que

certains én7droits oà se trouve la pierre verdâtre,
portent des noms analogues- aux phénomènes pro-
duits par le feu : tels sont Les-noms de Mont-Catit ,
mont- chaud ; Suberona , feu très-chaud. Je répon-
drai , à cet égard , qu'il y a dans le ci - devant
Béarn une commune qu'on appelle pareillement
Mont-Caut , dont le territoire est composé de
iia..raie et d'argile ; et que Suberona , quien- langue
basque signifie feu tris -chaud; s'applique , .selon
-quelques ineurs , à l'esprit des habitans de cette
contrée: 'J'ajouterai encore qu'Oihenart, qui 'était
né à Mauléon en Soute, -donne une autre signi-
-fication au mot Joule: Jolie nomen ab antiquà' voce
Subola contr' actumfuit, qu vasconicA linguâ silvestrem
regionem'significat, (Vide Notit.utriusque Vasconiie)
Ainsi je ne crois pas. qu'on puisse envisager ces
étymologies C.bmine propres à éclaircir la question
qui nous occupe, lorsque d'autres circonstances
ne se réunissent pas pour y concourir,

En convenant même que l'existence du feu est
la cause du nom de Mont-Cala , mont chaud , situé
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dans la commune de Gauiac , à seize kilomètres
à l'est de Dax , on pourrait la rapporter , non sans
quelque fondement , à des accidens particuliers,
tels que. l'inflammation momentanée des bitumes
abondamment répandus dans ce quartier. .On
n'ignore pas que de pareils embrasemens arrivent
quelquefois dans les mines de -cette espèce. Je
donnerai la Même origine à deux ou trois frag-
mens de pierre seulement que j'ai vus dans le

cabinet du C. Borda, et qui , comparés avec des

matières volcaniques du pic- de Ténériffe, parais-
sent leur ressembler.

Ces fragmens pourraient être placés parmi les
pierres que Verrier nomme pseudo- volcaniques

pour les distinguer de celles qui ont été fondues

dans un véritable volcan... Plusieurs collines du
plateau de Saint-Étienne, dit le C.'" Blavier
ingénieur des mines , ont subi- l'action des feux
souterrains provenant de l'inflammation acci-
dentelle ou spontanée de la houille. Dans cette
circonstance , le grès et le schiste s'y trouvent
à différens degrés d'altération, depuis la pre-
mière impression que le feu leur a fait subir,
jusqu'à leur conversion en scories. Le feu con-
tinue à produire les mêmes effets dans quelques
mines de cet arrondissement. . . . 'Bounion, dans

sa Lithologie de Saint-Étienne, page 24, donne

l'énumération de plusieurs de ces produits
pseudo- volcaniques. Le -C." Blavier a vu du
feld-spath converti en kaolin par l'action du feu ,

sans 'avoir perdu la forme qui lui est propre;
il y a observé un émail 'rubané , produit par la
vitrification du schiste. Le C." Patriii y a re-
connu le passage du schiste à la pierre ponce

Voyer le Journal des mines, n.° ,Xelr, Brumaire, )
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TROISIÈME PARTIE.

'NO-US avons vu le peu d'accord qui règne parmi
Tes naturalistes sur la nature de la pierre verdâtre'
des Pyrénées. Bayen et le C." Darcet la rangent
parmi les granits ; d'autres minéralogistes la placent
dans la classe des serpentines. Le C." Borda
appuyé de l'opinion de Dietrich , 'présume que
cette pierre est un vrai basalte de volcan ; enfin
le C." Pasumof assure que c'est du schorl 'en
masse. cc J'avais à coeur, dit ce savant observateur,
a, de vérifier à Pouzac si le pont de ce village
), est appuyé. Sur des masses d'ophite , comme l'a
» dit Paleron; au lieu d'ophite j'ai trouvé

trémité du pOnt, à gauche une roche en masse,
formant dans son ensemble un petit montieule
qui , au lieu d'ophite , est un schorl noir, en
masse , sans cristallisation déterminée. Toute la
masse est de la même espèce , je m'en suis con='
vaincu en éclatant plus' de vingt blocs ; je ne'
concevais pas comment Palassou a pu désigner'
cette pierre pour un ophite. Mais un bloc asse
considérable , éloigné de la masse 'd'environ'
cinquante pas, et poli p`ar--IeS pieds des animauX-'
ou par les voitures , 'présente à l'extérieur là
couleur et. tout le caractère de la serpentine
mouchetée 'de Pleurs en Suisse. J'aurais pu
être induit' en erreur si je 'n'élisse vu que ce
'floc et si je ne l'eusse éclaté .; c'est sans doute
ce qui a trompé Palassou , d'autant phis qu'il
n'y a pas très-long-temps que l'on est convenu
de reconnaître pâtir l'ophite. de Pline ce por-
phyre vert, antique, semé de cristaux de feld-
spath , et que l'on donnait assez communément
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le nom d'ophite à toute serpentine grise ou brune,
DD mouchetée de noir. ». ( Voyq les Voyages phy-
siques dans les Pyrénées , page 31 S.

Je ne présume pas assez de mes connaissances
pour être pleinement convaincu que la dénomina-
tion que ai employée d'après l'analyse de Bayen
et ,à l'exemple de ce chimiste, est la seule qui puisse
convenir à la pierre verdâtre des Pyrénées :

trop sujet de craindre au contraire que les grandes
imperfections et les: erreurs de nomenclature
que le C." Pasumot me reproche , ne se trouvent
véritablement dans mon livre, cet ouvrage étant
le résultat d'une suite d'observations commencées
en 1774 , faites par conséquent dans un temps où

une infinité de substances étaient ou mai décrites

ou entièrement inconnues-, ce qu'attestent les divers

systèmes de minéralogie qui ont paru depuis cette
époque. Mais si des découvertes plus récentes
servent à prouver mes faibles lumières, est-il bien
certain que la- dénomination de schorl en niasse
soit celle qui désigne le mieux la nature de la pierre
-verdâtre des Pyrénées n'a-t-on pas lieu de former
des doutes relativement à l'assertion du C. Pa-
surnot, quand on n'ignore pas que plusieurs natu-
ralistés ne partagent pas son opinion De ce nombre
est le C." Gillet. Cet habile minéralogiste, ayant
eu la complaisance de me confier en 178 8 quelques
morceaux de cette même pierre verdâtre de Pouzac,
que je desirais mettre sous les yeux de la ci-devant
académie des sciences , les avait étiquetés , en me
les envoyant , Serpentine de Poiq.ac-; et je ne me
rappelle -pas qu'aucun membre de cette illustre

assemblée lui ait donné le nom de schorl en masse.

Je dirai de plus, que, non loin de Pouzac , sur le

territoire de la :Bassère- Dessus, on trouve une

5 8 OPHITE DES PYRÉNLES
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La pierre verdâtre de Pouzac contient , if est
vrai , des schorls , et ils y sont tellement confus
et rapprochés les uns des autres , et la couleur de
cette pierre est d'un vert si obscur , qu'il n'est
pas étonnant que le C. Pasumot lui ait assigné
un rang parmi les schorls en masse. Mais si l'on
examine avec le secours d'une loupe la pierre de
Pouzac , on découvrira facilement qu'elle est
principalement composée , comme toutes les va-
riétés de mon ophite , d'un mélange à peu près
égal de petites lames de feld-spath et .de schorl.
D'après cela , il semble qu'on pourrait l'appeler
feld-spath en masse , avec autant de raison que le
C." Pasumot la nomme schorl en masse. La pierre
de Pouzac est très-pesante, d'une dureté extrême
et étincelle vivement lorsqu'on la frappe avec.
l'acier. Si elle n'était qu'un simple schorI lamel-
leux en niasse , elle sera ir plus tendre. Elle contient
donc beaucoup de silice, outre la matière siliceuse
qui forme un des principes constituans de l'horn-
blende.; substance ( ) qui , selon le C. Lamé-
tuerie , donne seulement quelques étincelles au
briquet, et qui , suivant le C." Chaptal(2), n'en
donne pas du -tout.

La pierre verdâtre de Pouzac est donc une
roche composée, approchant de Io nature des
granits secondaires, de même que les autres pierres
des Pyrénées que j'ai appelées ophites. Au reste
les caractères qui m'autorisent à le penser , sont
beaucoup moins distincts dans la roche de Pouzac
que dans la plupart des autres masses de cette
même substance , qui est communément d'une

(t ) Sciagr. morne Ler page 29Ç.

( 2 ) Élémens de chimie, tome II, page S2.
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couleur moins sombre et moins- uniforme , qui
présente enfin des variétés infinies. Dans certains
endroits, elle est .pénétrée d'oxide de fer qui la
rend noirâtre ; dans quelques autres , elle en con-
tient seulement à la surface , tandis que l'intérieur,
lorsqu'il a sur-tout reçu le poli , est d'un vert clair
et d'un vert obscur : ce qui dénote deux substances
différentes, outre le feldspath qu'on y découvre,
et par conséquent une pierre composée, grani-
toïde , et- non une simple pâte de schorl en masse.
La différence d'opinions sur la nature de la pierre
verdâtre des Pyrénées, prouve que Bailly a raison.
de dire qu'on n'arrive aux découvertes qu'après
bien des efforts et des pas inutiles. Sujet à fer-,
reur, j'ai pu me tromper dans une matière si diffi-
cfle : niais il ne m'arrivera point de 'persister dani
ma façon de penser , si les expériences la contra-
rient ; et je ne serai pas honteux d'ignorer ce qui
n'est pas connu de plusieurs célèbres naturalistes.

Mais s'il est vrai que je n'ai pas toujours em-
ployé l véritable dénomination qu'il convient
de donner à certaine substance , il est du moins
heureux pour moi de pouvoir assurer ceux qui
se livrent à l'étude de la minéralogie, que les ob-
servations du C." Pasumot justifient celles que j'ai
publiées :.1a.succession alternative des bancs cal-
e-aires et des bancs argileux , que j'avais remarquée
dans les Pyrénées., et qui a été un sujet de doute
pour quelques savans , est exactement rapportée
dans son ouvrage. En faisant .mention de cette
conformité , ce n'est pas pour en tirer vanité , mais
seulement pour rassurer sur l'exactitude des faits
que j'ai recueillis : les naturalistes qui 'appliquent
à pénétrer le mystère de la formation des Pyré:-.
nées , ne pouvant solidement établir leur théorie
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qu'après une pareille connaissance , il est essentiel
de n'en offrir à leur curiOsité que d'authentiques.
Tel a été mon sincère desir. Je me flatte de ne
m'être pas écarté de la vérité dans ce qu'il y a
de plus important , c'est - à-dire , la disposition
générale et respective des différentes matières
ainsi que dans la description des genres auxquels
elles doivent appartenir ; car , pour parler de.
toutes les espèces et de toutes les variétés, il
aurait fallu embarrasser mort ouvrage d'une no-
menclature trop nombreuse pour ne pas craindre
d'y répandre de la confusion : il est impossible
par exemple, qu'une bande pierreuse , composée
de plusieurs couches de schiste argileux , comme
on en voit dans les Pyrénées , soit , dans toute
Son étendue , exactement de la même nature : il
est des parties de cette bande qui contiennent plus
ou moins de parties siliceuses, et paraissent gra-
nitoïdes ; d'autres sont mêlées d'une plus grande
quantité d'argile ; certains morceaux seront pé-
nétrés de veines quartzeuses , ou parsemés de cris,
taux de feldspath ; les granits , les pierres calcaires;
ont également des nuances infinies. Prétendre
décrire les nombreux accidens que présentent ces
grandes masses pierreuses , comme ceux des frag-
mens d'un cabinet d'histoire naturelle , c'est mul-
tiplier les volumes sans qu'il en revienne -une
grande utilité , quand il est uniquement question
de faire connaître la constitution physique du
globe ; il suffit alors de bien déterminer les genres
et c'est ce que j'ai tâché de faire. J'espère qu'on
ne blâmera pascette discussion, dans un mémoire
qui a pour objet de découvrir l'origine de lapierre
verdâtre des Pyrénées , dont la connaissance est

nécessaire
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nécessaire pourprononcer sciemment sur la véri-
table structure de ces montagnes.

:En adoptant, au reste , la dénomination ima-
ginée par L'ayen , je n'ai jamais prétendu que la
pierre verdâtre des Pyrénées était l'ophite antique.
Les expressions qui auraient pu avoir donné lieu
à cette croyance , ne se trouvent point dans mort
Essai sur la minéralogie des Pyrénées. J'espère qu'on
me permettra de rapporter ce que j'en ai dit , p, 40
cc M. Royen nous ayant appris que cette pierre

soumise à la vitriol isation donnait , comme le
porphyre vert et le porphyre rouge antiques,
de l'alun , de la sélénite, du vitriol* martial et
du sel de Sedlitz , on ne peut se refuser à la
ranger parmi les ophites. On observe cependant
quelque différence dans les caractères extérieurs
de ces pierres : les plus remarquables consistent
en ce que l'ophite des Pyrénées est parsemé
de taches rondes, et n'a point la propriété ,d'être
attiré par l'aimant , à moins qu'il ne contienne
des cristaux de schorI ( i ) ; l'ophite antique
au contraire, a des taches oblongues, et souffre
l'attraction de l'aimant...
Telle est la manière dont je me suis exprimé.

On voit qu'au lieu de dire que la pierre verdâtre
des Pyrénées est exactement l'ophite antique , je
me suis borné à la ranger parmi les ophites , qui
comme on ne l'ignore pas , 'sont de la nature des
porphyres. Les :caractères différens que j'ai fait
remarquer dans la pierre.verdâtre des Pyrénées
prouvent que mon intention n'était pas de con-
fondé ces roches en une seule espèce, mais , au

D)

D>
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1,- ) Schorl fibrcux.

Journ. des _Mines , Vendénz, an Vif.





6 8 OPHITE DES PYRÉNÉES.

et de Werner ( ) , qui ont rangé le feld-spath parmi
les argiles, on aura un motif de plus pour meure
la pierre verdâtre des Pyrénées au nombre des

matières argileuses , puisque le feld-spath est un

de ses principes les plus remarquables. Fabroni a

analysé un feld-spath rouge des granits d'Égypte

fi y a trouvé (2) terre siliceuse o. 5 5, terre argi-

leuse 0.36 , terre pesante 0.02, magnésie 0.04.

fer 0.0 3. Meyer (3 ) a obtenu d'un feld - spath
informe, terre siliceuse 0.74 , terre argileuse 0.24,
terre calcaire 0.0 , fer 0,01.

D'ailleurs l'abondance de l'argile se manifeste

dans les masses de la pierre verdâtre. Cette terre

l'accompagne presque toujours, comme on l'ob-

serve dans les vallées de Soule, d'Aspe , d'Os-
San, &c. Nous ajouterons que la nature, en plaçant

constamment la pierre verdâtre parmi les schistes

argileux ou dans les endroits par lesquels ceux-ci

devraient naturellement se prolonger ainsi que
cela se voit à Sainte - Eugrace , à Cabassère , près

Bagnères , &c., semblé avoir indiqué le rang qu'il

fallait lui assigner dans le règne minéral. Cette
substance peut donc être rangée dans la classe des

matières argileuses; ce qui n'est pas plus étonnant

que de voir les pierres gemmes, les grenats , les

schorls', la zéolite , les micas et les talcs , réunis

par Bergman avec l'argile, quoique, selon ce chi-

miste, cette terre ne soit pas dans toutes ces pierres

le principe dominant. Nous observerons encore que

Tes argiles communes contiennent une grande

(i ) Principes de minéralogie, par Berthaut , page 1.1.9..

Sciagr. du règne minéral, tome Ler, , page 3 4.

(3 ) Ibid. page Li f -

î
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quantité de terre siliceuse , quelquefois jusqu'à
0.70 suivant Bergman , et seulement 0.30 de terre
argileuse; et qu'enfin l'argile est plus ou moins
mélangée d'autres terres, sur-tout de terre siliceuse,
sans que cette substance étrangère ait été pour
les naturalistes nomenclateurs un obstacle à la for-
mation du genre argileux.

La présence de la magnésie dans la pierre ver-
dâtre 11 est pas un motif pour placer cette pierre
au nombre des substances magnésiennes. De savans
naturalistes , tels que les C.ens Monnet et _Dau-
benton-, ainsi que Bergman, Kinvan et de Born, ont
cru pouvoir ôter le jade de la classe des pierres
magnésiennes , quoiqu'il soit gras et onctueux
comme les véritables pierres °flaires. J'ôte aussi de
cette même classe la roche verdâtre des Pyrénées ; et
je m'y crois d'autant plus autorisé, qu'elle n'a point
l'onctuosité du jade.

Quelque naturaliste pourra peut-être présumer
que la pierre verdâtre que j'appelle ophite à cause
des principes qu'elle contient et de sa ressem-
blance avec la peau du serpent, se rapproche de
la nature des variolites ; mais les nomenclateurs
en minéralogie placent les variolites parmi les roches
amygdaloïdes , dont le fond de nature quelconque
renferme des cristaux distincts de feld-spath ; la

pierre verdâtre au contraire n'est qu'un amas confus
de feld -spath et de schorl lamelleux.

Je ne déciderai pas si les masses de pierre ver-
dâtre des Pyrénées et de gabro d'Italie , qui
idans leur disposition , se succèdent alternative-
ment avec les pierres calcaires et se trouvent plus
ou moins mêlées d'argile, sont de la même nature;
c'est aux naturalistes qui connaissent ces deux

E3
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substances et les contrées où elles se rencontrent,
à nous l'apprendre. Pour moi, je craindrais d'être
induit en erreur par des': dénominations étrangères

notre langue. Comment pourrais -je l'éviter
lorsque plusieurs célèbres naturalistes ont appliqué'
à différentes substances les mots gabro , trapp , ba-
salte', roche de corne, &e.?. Intimidé par ces exemples
je ne me permets point de hasarder aucune con-
jecture à cet égard , et sur-tout en pouvant citer le
témoignage d'un observateur qui a enrichi la miné-
ralogie de recherches étendues. Le C." Dolo-
mieu fait cesser les doutes que l'on aurait pu former.
11 nous -apprend , comme on l'a vu , que le gabro
des Florentins , pierre très-commune dans les mon-
tagnes voisines de Florence , est une vraie ser-
pentine , qui diffère de la Pierre verdâtre des
Pyrénées. Mais une observation que j'ai faite, c'est
que les masses de serpentine du ci-devant Limousin,
dont j'avais donné plUsieurs morceaux à Bayen
pour les employer à .ses expériences, se trouvent
au Milieu des roches graniteuses , assez. loin des
contrées.où le sol est composé de pierres calcaires
ainsi cette serpentine ne .diffère pas moins de la
pierre verdâtre- des Pyrénées par sa disposition dans
l'intérieur de 13 terre, que par le nombre de ses
principes.

Après ce que nous venons de rapporter, il semble
permis de croire que la pierre verdâtre des Pyrénées
n'est pas de la même nature que la serpentine.
ta pierre verdâtre est', selon Bayen , composée de
terre argileuse , de magnésie, de terre calcaire et
de fer. La serpentine est le résultat de la magnésie
intimement combinée avec la terre siliceuse et
l'argile. Comme les chimistes qui en ont fait l'analyse
n'y 'admettent pas la terre- calcaire, il est facile de
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concevoir qu'elle ne saurait être rangée avec la

pierre verdâtre des Pyrénées.
On a vu toutes les raisons qui m'empêchent de

convenir que cette dernière substance soit-un pro-
duit des volcans ; il est inutile de les rappeler ici
d'ailleurs les .expressions suivantes que j'emprunte

du C.' Saussure, en apprendront beaucoup plus

que tout ce que ,je pourrais ajouter aux obser-

vations que j'ai déjà rapportées. cc Lorsque je vois,

dit cet habile naturaliste, une roche quelconque,
si je ne trouv ni en elle ni dans ses circons-

tances extérieures aucun indice de fusion , je

ne présume pas qu'elle ait été fondue , lors

même qu'elle est noire et qu'elle est naturelle-
ment divisée en colonnes prismatiques.. (Voyer

Journal de physique, 8 floréal an I I,pa,o;e 37.}
Pénétré de respect pour l'âge , les vertus et les

lumières du C. Borda , j'ai communiqué à ce
savant naturaliste les, observations consignées dans .

ce mémoire. Il ne les a point jugées propres à

opérer quelque_ changement dans son opinion

mais jaloux , ainsi que moi , de contribuer aux
progrès de l'histoire naturelle , nous avons été

du moins d'accord pour soumettre notre manière

de penser à la décision de ceux qui cultivent cette
science. Ils voudront bien nous apprendre si- la

pierre verdâtre des Pyrénées doit être envisagée
comme une production volcanique.

Quant à l'opinion du C." Pasumot , qui range
la pierre verdâtre des Pyrénées parmi les schorIs
en masse, je' crois ne :devoir pas l'adopter , à cause

de. la grande quantité, :de feld-spath qu'elle con-
tient -dans toutes' ses parties , et parce que .sa

texture est semblable à celle des roches composées,
E
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connues sous le nom de granit, dont elle a (railleurs
toute la dureté. Mais un'inotif encore plus -puis-
sant pour moi que ceux qui me sont propres
c'est que le sentiment du C.ell Pasumot se trouve
balancé par celui de plusieurs naturalistes , cpifj;
également célèbres, ont employé une dén'omination
différente.

Il hé. Me reste plus qu'a dire un mot sur:- la
dénomination d'ophite , qui fut donnée par Baye
à la pierre verdâtre des Pyrénées ; je crtedéVoir
l'adopter , à cause de l'analogie -de ses
constiMantes avec celles du porphyre, l'éàitse
des tache de cette pierre , qui , en général res-
semblent à la couleur verte nuancée des sereens.
Mais, malgré ses rapports av-éé les rocheS''Com-
posées , je répète qu'elle ne tient pas aux anti-
ques fôrmations de la nature son origine, est
de la Même date que les pierres Calcaires , avec
lesquelles on la voit alterner dans le sein de là
terre , sans jamais se confondre avec leS' mass-es
de granit. Elle né forme pas. Ordinaireibent: lés
hautes montagnes dés Pyrénées.; la partie 'occi-
dentale' est la contrée où elle abonde le plus. Tou-
jours mêlée avec les matières d'argile , je pense
qu'on pourrait la dé'sign'er sous le nom de fa-oi-
ophite argileux i .° à ca-uSe. de sa couleur, qui est
presque- toujours assez reSscrriblante à celle de la
peau. du serpent, comme_ nous l'avons déjà dit

'rertip-lbie l'épithète de faux, pou r ne pas la
.conrondre avec les vraiS porphyres, dorit 1a texture

est différente , quoique .1eS parties élémentaires
soient les mêmes , ainsi que les exCriences chi-
miques le prouvent ; 3." j'ajoute le mot argiléux
parce qu'elle est principalement composée d'Itorri-:,
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blende et de feld-spath , que plusieurs savarts ran-
gent parmi les matières argileuses.

'Mais il y, a trop -:d'inconvéniens à créer de
noûvelles dénominations sans le concours d'autres

. ,naturalistes, pour que j- ose assurer que celle de
faux. ophite argileux doit obtenir la préférence. La
minéralogie n'est déjà que trop embarrassée par.
la diversité des nomenclatures que chacun .se plaît
à imaginer. Au lieu d'une langue claire et précise,
à la faveur de laquelle on puisse aisément se faire
entendre , on est contraint , comme dit Pline
d'employer , pour désigner certains détails , une
grande quantité de termes, ou rustiques , ou étran-
gers , ou même barbares. Cette confusion ne peut
qu'augmenter, si des sociétés composées de savans
ne fixent , après des expériences bien constatées,
la dénomination de chaque substance : et puisque
la minéralogie est une science qui , par l'étendue
et la rapidité de ses progrès, demande des expres-
sions nouvelles , laissons à de pareilles sociétés
le soin de déterminer celles dont il convient de
faire usage; et de même que la ci-devant académie
française fixait les règles fondamentales de notre
langue, faisons-nous une loi de nous soumettre à
leur décision : car les opinions contradictoires
dans la nomenclature ne servent qu'a produire des
doutes dans l'esprit de ceux qui étudient les élémens
de la minéralogie ou qui cherchent à pénétrer
dans Je secret de la nature ; on peut les comparer
à des voyageurs égarés , qui, dans l'embarras du
choix de plusieurs routes qui s'offrent à leurs regards,
ignorent celle qui doit les conduire au lieu oit
ils se proposent d'arriver. Osons donc espérer que
les chimistes- et les minéralogistes daigneront , par

7= OFHITE DES PYRÉNÉES.
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la réunion de leurs lumières, concourir à fixer le
rang qu'il çonvient d'assigner à la pierre verdâtre
des Pyrénées et à déterminer sa dénomination. La
chimie et Ia minéralogie doivent se prêter un mutuel
secours : sans le flambeau de l'analyse , l'étude du
règne minéral se réduit à une vaine nomenclature:;
néglige - t -on les caractères extérieurs , tout est
confusion dans cette belle science.

CHANGEMENT PROPOSÉ
AU THERMOMÈTRE DE L'ANGLAIS SIX,

POUR -le rendre propre à connaître la tempe'-
rature des eaux à de grandes profondeurs;

Par le Général ABOViLLE

LE thermomètre indiquant le: imaximum et le mi-
nimum d'ascension pendant l'absence de l'obser-
vateur , inventé par le physicien anglais Six , et
décrit n.° .2.CLII de ce Journal , page 473 , est
ouvert à l'extrémité .du tube. Cette ouverture a
été' conservée afin que le poids de l'atmosphère
obligeât le mercure à remonter dans l'autre branche,
jusqu'à ce qu'il soit arrêté par la résistance de
l'esprit-de - vin. Si dans ce thermomètre on eût
voulu fermer le tube , il aurait fallu y faire le vide;
alors le mercure se serait mis de niveau dans les
deux branches , laissant un vide entre lui et l'esprit-
de-vin , toutes les fois que la contraction de ce
dernier l'aurait déterminé à se retirer au-dessus du
niveau du mercure. Cependant cette ouverture a
des inconvéniens : 1.° l'air rentrant et sortant
alternativement du tube , y entraîne et y dépose
des substances qui s'attachent à sa surface inté-
rieure et la salissent ; d'où il pourrait résulter que
le curseur destiné à marquer le maximum , n'obéît
plus à la pression de la colonne de mercure
2.° que le mercure, adhérant à cette surface en-
duite du sédiment de l'air, y laissât des parcelles
attachées , et que la surface de la colonne fût
irrégulièrement terminée ; 3.° que ce thermomètre
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ne p-Cit être plongé dans des liqueurs , et servir
par exemple , à déterminer la température des eaux
de la mer , des lacs , des 'puits , des mines , &c.

Il est très ',intéressant de connaître à la 'plus
grande profondeur possible ce que l'on ne peut
faire qu'avec le thermomètre dont il s'agit ; mais

pour l'y rendre propre , il faut let fermer, et:pour
cela suppléer 'à là pression qu'y opère le poids de
l'atmosphère , par celui d'une colonne de mer-
cure , qui , dans la branche où l'on fera le vide.,.
soit toujours supérieure à celle qui touche l'esprit4.
de-vin, même lorsque celui-ci est dans sa plus.
grande contraction. Il faut par conséquent que cette
branche où se fera le vide , soit assez haute pour que
le mercure puisse-s'y: étendre et y marquer la plus
grande dilatation de ,ce thermomètre, ce qui clou-.
12lera à peu près la hauteur de cet instrument
inconvénient moins grand que Ceux que l'on
-vient d'exposer, sur- tout celui de ne pouvoii,
servir à Pusaget; le plus intéressant qu'on ait t.à
attendre de__114ii , celui., de faire connaître la tern-
perature des eauxt_tà, de grandes profondeurs.

LETTRE AU RÉDACTEUR,
RELAI 'IVEMENT à des moraux d'argile

cuite qui avaient pris à l'intérieur un retrait
en prismes réguliers.

CITOYEN,
LÀ notice insérée au n.° _XLII de votre Journal,

sur des prismes réguliers trouvés dans une car-
rière , m'a rappelé une de ces formations que le
hasard m'a fait reconnaître en Angleterre en 1786.,
et que l'on peut regarder comme artificielle
quoique l'art n'ait pas cherché à la produire.

J'examinais, auprès de Sheffield, les matériaux
destinés aux réparations des chemins ; j'en avais
cassé plusieurs pour reconnaître leur nature : quel-
ques fractures attirèrent plus particulièrement mon
attention. En multipliant mes tentatives , je re-
connus que plusieurs de ces morceaux d'argile
Cuite , très-informes à l'extérieur , avaient éprouvé
dans l'intérieur un retrait tel , que la masse s'était
divisée et formait des prismes très-réguliers , sem-

t !J'ables à ceux de basalte. Cette observation a paru
nouvelle alors à plusieurs savans distingués en
Angleterre , à qui je montrai les morceaux que
j'avais ramassés : elle ne nous apprend rien ; nous
avons déjà les basaltes en grand , des mines de fer
limoneuses, l'amidon , qui nous offrent de pareils
retraits : cependant, comme alors elle a paru cu-
rieuse à plusieurs amateurs d'histoire naturelle , et
que je la crois' peu connue, je vous l'envoie
dans le cas où vous croiriez utile de lui doliner
de la publicité.
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Plusieurs sa vans de l'Institut pourront se rap-
peler avoir vu les morceaux que j'avais rapportés,
On pourrait s'en procurer de pareils, sur-tout en
Angleterre. Dans plusieurs lieux où les mines de
charbon de terre sont extrêmement abondantes ,
il est moins dispendieux, pour réparer les chemins,
de faire cuire de l'argile qu'on a sous la main,
que d'aller chercher des pierres éloignées. C'est
dans de pareils matériaux destinés à la réparation
de la route, que j'ai trouvé les prismes dont je
parle ; et , en en cassant un certain nombre , on
peut être assuré de trouver de ces prismes plus ou
moins réguliers.

GROSSART-VIRLY.

A V I S.

L'ADMINISTRATION centrale du département de Ta
Somme donne avis que , le 15 prairial prochain , il sera

procédé à la nomination des professeurs de législation et
d'histoire naturelle de l'école centrale de ce département
dont les chaires sont devenues vacantes; et que le jury

d'instruction près cette école, voulant épargner aux
savans qui desireraient obtenir ces places , les frais et les
embarras du déplacement, les invite à lui adresser, sous
le couvert du département , une note qui indique leur
âge, leur profession., le lieu où ils ont fait leurs études;
s'ils ont été attachés à quelque partie de l'instruction
publique analogue à ces sciences , en quel lieu, pendant
combien de temps , et à quelles époques; s'ils ont été
membres ou corresponda.ns de quelques corps ou sociétés
littéraires ; s'ils sont auteurs de quelques ouvrages ,- dis-
sertations ou mémoires couronnés ou imprimes , à en
transmettre , s'il leur est possible , un exemplaire , qui
leur sera fidellement renvoyé ; à faire enfin parvenir tous
les titres qui pourraient leur donner des droits aux places
qui leur sont annoncées ; à indiquer même les savans
distingués dans ces parties , particulièrement les membres
de l'Institut national , qui seraient à portée de donner
'des témoignages sur leur capacité, devenait néces
saire de les consulter. Ils sont, de pus , invités à joindre
au tout une exposition abrégée de la méthode et du
plan qu'ils se proposent de suivre dans l'enseignement
avec des certificats-- de bonne vie et murs et de leur
.attachement au gouvernement républicain , délivrés par
les corps administratifs de leur résidence.
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u .Y Mémoire de M. Robilant sur la
minéralogie du Piémont , considérée principa-
lement sous le point de vue économique ;

l'on trouve l'indication des mines et car-
rires de ce pays ( ).

1. LA chaîne des montagnes , qui règne depuis le Dispositiori.

Lac-Majeur jusqu'à la Turbie , et qui comprend générale "esmontagnes,
les Alpes Pennines , Grayes , Cottiennes cÉ Ma-
ritimes, sépare le Piémont du Vallais et des dépar-
temens du Mont-Blanc, des Hautes et Basses 4f?es
et des Alpes-Maritimes : depuis ce lac appel*par

(t ) Ce travail a paru, en r786 , dans les Mémotres de79. l'académie de Turin. Le conseil des mines en a ordone l'im-
pression dans ce Journal. Nous en avons retranché seuleinent ce
qui se rapporte aux départernens du Mont-Blanc et dei; Alpes-
Maritimes ( ci-devant Savoie et comte' de Nice) , déjà re-i:nis à la
République française, dont nous avons traité séparémet.. et sur
lesquels nous aurons occasion de revenir ; mais on j,"ers ici
la minéralogie des pays dépendans du Gouvernemeni,, ,uontais,
situés au-delà des Alpes et des deux côtés- de l'Ape, .

Jauni. des Mines, Brum. an VIL

77,

TABLE DES MATIÈRES
Contenues dans ce Numéro.

RESULTATS d'expériences sur les diférens états
du fer; par le C." Clouet. . . . . . Page 3.

ANALYSE d'une mine de inc sulfuré, trouvée dans
le comté de Geroldseck en Brisgaw ; par le C.
Hecht 13.

NOTE sur le féld-spath vert de Sibérie, et l'existence
rie la potasse dans cette pierre ; par le C " Le
Lièvre 23.

EXAMEN d'un échantillon de sel d'Epsom ou sulfate
de magnésie , envoyé par le C." Paquot , de Flône ,
au Conseil des mines ; par le C." Vauquelin. 3 o.

MÉM011?E sur l'ophite des Pyrénées ; par le C."
Palassou 3 1.

.CHANGEMENT proposé au thermomètre de
Six, pour le rendre propre à connaître la tempéra-
ture des eaux à de grandes profondeurs ; par le
Général Aboville. 75

LETTRE au rédacteur, relativement à des morceaux
d'argile cuitéqui avaient pris à l'intérieur un retrait
en prismes réguliers

AVIS



.MIN ÉRALOGIE

les anciens Laces Verbanus , jusqu'à N. D. de
Charmey , elle s'étend d'orient en occident; mais

au col de la Roue elle se plie vers le midi, en

continuant selon cette dernière direction , depuis

les hauteurs de Bardonèche jusqu'à Celles de Raus

et de Bruis, près de la mer. C'est de là , et plus

particulièrement des élévations de la Bzimaude

entre la Roja et la Livenza , que se détache

l'Apennin, pour traverser l'Italie dans toute sa lon-

gueur , en la divisant en deux parties presque égales.

Les montagnes les plus remarquables qu'il nous

présente d'abord , sont , après la Bzimaucie , les

Viozènes et les Frabouses , qui bordent les provinces

de Mondovi, de Cève , les Langues, le Mont-

- ferrat , et parmi lesquelles se trouve celle de Val-:

bella , qui est une des plus hautes , puisqu'elle s'élève

2090 mètres au-dessus du niveau de la mer. En

le suivant d'occident en orient jusqu'aux sources

de la Trebia dans le Plaisantin , on observe qu'il

donne origine aux Bormides , à la Scrivia, à la

Staffora , et qu'il sépare le Piémont d'avec le terri-

toire de. la. République ligurienne.
2. La chaîne des Alpes depuis le Saint-Gotha,

qui donne origine au Rhin, au Tesin et au Rhône

jusqu'au petit Mont-Cenis , est d'une hauteur pro-

digieuse: elle baisse ensuite insensiblement jusqu'à

la iner, où nous avons dit que commence l'Apennin.

La montagne qu'on y distingue la première par

la grande élévation de ses cimes au-dessus de celles

d'alentour , est le Mont-Rose , anciennement ap-

pelé Mons Syli/jus , qui , formant le sommet des

vallées d'Anzasque et de Sesia , et- de celles

d'Ese et d'Évenson , dans le pays d'Aoste , em-

brasse un périmètre immense. Ses hauteurs sont

perpétuellement couvertes de glace ; ce qui fournit,
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dans la saison la plus chaude, des eaux en abon-
dance pour nourrir les fleuves qui arrosent et fer-
tilisent les plaines. La température de l'air sur ces
cimes glacées est si différente de la nôtre, que le
thermomètre de Réaumur n'y arrive tout au plus
qu'à 6 ou 8 degrés, lors même qu'il en marque
phis de 25 dans la plaine. C'est là une disposition
bienfaisante de la nature , qui ménage ainsi la con-
sommation de ces masses de glace , dont la fonte
soudaine et trop précipitée submergerait les régions
inférieures.

3. Depuis le Saint-Gothard , la chaîne va tou-
jours en montant jusqu'à la cime du Mont-Rose:
les grandes masses qui en font la continuation
sont des dépendances du Mont-Sempion , qui
environnant le haut Novarais , termine les vallées
de Formazza, d'Antigorio , de Vedro et d'Ossola.
Entrecoupée . néanmoins d'enfoncemens et de
gorges , elle y laisse des passages libres d'un pays
à l'autre : l'on voit , au même Saint-G-othard , la
communication de Locarno avec le canton d'Ury,,
et au Sempion , celle de Domo d'OssoIa avec le
Vallais ; communications très - importantes pour
l'Italie et pour l'Allemagne. Vers l'occident du
Mont-Rose , la chaîne va toujours en descendant ;
et ce n'est qu'après avoir bordé le duché d'Aoste
qu'elle remonte pour former les points capitaux de
son élévation , le Mont-Blanc et le Mont-Malet.
Là , la chaîne se replie au midi par les pas d'Alex-
blanche , du petit Saint-Bernard et de la vallée de
Grisanche, pour se lier ensuite au Mont-Iseran. La
hauteur de ce mont, d'où sortent l'Isère et l'Arc dans
le département du Mont-Blanc , l'Orco et la Sture
en Piémont , quoique fort grande , n'e/u-nullement
comparable à celle du Mont - Rose; de manière

F
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qu'elle ne doit être rangée que parmi les éminences'
du second ordre. Tel est aussi Je pic graniteux du
Mont- Servin, qu'on aperçoit dans le duché d'Aoste,
au-dessus de la vallée de Tournanche, et qui n'est
qu'une appartenance du même Mont -Rose,. Tel
est encore celui de Cogne , qui se fait remarquer

entre les montagnes parallèles qui bordent la Doire
Mitée , et dont la suite étant interrompue par le
courant de cette rivière, près d'Ivrée , recommence
aussitôt par d'autres grands mas', qui, se succédant
les uns aux autres de l'est à l'ouest , vont se lier

de même au Mont - Iseran. De là partent deux

autres branches considérables de la chaîne, qui se
continuent à de grandes distances : l'une s'avance
dans le département du. Mont- Blanc ; l'autre

comprenant le Mont-Soane et les élévations des

vallées de Champourcher , d'Orco et de Lans
descend vers le midi et va se relever, à la droite.
du Mont Cenis , en une pointe à pic appelée
Rochemelon,

.
4. Le Mont-Cenis ayant été mesuré par deux

observateurs anglais ( M. Needhanz et le lord Ro-;;

chefort ) , a été estimé de 1600 mètres au-dessus
du niveau de la mer. Les montagnes qui lui sont
subordonnées , et qui .s'étendent à sa gauche, se
suivent à différens ressauts jusqu'à N. D. de
Charmey, , au col de la Roue et à Bardo' nèche. De là

fa chaîne continue par le Mont-Genèvre et par
les hauteurs de Pragelas , jusqu'au Mont-Viso
qui forme un pic très-apparent, d'où sortent le Pô

et la Durance : toujours variée par différentes élé-

vations et par différens abaissemens , elle poursuit
son cours par les cols de Ristolas , de l'Agnel
de Saint-Veran et Longet, et par les cimes de la
vallée de. Maïre , pour aller former les montagnes
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de l'Argentière , de Saint- DaImas - Ie- Sauvage et
d'Entraunes , qui donnent leur source à la Sture ,
àla Tinée et au Var. A ces endroits les Alpes se
relèvent, et séparent le département des Alpes-Ma-
ritimes des vallées de Sture et de Gés. Parmi ces
masses énormes , on remarque particulièrement les
hauteurs de Corborant, au-dessus des thermes de
Vinay ; celles des bains de Vaudier, celles de N. D.
des Fenêtres , au-dessus d'Entraives ; celles de
Gourdolasque , sur la gauche du col de Tende
et enfin celles des lacs des Merveilles. Toutes ces
cimes surpassent par leur élévation le restant de la
chaîne, qui , depuis le col de Tende, se continue
par les hauteurs de Pesio , de la Briga , de Frabouse ,
jusqu'aux Viozènes , où elle prend le nom d'A-
pennin , qui , donnant naissance aux Borrnides de
Calissan et des Carcares , à l'Orba , à la Scrivia ,
ét à la Staffora , s'avance jusqu'aux sources de fa
Trebia.

5. Les plus élevées de toutes ces cimes sont les
réservoirs des eaux des rivières qui se distribuent
en deçà et en delà des montagnes , pour porter la
fécondité dans les pays inférieurs ; et les cols qui
les lient les unes aux autres , offrent des passages
assez commodes d'une province à l'autre. Si on
observe ces montagnes , on y reconnaît un dé-
sordre générai de positions, d'où résulte l'ordre
actuel, nécessaire pour la conservation des régions
qui en dépendent. Les vallées présentent un ren-
versement de grosses masses de montagnes , sans di-
rection régulière : tantôt elles se courbent en angles
sans correspondance de rentrans et de saillans ,
tantôt elles se tournent en un sens opposé. L'on
en reconnaît des traces bien marquées dans la
direction de la Sesia , qui va, en serpentant, depuis

F3
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le Mont-Rose jusqu'à Borgo. La vallée d'Aoste
nous représente également une disposition de mon-
tagnes irrégulières , qui , en se resserrant , forment
des gorges , et , en s'élargissant , se multiplient en
vallées qui sont , pour ainsi dire, autant de rami-

,
fications. D'abord on la monte par une direction
au nord , ensuite elle se recourbe d'orient en oc-
cident , et , sans la montagne du petit Saint-
Bernard , où elle aboutit , elle irait se joindre à la
Tarentaise. Aussi voit- on que la Doire Baltée
après avoir commencé par se diriger vers le sud
a été obligée de se tourner vers l'orient, et de suivre
cette direction pendant l'espace de plus de 40
milles, pour reprendre, au Mont-Jouet, son cours
vers le midi. Enfin tous ces coteaux, tous ces mas
de montagnes , toutes ces chaînes et ces sommets,
marquent une texture par. couches tantôt peu
tantôt beaucoup inclinées et quelquefois verti-
cales , et un renversement de grosses masses de
rochers , produit par des explosions souterraines
qui ont formé les montagnes telles que nous les
voyons aujourd'hui.

Observations 6. Toute l'étendue des montagnes, .depuis le
sur 1.°'1" d" Lac-Majeur jusqu'à la Doire Baltée, est constituée,
couches.

en grande partie , de granit qu'on appelle miglia-
ro/o , dont la base est tantôt quartzeuse , tantôt de
mica noir parsem& ou mélangé de grenats, de
talc et de feld-spath. Les couches de ces montagnes
gardent naturellement cet ordre : les granitSequ'on
reconnaît toujours à leur base , sont suivis de
couches quartzeuses et talqueuses ; au-dessus de
celles-ci , l'on voit paraître les couches serpentines,
où l'on trouve, souvent des grenats mélangés
aussi bien que de l'asbeste et de l'amiante. Ces
couches sont couvertes de pierres réfractaires et
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cornées , de toutes couleurs , de pierres argileuses
compactes aussi de toutes couleurs, après lesquelles
viennent les schisteuses à minces filets , les savon-
neuses plus minces , les ardoises grises , noires

rouges , bleuâtres et jaunâtres , et le tout est enfin

couvert de terre végétale. C'est dans ces montagnes
que règnent les filons aurifères.

7. Les blocs de rochers primitifs détachés, qui Blocs et

sont répandus dans les plaines , dans les vallées ,

dans lesles combes et dans les ravins, et jusque sur la

cime de très-hautes montagnes , où certainement
ils n'ont pu tomber d'aucune autre éminence
étant un mélange de toutes ces sortes de pierres
dont nous avons parlé ci-devant, font connaître
évidemment qu'ils sont un véritable effet du bou-
leversement universel de la 'crdite du globe, et
que c'est par les eaux que , dans la suite des
temps , ils ont été transportés et dispersés indiffé-
remment dans tous ces endroits. C'est aussi à ce
bouleversement du globe que les montagnes ac-
tuelles doivent leur formation : d'abord il semble
qu'elles datent de la première création ; mais on

peut prouver qu'elles ont été- formées postérieure-
ment, et que leur état présent répond naturellement
à la catastrophe du déluge universel. Je tirerai la
première preuve, du mélange de roche primitive
et de sédiment qu'on observe dans nombre de

montagnes ; on y voit des couches secondaires

sinuosées sur des couches primitives : les premières

suivent la forme externe ci,.2s montagnes primitives.;

les dernières ont leur inclinaison angulaire sur
celles - là , ce qui prouverait qu'elles sont d'une
:formation antérieure. Les couches sinuosées , que

'nous nommerons superpositions , étant calcaires ,

fissiles , et remplies de pétrifications d'une nature
F
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différente de celle des collines peuvent etre re-
gardées,, avec raison, comme des produits d'une
lente opération dans les mers préexistantes au dé-
luge ; et leur mélange avec les couches primitives
annonce clairement la rupture des mers ou des
lacs, et fait voir que c'est à l'occasion de cette
rupture que ces montagnes ont été formées.: ce
n'est en effet que dans les montagnes de seconde
formation qu'on découvre les mines de sel gemme
de houille, les sources salines et les ardoises bitu-
mineuses. L'autre preuve se tire de la constitution
des couches des grandes plaines , qui sont , en
grande partie, formées de cailloux roulés prove-
nant des pierres des hautes montagnes. Ces cail-
loux , qui datent stirement de la première formation
du monde , de même que les montagnes dont ils
sont des éclats , existent à des profondeurs im-
menses dans les plaines , qui n'ont pourtant été
formées que par les eaux du déluge, comme les
huit collines.

Causes pré- 8. Le Piémont fournit un grand témoignage de
csounmstéietsuenia cette assertion ; il présente , dans le couronnement
géologique de des Alpes et de l'Apennin , les bords , pour
ce p9r" ainsi dire , d'une digue immense , qui n'est ou-

verte que du côté de la Lombardie et du Plai-
santin. En supposant donc cet espace de pays
qui est entouré de ces: montagnes, - regorgeant
d'abord des eaux du déluge jusqu'au-dessus des
sommets les plus élevés , on comprendra qu'à
leur décroissement il dut se former , dans ce lac
immense , des courons dont nous avons encore
des traces dans les principaux fleuves qui nous
restent, le Pô-et le Tonare , dont le confluent est
au-dessous de Bassignane. Mais comme l'entre-
deux de ces fièuves dut être alors Moins agité ,
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s'y fit naturellement des dépôts, d'où se formèrent
les collines qui commencent à Montcalier, , et qui

vont finir en forme d'île à Bassignane', en gardant
communément à leur surface le nivellement du
pied des Alpes ; et comme le cours de ces fleuves
depuis Turin jusqu'à Bassignane décline de plus
de o toises , la hauteur de ces collines baisse

aussi à peu près de même , et suit la déclivité

générale.
9. Ces collines sont les seules où l'on recon-

naisse clairement ce que des personnes qui ont
écrit sur l'histoire naturelle, se sont peut-être trop
hâtées de déterminer d'une manière générale en
avançant que toutes les montagnes proviennent des
courons de la mer. Ces écrivains peuvent avoir

été trompés par la correspondance des angles ren-
trons avec les saillons , parce qu'ils n'ont point
observé que cette correspondance n'a effectivement
lieu qu'à l'égard des collines de dernière forma-
tion , dont la substance est toute calcaire , mar-

iieuse, limoneuse , sablonneuse , et remplie de corps
-marins, et dont les lits sont plus ou moins inelinés,.
selon la nature et la figure du sol où se firent les
sédimens. Une particularité bien marquée que nous
reconnaissons dans les collines autour de Turin
et dans les plaines qui les environnent , est que
le sable dont quelques-unes sont entièrement for-
mées , est analogue à celui de la mer , puisqu'il
est mêlé de corps marins et qu'il tient du bitu-
milieux. L'on rencontre dans ces collines du soufre
pur , accompagné de plâtre, de charbon fossile
et de sources salées. En les suivant depuis Mont-
calier jusqu'aux hauteurs de Chivas , l'on trouve
continuellement des blocs de pierres roulées , ana-
logues. aux couches vives des montagnes de

Act:on des
eaux péla-
giennes.
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première formation , qui règnent dans les vallées de
Suse , de Lans et de l'Orco ; outre cette analogie,
on reconnaît encore dans ces blocs des minéraux
et des marcassites de toute espèce, et même des
fraigmens quartzeux et spath eux des filons qui ser-
pentent dans les montagnes relatives de la chaîne
des Alpes ; ils doivent donc y avoir été roulés par
la violence des courans des eaux , et s'être ainsi
entremêlés parmi les sédimens diluviens.

1 o. Il est naturel de penser que toute la suite du
pied des Alpes et de l'Apennin se borda aussi de
collines par les dépôts successifs qui s'y firent dans
les espaces intermédiaires qui , pendant l'abaisse-
ment des eaux, furent moins agités par leurs cou-
Tans ; et iI est clair que si les montagnes des environs
étaient de- première origine , les collines qui ne
furent formées que de leurs débris, en doivent
par conséquent participer. Pour s'en convaincre
on n'a qu'à parcourir les collines du Masseran
celles de la Serre d'Ivrée et de tout le Canavois ,

et se transporter depuis cette province jusque dans
le Vallais qu'on appelle de Saint-Maurice ; car
loin d'y trouver du calcaire ou du sédiment mar-
neux, tout s'y ressent de la fracture, du dérange-
ment et des restes des montagnes primitives cor-
respondantes , dans lesquelles on voit des signes
des mines superficielles d'or qu'elles recèlent , et
qui, arraché et entraîné par les ravines qui cavent
ces vallées , se dépose et se fixe aux coudes les
plus tranquilles du Tesin , du Cerf, de la Doire
Baltée , de l'Orco et du Malon , où les paysans
ont toujours accoutumé de le recueillir et de le
laver , comme le témoignent les anciens mémoires
en nous apprenant qu'autrefois le lieu de la Besse,
,clerrière fa Serre d'Ivrée , était renommé par les
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lavages qu'on y faisait de ce métal, dont on a
encore des restes dans les rebuts. Si l'on suit les

Alpes dans les vallées de Pragelas et du Pô , on

y trouve les mêmes dispositions de collines tou-
jours analogues aux montagnes des environs. Au,

reste, ce qui prouve encore plus la rupture gé-
nérale de la croûte terrestre , ce sont les roches.

primitives isolées d'Ivrée , celles de la Sacre de
Saint-Michel aux environs d'Aveillane, celles de
Cavour et de Revel ; les écueils qui bordent les

lacs , aussi bien que les tertres et les buttes , qu'on

ne peut regarder que comme des pointes et des

masses de roc investies des mêmes débris qui cons-

tituent les plaines, les vallées et les collines adjae

centes , selon l'ordre dans lequel ils s'y sont dé-

chargés alentour.
t . Les collines commencent à devenir mé-

langées à mesure qu'elles participent des montagnes

qui paraissent n'être que des produits du fond des

mers antédiluviennes. Nous en avons des preuves
dans les collines des environs de Busque, de Ca-
rail , de V ignol , de Boves et de Peveragne , qui

sont toutes remplies de tuf , de stalactites et de
sédimens calcaires et marneux , participant de la
constitution des montagnes dont elles dépendent-.

A mesure qu'on s'avance dans l'Apennin , qui;

par ses grandes carrières. de marbre et de pierres

à chaux, tient plus de la mer que les Alpes , ou
s'aperçoit que les collines correspondantes sont

composées de fragmens qui en dérivent ; telles

sont les collines de Cève , d'Albe , de Saint-Étienne

de Belbe , de Nice de la Paille et d'Acqui ), qui

de plus abondent en charbons fossiles , en couches

bitumineuses , calcaires et marneuses , en sources

salées et en bois pétrifiés.
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r 2. Les montagnes qui bordent les hautes
vallées des Bormides , de Garés, de l'Erro ,
l'Orba et de la Scrivia , sont de première forma-
tion : aussi remarque-t-on que les collines qui les
avoisinent , sont de semblable nature ; elles sont
remplies de blocs de pierre primitive, de cailloux
roulés de même origine avec des terres pins mi-
nérales , martiales et vitrioliques , que calcaires
-ainsi il n'est pas surprenant que l'or se trouve
dispersé dans les rivières qui coulent dans ces
vallées, et que l'on rencontre, par-tout où on le
lave , du sable de fer attirable à l'aimant. Ce métal
se montre encore en plus grande quantité dans
toutes les collines du Biellois et du Canavois ,
où, après les pluies et les orages , il paraît presque.
par-tout une terre rouge, dont les plaines sont -

aussi composées. L'on y voit par-tout encore une
terre dominante de sable noir , qui est un indice
certain de la coexistence de l'or.

13. En s'avançant au-delà de la Scrivia jusqu'au
Plaisantin, on voit recommencer les collines de
dernière formation attenantes à l'Apennin , et
celles de Voguère jusqu'à Château Saint-Jean,
dont la formation , qui est toujours due aux deux
connus principaux , le Tanare et le Pô, répond
parfaitement aux causes mécaniques auxquelles
nous avons attribué celle des autres. Le Tesin
qui dut former un courant venant du nord, se
jetait , au - dessous de Pavie , dans le PÔ , qui,
ayant déjà reçu le Tanare dans son lit , se dirigeait
vers la Lombardie ; mais la Trebia agissait à son
tour sur lui près de Plaisance , de manière qu'il
en dut résulter un état tranquille dans l'entre-deux
du Tanare et de la Trebia ,.dans lequel entre-deux
il se fit par conséquent des dépôts, d'où résultèrent
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les collines de troisième formation qu'on voit
depuis Tortone jusqu'à Château Saint - Jean, et

qui sont en effet toutes analogues dans leur subs-

tance à celles du Montferrat.
t 4. Si l'on considère les abaissemens postérieurs Tliéorie

des eaux du déluge, on conçoit qu'à mesure que idaesf'yramllajel°,.`'

le pied des montagnes et des collines fut à dé-

couvert , il fallut que les courans de chaque vallée

agissent sur les dépôts qui formaient les plaines

en les sillonnant profondément. C'est effective-

ment à cette époque qu'on doit fixer les profondes

et longues excavations parallèles jusqu'au fleuve
principal , qu'on distingue par ses hautes rives, à

moins qu'on ne veuille révoquer en doute les temoi

gnages les plus convaincans qu'en rend continuelle-

ment la nature : tels sont les sillons que nous voyons

dans le Tesin depuis le Lac-Majeur jusqu'au.x hautes

rives du Pô , dans la Doire Mitée , dans la Sesia

iusqu'à son entrée dans la plaine , dans l'Orco ,

dans le Malon , dans la Suite, dans la Doire de
Suse, dans le Sangon , dans la Sture de Coni

dans le Tanare , et dans tous les débouchés des

vallées principales en deçà des monts ; et à mesure

- que l'abaissement des eaux parvint à son terme

les fleuves prirent leurs lits actuels, tantôt serpen-
tant d'un côté , tantôt dé l'autre , et formant de
bas rivages dans leur cours présent. Toutes ces
réflexions répondent entièrement à la figure topo-
graphique actuelle de ce pays.

I 5. 11 résulte de cette théorie des vallées, que
les rivières qui les arrosent sont plus ou moins

rapides à proportion de l'espace plus ou moins

court qu'elles parcourent pour arriver au fleuve

_principal ; et comme la plus grande partie des

villages situés au pied des montagnes sont élevés

Anciens lacs
dont on voit
des traces
dans les
fées.
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de plus de 300 et même de 400 toises au-dessus
du niveau de la mer , et que le cours des eaux
qui descendent de ces. montagnes et coulent dans
ces vallées , doit être d'autant plus rapide que
leur pente est plus grande , il serait impossible
qu'il ne s'y ensuivît de continuelles dévastations,
si la providence n'eût mis des barrières invincibles,
formées de rochers transversaux , dans l'ordre des
vallées jusqu'à leur débouché dans les plaines.
C'est par cette sage architecture que les fonds
des vallées subsistent ; c'est par ces grands amas
de matériaux que la nature forme dans les inter-
valles des rochers qui contrastent en tous sens
les réservoirs des eaux qui fournissent perpétuelle-
ment des sources nécessaires aux pays inférieurs.
Ces rochers , qui coupent transversalement les
vallées , forment des gorges où l'on voit ordi-
nairement avec surprise les cataractes ou les
cascades des rivières : ces cascades sont fréquentes
dans les vallons ; iI n'y a presque pas un torrent
qui n'y en fasse de très-belles ; celle de l'Orco
dans la vallée de Pont, au village de Novasque,
est des plus admirables. Cette rivière, qui prend
sa source dans les plus hautes montagnes de l'iseran
de Severanche et de Cogne, après avoir coulé
au travers d'agréables prairies, tombe à Ceresole
tout-à-coup en une cascade formant une ligne
verticale , que j'ai jugée de plus de 400 toiSes,
'pour continuer son cours jusqu'à Pont. On n'ad-
mire pas moins la cascade que le torrent Evenson
, qui descend du Mont - Rose dans la vallée de
Challand , fait aussi à un demi-mille de Verrez
par une verticale de plus de 200 toises , pour
s'aller jeter ensuite dans la Doire : c'est ce qu'on
appelle le Pison de Brusecou.. Je ne m'étendrai
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pas davantage sur cet article, qui serait infini ; je

nie contenterai d'avertir que bien des endroits de

ces grandes vallées démontrent avoir été de grands

lacs , qui , par la rupture des digues transversales
de rochers dont ils étaient retenus , occasionnée

ou par des tremblemens de terre ou par d'autres

accidens , durent porter dans les pays inférieurs

les plus grands désordres , et laisser dans leur ca-

pacité de vastes étendues de terrain très-propres
à la culture , qui n'eut pourtant lieu que dans la

suite des temps.
6. Le desséchement , qui dura probablement Opinions de

l'auteur sur

plusieurs siècles , dut occasionner, par la filtra- divers phé,,_

tion des eaux souterraines, des effervescences dans int,è7s <1.1'!1

les amas des minéraux pyriteux , et par consé- rioi,;',Usufea'x-

quent des inflammations souterraines , tantôt avec "utcr"i"s-

explosion , tantôt avec simple conflagration , sui-

vant la position de ces amas. Dans le premier cas,

il dut s'ensuivre de vioIens tremblemens de terre
par l'action des vapeurs souterraines , qui , cher-

chant à s'ouvrir un passage au dehors, ne purent

que changer la position de bien des rocs ,
déranger la texture , comme on le reconnaît à la
conduite des filons , et causer enfin différentes
ruines. Dans le second cas , ces feux souterrains

durent s'ouvrir des cratères par où ils auront con-
tinué à jeter des matières inflammables selon leur

abondance , et à vomir des courans embrasés de
substances fluides, qui se montrent encore aujour-
d'hui par des laves , par des pierres ponces , par
des basaltes , et par des sables brûlés , qu'on nomme
polluolanes. Dans les endroits où il n'y eut qu'une
conflagration locale, on reconnaît les couches su-
périeures qui sont brûlées et rouges. Quiconque

considère les collines du Masseran et fait attention
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à l'aspect rouge qu'elles présentent est aussitôt
convaincu d'une de ces anciennes combustions.
Les couches du Biellois , depuis Gaglianico jus-
que vers Saluzzola , sont de pareille couleur, et
l'on en rencontre aussi de semblables dans, les
plaines, telles que celles de Villeneuve d'Asti
jusque vers Pralorme. J'omets un plus long détail,
parce que ceci peut suffire pour déterminer notre
théorie, n'y ayant rien de plus simple que de se
persuader que toute substance ocracée mêlée avec
les terres se change en rouge de brique aussitôt
que le feu l'attaque.

17. Le voisinage de Cève donne lieu. à la
même conjecture par le désordre qu'on observe
dans les côtes des montagnes , par la couche de
pierre sablonneuse rouge dont elles sont couvertes
au-dessus de Bagnasc , et enfin par la quantité des
porphyres pareillement rouges qui tapissent tout
le lit du Tanare , et qui ne peuvent tirer leur
origine que des couches fixes d'alentour , où
abondent les matières combustibles , puisqu'il y
règne par-tout des couches vives de charbon de
pierre de la plus excellente qualité , qui s'étendent
fort au loin dans les penchans des montagnes la-
térales et dans les vallées. Voilà, à mon avis , quels
sont les endroits qui peuvent avoir été .embrasés
anciennement , et qui de nos jours ne donnent
plus que quelques indices d'un feu caché : ces
indices sont les eaux thermales qui sortent dans
leur voisinage , comme celles de Vinay dans la
vallée de Sture de Coni , celles ,de Vaudier dans
celle de Gès , celles d'A cqui dans le Montferrat
sur la Bormide, sans parler de tant d'autres qu'on
a découvertes dans le Tortonais vers les Arien-
nins , et dont je n'ai qu'une légère connaissance.

CelIe$
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Celles que je viens de nommer , et que j'ai eu
lieu d'examiner, exhalent presque toutes un foie
de soufre ; elles supposent donc encore la pré-
sence et la continuité d'un feu souterrain entre-
tenu par des pyrites dans des veines saumâtres
d'oi il doit résulter nécessairement ce foie de
soufre : telles sonten particulier celles de Vaudier,
de Vinay et d'Acqui , qui ayant la disposition
martiale , sont alcalines, muriatiques , sulfureuses
et pourvues de substances volatiles , et qui con-
courent par-là d'une manière efficace au rétablisse-
ment des malades qui en font usage ; ce qui fait
voir que les montagnes d'où elles sortent , sont
toutes composées de pierre à chaux,. de marbre,
de schiste , d'argile marneuse et de tuf. Il n'y a
que les eaux thermales de Saint-Didier au som-
met de la vallée d'Aoste, qui , n'offrant dans leur
cours que des sédimens ocracés , n'indiquent au-
cun feu actuel : elles doivent prendre leur chaleur
en traversant des bancs de chaux vive ; mais cela
suppose toujours des embrasemens intérieurs dans.
les temps passés, et démontre que c'est à l'occasion
de ces embrasemens que la chaux y est devenue
vive.

18. Je dois à présent distinguer , autant qu'il Topogr,
m'est possible , les pierres qui constituent les Phie

raine minéramontagnes de la chaîne des Alpes, des Apennins ,

des collines et des plaines , pour donner un juge-
ment sur la topographie souterraine du Piémont.
Ayant déjà parlé des montagnes graniteuses , if
me reste à ajouter que les couches qui terminent
soit les plus hautes cimes, soit les cimes moins
élevées, sont d'une pierre dont la texture a été
dérangée par le long séjour des neiges , et dont
les blocs se sont exfoliés : cela arrive sur-tout aux-

-.hum, des Mines , Emin, art.V G
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couches schisteuso - quartzeuses , par lesquelles

finissent ordinairement les plus grandes élévations,

et plus particulièrement à celles dés montagnes
schisteuso - savonneuses , schisteuso - cornées de

toutes couleurs , et des montagnes schisteuso-

calcaires , qui sont encore plus sujettes à être
décomposées par les intempéries de l'air. Les

montagnes de cette pierre originaire ne donnent

aucune indication de corps. marins : or on a vu

que chaque mas est formé de couches inclinées

en différens sens , et que toute la face qui pré-
sente la sortie des couches , et qui est ordinaire-,

ment la plus rapide , se décompose et s'écroule

continuellement ; il n'est donc pas surprenant de

voir à leur pied une quantité de décombres

qui sont de là entraînés par lès Iavanges et

par les ravines dans les ruisseaux , et par les

ruisseaux dans les fleuves. Les angles de ces éclats

primitifs , s'émoussant par ce roulement continuel,

s'amincissent , et continuant à être chariés avec
violence , se brisent enfin et s'arrondissent', de

sorte qu'il se forme un sable de leur detritus

qui , dans les inondations , est transporté avec les

cailloux roulés jusque dans les fleuves. Ce sable

selon la matière du detritus , est tantôt cristallin,

angulaire et talqueux , et c'est alors qu'il provient

des montagnes granitiques : tantôt il est mélangé

de fragmens schisteux , quartzeux , savonneux et

serpentins avec des marcassites , et dans ce cas

cause des efflorescences dans les cimens avec la

chaux , sur-tout à l'aspect du N. E. et des vents
humides. Comme il y a des montagnes, telles que

le Mont-Rose , qui ont un as'pect brûlé et rou-

geâtre causé par les alternatives de l'action du

soleil et des fermentations qui s'opèrent dans les
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'substances pyriteuses qui y dominent , on trouve
aussi du sable de cette nature.

19. En parcourant la crête des Alpes depuis
les hauteurs de Brusson et de Chatnpourcher dans
le pays d'Aoste jusques aux glaciers de Ch-
monix et jusqu'au Mont-Iseran , on voit régner
en Aoste les couches argileuses , les cornées , les
serpentines avec grenat ou sans grenat , les schis-
teuses , les savonneuses , les talquées , les saris-
seuses H et les quartzeuses ; on y voit de même
les pierres argileuses vertes ou grises à grands
bancs , dans lesquelles dominent ordinairement
les fiions ou les couches de cuivre. Il est rare
cependant que dans ces montagnes le cuivre se
montre par filons ; on 'l'y trouve par couches
suivant la texture du lieu. On en a des exemples
généraux dans les mines qui s'y exploitent
à Valpelline , Saint - Marcel , Feins , Champ-
de - Pras , Gressoney , et dans les indices, de
celles qui ne sont point én exploitation , à Arnaz
à Antey, à Ayas, à Nus , à Champourcher , à
Verrez , à Graine , ei.c. Les cbuches des mine
de cuivre suivent la marche des couches de la
montagne même dans leurs sinuosités ; elles sont
cependant toujours accompagnées de matrices
argileuses quartzeuses et spatheuses. Ces mas de
montagnes finissent bien souvent par de paissantes
couches de tuf calcaire et stalactitique , qui les
recouvrent. Il faut observer ici que les mines de
toutes ces montagnes ne donnent pas le plus
faible indice d'or , quoiqu'il y ait une infinité Filons
de vrais filons , les uns épais , les autres minces ,
de mines de galène ou luisant de plomb de

) Le gnems des Allemands.
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texture différente, à grosses et à petites grailles , et
à écailles minces , ou épaisses et antimoniales
ou avec. de la pseudo-galène dans des matrices
de quartz , de spath , ou même de schiste et de

talc : on n'a pas non plus le moindre signe d'or ni
dans les mines qu'on trouve àBrozzo , à Quazzolo ,
à Tavagnasc , ni dans celles qui se rencontrent
à Issogne , Aymeville , Cogne , à Courmayeur
dans la montagne du Labyrinthe , à Alexblanche,
à Joule au-dessus du pré de Saint-Didier, et à la
mine de la Thuille ; mais elles sont accompagnées
d'antimoine , d'arsenic et de zinc.

20. En recommençant nos recherches par les
cantons graniteux , schisteux , quartzeux et ser-
pentins des montagnes du haut Novarais , de la
vallée de Sesia , du Biellois , et des vallées de
Challand et du Mont-Jouet , l'on rencontre à
Antigorio , dans la montagne de Crodo, des filons
d'or dans des marcassites et dans le quartz , qui
sont en exploitation, et de semblables mines d'or
dans la vallée de Vedro : on rencontre aussi de
ces mines d'or dans les vallées d'Antrona plana
et de Bugnanc ; l'on trouve sur-tout dans celle
d'A nzasque , aux montagnes de Macugnaga , sept
à h4.it filons de marcassites aurifères en exploita-
tion qui peuvent donner actuellement 40 à 50
marcs d'or au titre de 16 à i 3 k. Dans la même
vallée , vers les montagnes de Saint-Charles , aux
fosses appelées de' 'ani, l'on a des mines py-
riteuses , cuivreuses et aurifères, avec du plomb
et avec de la pseudo-gaIène , qui ont été exploitées
sur les hauteurs de Vogogne , et l'on rencontre
des indices de mines de plomb et d'or à °mayas.
L'on voit à l'endroit nommé Laidavon , des veines
de fer en masse de nature brune et de matrice
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serpentine , dont l'ouverture est au jour. De l'autre
côté des montagnes de Mac ugnaga , au sommet
de la vallée de

montagnes
, se trouvent les mines d'or

de Sainte-Marie et de Cava vecchia , sur un même
filon principal ; la première a donné des minéraux
d'argent , blancs , arsenicaux et aurifères , de 40
onces par quintal d'argent dans une matrice de
quartz , des marcassites-- aurifères aussi dans le
quartz, et de la terre rouge.. En 1758 , ce filon
produisit plus de 16o marcs d'or et 3 marcs d'ar-
gent. On exploite dans les montagnes serpentines
du village d'Alagne , les mines de cuivre pyriteuses
qu'on trouve dans le schiste ou dans la pierre
argileuse verte et douce dans des couches décidées
et très-importantes de Saint-Jacques et de Saint-
Jean. Dans la vallée de Sermenza , qui est une
branche de cette même vallée , l'on a à Raza et
à Carcofaro des indices de cuivre ; l'on en a de
mines d'argent et de plomb à V.aImala , et: d'or
à Rimella , dans la vallée de Mastaion : l'on trouve
à Valbella une mine de mauvais fer pyriteuse ,
qu'on fondait sur le lieu pour le compte de S. M.,
et qui donnait un fer cassant à chaud. L'on con-
naît aussi à Magne et à Scopel le grand départe-
ment des mines que j'y ai formé : à Alagne , il
consiste dans l'ouverture des communications prin-
cipales et dans les bâtimens de bocambre et de
lavage pour l'or et pour le cuivre , et à Scopel
dans les fonderies du cuivre , 'du fin et de leur
séparation.

2 i. En descendant encore la vaIke , l'on ren-
contre à Valdugia , qui est une branche de,
Iée de Sesia vers l'orient; des indices de filons de
plomb et de pseudo °galène , qui mériteraient d'être
cultivés.' _Cette vallée fournit aussi des cairières

G3
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de marbre serpentin très-beau , qui approche du
vert antique , d'où l'on a tiré entre autres les
fameuses colonnes du sanctuaire de N. D. de
Varallo. L'on compte dans cette vallée plus de
treize forges où l'on travaille le fer et où l'on
fabrique toutes sortes d'outils tranchans et de la-
bourage : deux fourneaux pourvoient ces forges
de gueuse ; le premier, qui appartient à la mai-
son Dada, est à Locarno, dans-la vallée de Sesia
l'autre est à Postua , dans le canton de Masseran
où l'on forid une des mines en fer les plus riches
qu'il y ait sur ces montagnes , et il est construit
à l'allemande , façon qu'on trouve beaucoup plus
utile : ce village avait les matériaux de différente
qualité nécessaires pour la réalisation du fer. Dans
le même canton , sur les hauteurs de Crévecur
on voit les anciennes mines de la Monta , qui
fournissent des filons de marcassites aurifères
qu'on tient en grande réputation , et on remarque
les filons de galène de plomb argentifères et au-
rifères qui règnent dans la région des Torini. On
trouve à Sessera , au-dessous du Mont-.Marzo
des filons d'or et d'argent avec du plomb, qu'on
a attaqués, et où l'on a fait bâtir une fonderie,
des bocambres et des lavoirs ; l'on en retirait de
l'or à un titre bien plus haut que celui d'Alagne
qui n'était qu'à i 6 k., tandis que le premier passait
les 22 : le filon traverse des bancs de granit. Au
pied de la vallée , au village de Cogiola , se trouve
la plombagine ou terre à creuset. Les montagnes
de Sostegno vers la plaine donnent aussi des in-
dices de mine de plomb fusible. Ces mines sont
dans des montagnes graniteuses , où l'on voit
serpenter le fameux feld-spath ou petun-sé , propre
à la porcelaine. La vallée d'Andorno , d'où le

DU PIÉMONT. 103

torrent Cerf prend son origine au Mont-Marzo
a été de tout temps renommée ; on y exploite

près de Saillait une mine de cuivre qui a donné

de grands produits , et de laquelle on a obtenu

le cuivre natif, qui est aussi dendritique : c'est

encore là qu'existe la fameuse mine briquetée , la

chrysocolle et la mine hépatique et pyriteuse ; l'on

a aussi dans le voisinage un bocambre , un la-
vage et sa fonderie. On découvre à Réal de Mos
bien des indices de la mine de cuivre et argent
qui, après avoir été exploitée sous la régence
fut enfin abandonnée ; à Campiglia l'on fait en-

cote la recherche de plusieurs filons aussi de cuivre

et d'argent. Le Cerf donne dans ses sables de

au-dessus de 23 k. Depuis Saillan, les habi-

tans le lavent exactement bien ; mais , en suivant

les mêmes montagnes de Bielle , l'on n'en trouve
plus aucun indice au-dessus de Saiilan , et du fa-

meux sanctuaire de N. D. de l'Oropa. La Serre
d'Ivrée , qui sépare le Biellois du Canavois , ren-
ferme des lieux aussi renommés par les lavages de
for : ces lieux sont le plan de la Besse , dont on
a déjà fait mention. Au-dessus du village de
Mont- Grand , on voit .des campagnes entières

toutes couvertes de cailloux roulés , distribués par
rangs de monceaux de plus d'une toise de haut

et d'une assez grande longueur, qui se suivent
parallèlement et qui ne peuvent être que le rebut
des lavages : il y a encore à présent quelques coins
ou' ravins où les paysans trouvent de l'or par, le

.même lavage. Dans ces collines au-dessus de Ce-

rion , l'on voit des galeries et des puits qu'on
prétend avoir été des mines d'or ; niais aucun
jusqu'ici n'en a fait la moindre recherche.

22. En deçà de la Serre d'Ivrée , on trouve
,G 4
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la vallée de la Doire Baltée , qui charie aussi de
l'or , depuis le Mont-Jouet jusqu'à son confluent
dans le Pô. En descendant cette vallée , on est porté
à considérer les montagnes de Challand , qui ont
fait le sujet des recherches des importantes mines
d'or dont je fus le mobile principal : il ne sera
pas hors de propos que j'en donne ici l'histoire
en peu de mots. En 1740 , un paysan , en creu-
sant sous un genevrier , trouva un morceau de
métal qu'il prit pour de l'airain , - à cause qu'il
était spongieux et rempli de terre rouge ; ce mor-
ceau , qui pesait plusieurs marcs , fut suivi de
quelques autres morceaux plus petits : on en fit
la découverte au-dessus de la paroisse d'Emarèze
à l'entrée d'une fort de pins', qui s'étend jus-
qu'au sommet de la montagne d'Arbe : cet or fut
pesé à Verrez, où l'on en porta en différens temps
plus de 4o marcs ; sa qualité passait le titre de

k. Des marchands l'ayant acheté à bon prix
de ceux qui l'avaient découvert , le revendirent
à Genève. Le Gouvernement ayant été informé
de cette découverte , y envoya les experts des
finances pour en examiner le terrain : ils y trou-
vèrent encore quelque peu d'or, toujours mêlé
et couvert de pierres et de terre végétale, mais
sans aucune continuation ni indice de filon. On
découvrit en même temps dans la montagne de
Chal land , au village de Paysanne, de l'or natif en,
lames dans le quartz d'un filon nommé le BouChey, ,
qu'on fit sauter avec de la poudre. On présenta
au Gouvernement un de ces morceaux de quartz
tout pénétré de lames d'or natif, de la valeur de
iso liv. L'on fit creuser en conséquence quel-
que peu dans ce filon ; mais on s'en dégoûta
bientôt et on abandonna l'entreprise en 1752..
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23. Ce fut pendant l'été de la mè'ine année
qu'informé de la richesse de ces endroits ,
en reconnaître toute l'étendue , depuis les hauteurs
d'Émarèze jusqu'au bas du village de Quinzaud
et jusqu'à la Gouille clu Poulain, qui est une cascade
du torrent Évenson. A cette occasion , on visita
les endroits du Bouchey, du Boztret, de la grande
Cuillate , de Viabecchia , de la L'orne d'Oreno et
d'A rbe , ceux qui sont sous le château de Chai-.
land et dans tout le cours de l'Évenson , et les
ruines au-dessous du Pison d'Arles, qui est une
autre cascade du torrent. Tous ces endroits avaient
des filons minces de quartz avec de la mine d'ar-
gent livide depuis trois jusqu'à cinq onces par
quintal , avec de l'or. Celui d'Arbe , filon prin-
cipal qui coupe cette montagne, et qui se montre
du côté d'Aval yers l'orient de deux pieds d'am-
plitude , est incorporé dans le quartz : le minéral
qu'on en tire est livide et contient du plomb et
de l'argent aurifère. On s'insinua dans ces filons
par des galeries ; mais à cause de l'extrême dureté
de la pierre, l'ouvrage avançait peu. On trouva
dans le filon d'A rbe , qu'on n'essaya que peu de
temps , la très-belle mine de plomb verte et brune
incorporée dans un quartz sauvage et avec des
cristaux hexaèdres. On trouva à l'endroit du Bou-
chey , dans le puits , à la profondeur de 6 toises
l'or natif en lames : ce fut en 1758 que j'eus,
par hasard , le bonheur de le rencontrer le pre-
mier ; on envoya les morceaux au Gouvernement
et on en retira un lingot de 5 onces : niais, selon
lés :relations, ces indices favorables disparurent
parce que le filon, qui était incorporé dans une
pierre molaire rougeâtre , se subdivisait en bra nches.
Comme j'avais fait entreprendre à la profondeur
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de 30 toises une galerie d'écoulement qui traver-
sait les bancs en sens contraire , et que la pierre
de repos était d'une dureté extrême , je fis faire
un revirement à gauche , où la pierre , qui
était schisteuse et plus traitable , aurait donné
quelque espérance de meilleur succès , si l'on avait
eu la constance de poursuivre l'entreprise, qu'on
abandonna après six ans de recherches , qui , à

la vérité , n'avaient pas coûté beaucoup. Je dois
encore ajouter qu'aux endroits du Mont-Salé
au-dessous de la montagne d'Arbe , on découvrit
dans une forêt plusieurs filons de quartz qui avaient
été attaqués avec le feu par les anciens ; niais ils
étaient si remplis de décombres et si noyés , qu'il
n'y eut pas moyen de les reconnaître. Comme ils se
suivaient de près dans la même masse , je fis passer
à la profondeur d'environ douze toises une traverse
pour les couper tous ; mais cette traverse ne put
pas les atteindre , et la suspension du travail de
ces endroits fit tout quitter.

L'on avait remarqué au Pison d'Arles , dans
la montagne au-dessus de Challand , des veines de
quartz très-amples et fort subdivisées en quartz
et en terre rouge avec des veines de pierre mo-
laire : comme cet endroit n'est éloigné que de
demi-heure de celui d'Emarèze , j'en fis tenter les
filons et les blocs de montagne qui règnent vers
le pied tout rempli de broussailles ; et , en faisant
rompre plusieurs de ces masses les plus quartzeuses,
l'on y découvrit entre autres deux morceaux d'or
natif, spongieux et rempli de terre rouge , 'qui
affectaient une texture particulière en 'lames , et
que l'on conserve dans le cabinet de l'arsenal
avec quelques autres morceaux plus petits, qu'on
trouva dans le lavage des entre-deux des blocs
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Mais mon idée étant de fixer quelque excavation
dans ces filons appareils , et de remuer par des
recherches réglées tous ces blocs et toutes ces
rocailles, pour en laver le sol et pour en tirer
l'or, qui , probablement, devait y être parsemé
je renvoyai ces opérations à des temps plus fa-

vorables.
25. Le cours du torrent Évenson offrait , de-

puis bien des années , une pêche continuelle d'or ;
pour qu'elle se fit dans l'ordre , je crus devoir
en partager toute l'étendue entre différentes troupes
de gens, dont chacune, dans le temps de l'abaisse-
ment des eaux, fut obligée d'y vaquer. On eut,
par ce moyen-là, le bonheur d'y' trouver un caillou
de quartz tout pénétré d'or, qui fut payé cinquante
louis : on le coupa et on le plaça dans le cabinet
de minéralogie de l'arsenal. On en trouva aussi
un autre d'or massif lisse de plusieurs onces, qu'on
y apporta de même et qu'on y conserve. Ces lavages
donnèrent tous les ans quelques marcs d'or au
titre de 22 à 23 k. Ils auraient produit bien da-
vantage , s'ils avaient été dans le goût hongrois
tels que ceux dont j'avais donné le dessin , et qui
sont les plus propres pour tirer le meilleur parti
de ces pêches livrées à des gens, sans force et
sans industrie. Je dois dire encore pour plus grand
éclaircissement de ces lavages , qu'avec les paillettes
d'or qu'on trouve dans une terre glaise et blanche,
on rencontre aussi des grenats , de la manganèse
et du sable de fer ; et c'est à cinquante pas de
cette cascade de l'Évenson , d'où les eaux , après
bien des tournoiemens , se dégorgent en ruisseaux
jusqu'à la Doire Baltée , que l'on trouva ce gros
caillou dont nous avons parlé. Tout le monde crut
qu'il devait y avoir là de grandes richesses : dans
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cette persuasion un négoefant entreprit de dé-
tourner la cascade par des diversions latérales , et
d'en vider le bassin ; il en vint à bout ; mais il
n'en tira que très-peu d'or , qui ne le défraya
point.

26. II est bon de reprendre ici le fil de notre
histoire minéralogique , . et de parler des autres
mines qui sont en exploitation. A Gresseney
au sommet de la Vanoise , on en rencontre une
de cuivre qui a été fouillée et fondue sur les lieux
par M. Lusco ; elle est d'un filon médiocre de sept
à huit livres pesant pour cent en cuivre pyriteux,
et a produit plusieurs centaines de quintaux de ce
métal. A Champ-de-Pi-as , au-dessus du Mont-
Jouet ; dans la montagne opposée à

au-dessus,
,

voit un ample filon ou plutôt couche .de pyrites
de cuivre , avec des grenats de quatre à huit livres
pesant pour cent en cuivre. Malgré sa bonté
après l'avoir poursuivi pendant quelque temps par
sa sortie et suivant son inclinaison, on avait été
obligé de l'abandonner. Pour le rendre exploitable,
j'établis au côté opposé de la montagne une galerie
d'écoulement, qui fut ensuite ouverte , et actuelle-
ment il produit en abondance. Au pied de la mon-
tagne , dans l'endroit nommé Balme , une com-
pagnie a travaillé avec peu de profit à un filon de
cuivre- chargé de grenats. Au côté opposé de la

AfFenis; -même montagne , au vallon de Fenis , l'on pour-
suit une mine qui monte suivant l'inclinaison d'une
'ample couche de pyrites de cuivre avec des grenats.
Le minerai contient depuis trois iusqu'à huit livres,
pesant pour cent en cuivre de rosette cette mine ne
doit être regardée que Comme la queue du même
gîte qui se montre au-dessus des anciennes mines
de Saint-Marcel , aussi de cuivre de même qualité.

Mines de
cuivre àGres-
seney ;

Et à Saint-
Nia rcel.
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Elfes ._méritent une description à part par la grande
influence qu'elles ont dans ma théorie des mon-
tagnes : je dirai donc ici que la masse de roche
qui règne depuis le vallon de Saint-Marcel jusqu'à.
celui de Fenis, démontre évidemment. la frâcture
qui a produit cette montagne , puisque le même
filon supérieur est borné depuis sa tete jusqu'à
la queue. La mine de Saint-Marcel a été décou-
verte , ou plutôt retrouvée, vers le commencement.
de ce siècle (t) : on y pénétra par des souterrain&

( ) Des lavanges , suite d'un hiver très-rude , avaient enlevé.
les débris qui bouchaient les anciens puits ;. des bergers rceon:-
nurent ces anciens travanx- des Romains. Une compagnie s'établit
pour les reprendre. Elle plaça ses fonderies sur le torrent quI
coule à côté de ia mine. Tant qu'il s'est trouvé du bois à
portée, l'exploitation s'est bien soutenue ,; elle a rendu 15ocio
quintaux de cuivre mais quand les belles forêts 'd'alentour
eurent été dévastées par là cupidité tic la compagnie, et que
celle-ci se vit obligée d'aller chercher le bois à une grande
diStance , elle ne tarda pas à se décourager, et, l'accident dont
il est parlé dans le texte , acheva de précipiter sa ruine. 'M.
i?olillant , qui rapporte ces faits dans le 3.e volume des Mémoires
de Turin , ajoute que, malgré cet écroulement , on parviendrait
à pratiquer des communications sûres au milieu des ruines
en retirant les gros blocs de minérai détachés , et en les faisant
servir d'étaies. Il pense aussi qu'en reprenant tous les débris,
dés anciens et des modernes, et en les soumettant au grillage
aux cribles et aux lavoirs , on pourrait retirer, à peu de .fraiS'':
un fonds immense de cuivre. Les entrepreneurs n'ont pas fait
la moindre recherche de quelque importance ils n'ont jamais
eu d'autre but que celui .d'effleurer l'endroit de plus apparent
de la mine. On voit par la'planche qui accompagne ce même
Mémoire de M.. Roblignt , et qui se rapporte en particulier aux
trois mines de Champ-de-Pras , Feins et Saint - Marcel, que
da.nS ces trois endroits le banc de. pyrites cuivreuses avec
grenats se trouve à la même hauteur , pré-cédé. et suivi , dans
les deux montagnes, de bancs de même nature ; de sorte que,
quoique l'inclinaison des bancs dans la montagne de Champ-
deTras soit en sens contraire de celle des bancs de fa mon-
tag.ne de Saint-Marcel et, Eenis , il y a la plus grande probabilité.
que .ces bancs étaient originairement continus dans les deux



/ I 0 MINÉRALOGIE

bien conduits dans un filon ou plutôt dans une
ample couche de mine de cuivre - pyriteuse de
la grosseur de six jusqu'à huit pieds. La mine
a été poussée avec le feu , et elle est disposée
en plusieurs voûtes toutes alignées sur une
largeur de plus de cinq toises ; elles sont croi-
sées par d'autres voûtes transversales , parmi les-
quelles on a hissé des piliers de plus de dix-huit
pieds. Nos modernes, qui dans leurs excavations
sont plus occupés du gain que du bon ordre
après avoir effleuré différens endroits où les eaux:
frustrèrent l'espérance d'un plus grand profit
firent sauter les piliers des anciens , parce qu'ils
y voyaient palpablement la qualité du filon qui
avait ses couches inférieures _très-riches de plus
de huit pour cent , et les supérieures par cordon
remplies de grenats et parsemées de pyrites ; mais
à force d'ôter l'appui à la fosse, elle s'écroula
tout-à-coup avec un fracas épouvantable , et la
mine en fut écrasée : on l'ouvrit ensuite vers le
bas, et c'est ainsi qu'elle est encore en exploitation.

27. Au-dessus de cette mine , dans la mon-
tagne opposée , au-delà du ruisseau, on exploite
celle de la manganèse , qui passe pour la plus
excellente de toute l'Europe pour la purification
du verre, dont on fait un débit considérable. Au-
delà de cette montagne, dans la vallée de Cogne,
se trouve la mine de fer dont l'ouverture à ciel
ouvert est large de plus de huit mètres elle y

montagnes, et peut-être même horizontaux, et que l'inclinaison
opposée qu'on y remarque, est due à une rupture occasionnée
par l'affaissement du terrain dans fa partie qui forme au-
jourd'hui le val Meyranne ; affaissement qui a fait fléchir en
sens contraire les deux portions de montagne séparéei aujour-
d'hui par oette vallée.
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est en amas dans la pierre serpentine ; sa qualité
est brune et compacte, et donne plus de soixante
pour cent ; elle est des plus importantes , et nourrit
seule les hauts fourneaux d'Aymeville , de Pontey
et des environs de la Cité , qui distribuent les
gueuses aux forges répandues le long de la vallée.

Dans la même vallée, près de Valeille , Pilons de

l'on voit deux excavations faites dans des filons Polretbart:ennatd

de quartz avec de la pyrite blanche et du plomb à
contenant de l'or et de l'argent. Comme les filons
y ont été attaqués par la tête , et que sans prendre
la sage précaution de fixer des

'galeries
d'ouverture

dans les flancs, on n'a fait qu excaver de haut en
bas , la place y est embarrassée par les eaux : ils
mériteraient pourtant une exploitation en règle
pour en retirer l'or , et par cet établissement il
pourrait se faire qu'on réussît à quelque décou-
verte importante dans ces montagnes.,

Le long de la vallée , à l'entrée de Val-
digne , sur les hauteurs d'Avise , dans le vallon
de Vertousan , il y a des filons qui se présentent
par leur sortie dans la face de la montagne à l'aspect
du couchant. Ils ne sont point exploités , et ils
entrent dans le vif avec une forte inclinaison : le
minéral en est particulier ; c'est une pseudo-ga-
lène claire, imprégnée de galène fine de plomb
argentifère, et chargée de zinc, dont l'exploitation
serait utile pour les établissemens des fabriques de
laiton : elle contient deux onces pour cent d'argent.

En remontant la Doire , on rencontre
auprès de Saint-Didier, un endroit déjà renommé
dans le siècle précédent : on l'avait fait reprendre
avant mon retour de Saxe ; mais on a reconnu
qu'il est moins riche qu'on ne l'avait pensé d'abord,
tant les filons y sont minces et inconstans. II y, a

Mine de
manganèse.

Mine de fer
de Cogne.



Mine de
plomb de
Courmayeur
exploitée par
tes Romains,

112 MINÉRALOGIE

pourtant une, mine fort particulière , qui est un
mélange de parties égales de plomb et d'antimoine
très-fusible : on ne peut en tirer le plomb que par
l'exhalaison de l'antimoine , et ce plomb ainsi séparé--
ne contient que quelques onces d'argent. Il s'y
présente aussi des matrices azurées de spath fusible
avec des parties parsemées de mine livide argenti-
fère : il est sûr que ces filons pourraient devenir
de quelque utilité en réduisant ces excavations en
règle. On 'a découvert dans la montagne en face
sur les hauteurs de Joule , un petit endroit , de
mine d'argent , blanche par taches , dans une ma-
trice de spath , qui donne zo onces d'argent
pour cent ; il y a aussi sur le village de la Thuille
au pied du petit Saint-Bernard, des fosses des
anciens, qu'on a reprises, et qui donneront pro-
bablement du fin. Sur te col d'A/exblanche , pour
aller en Faucigny , on avait attaqué , dans la
montagne latérale au lac , un petit filon de plomb
et argent , qui fut abandonné à cause de l'âpreté
du lieu.

3 a. C'est au voisinage de Courmayeur , dans
la montagne nommée 'Labyrinthe , que se trouve
la fameuse mine d'exploitation ancienne et pro-
bablement romaine, appelée la Borne de la -Fée
parce que les brebis s'y retirent , et on appelle
Courmaveur le village , parce ,qu'il était la Curia
major si célèbre des Romains. Non loin de là
dans le village d'Entraives, on remarque encore
les sièges de pierre où les préteurs rendaient pu-
bliquement justice. Mais pour revenir à la mine
on voit qu'elfe fut conduite sur deux filons pa-
rallèles inclinés de quinze à vingt degrés 'a contre-
sens , dans une direction à peu près d'orient en
occident. Les Pères de Saint-Bernard , qui étaient

établis
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établis dans le Val d'Aoste , aux passages de ces
hautes montagnes , ayant entrepris de reconnaître
cette ancienne mine , en aVaient trouvé les deux
filons, qui sont de galène de plomb ., à large face
et compacte, dans une matrice quartzeuse et calcaire.
Tout ceci me donnant une idée de l'importance
dit lieu , m'engagea à y appliquer des mineurs
pour un court espace de temps; l'endroit où les
filons se montrent est le -plus bas vers l'occident.
La structure et la disposition- de cette mine ou
fosse estradmirable : elle fut poussée avec le feu
c'est ce qu'on reconnaît à la figure cintrée des
communications. Son entrée est au coteau exposé
au midi , quarante toises ou à peu près au-dessus
du fond du vallon.; je dis à peu près, parce que
les circonstances ne me permirent point d'en me-
surer géométriquement, la hauteur. Après une tra-
verse en forme d'entrée dans une pierre cornéo-
calcaire :, on arrive -à l'enchâssure du' reposdu
filon intérieur , d'où l'on descend par deux galeries
en rampe, d'environ trente degrés d'inclinaison,
jusqu'à ses extrémités vers l'orient et -vers l'oc-
cident. Ces galeries se: replient ensuite par une
semblable inclinaison , et viennent se rencontrer
à la verticale de l'entrée, d'où elles divergent aux
points opposs d'orient et d'occident , en- s'é-
tendant jusqu'à l'extrémité du filon apparent; en-
suite, par une pareille opération , elles redeviennent
convergentes à la verticale de l'entrée , et c'est
enfin par des: inflexions ainsi répétées -, qu'elles'
retournent au milieu.- Comme les deux filons
autant que je puis me le rappeler , ne sont distans
l'un de l'autre que de quelques toises , et que , les
stalactites , /es stalagmites et les incrustations ayant
tapissé toutes leurs communications , il ne inc fut

Journal des Mines, Brum, an VII, H
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pas possible d'en observer distinctement la direc-

tion , je ne saurais décider s'ils suivent le 'paral-
lélisme tant dans leur direction que dans leur chute,

ou bien s'ils convergent à l'orient ou à l'occident.

On sent que les descentes convergentes sont pous-

sées l'une sur l'autre, et-qu'ainsi la communication
y est ménagée dans toute l'étendue de la fos-se

d'une manière admirable. Tout l'entre-deux des

galeries est creusé par d'autres galeries parallèles

aux-descentes , qui se croisent en sens opposé

laissant dans leurs croisures des piliers de la veine,

de sorte qu'on ne voit pas que dans cette mine l'on

ait fait usage de bois pour l'étayer. Le plan des ga-
leries est demeuré fort solide ; il fait un ressaut
d'une surface si lisse , qu'elle semble avoir dû servir

ou de glissoir aux manoeuvres avec des vis sans

efin , pour porter les eaux aux sorties supérieures
ou de chemin aux charrettes qu'on chargeait de
mine ou de débris, et qu'on tirait en haut au moyen
des tours. II faut convenir que les ouvriers de
ce temps-là entendaient bien l'art de placer les bû-
chers pour la calcination de la pierre sans déranger
l'ordre des travaux. C'était 'peut-être le supérieur
qui servait pour la communication des manoeuvres.
On rencontre d'un endroit à l'autre des puits par-
faitement ronds et perpendiculaires , dont je ne
saurais fixer le nombre ; ils n'ont pas plus de
vingt-six onces de diamètre ; ils communiquent
d'une galerie à l'autre, et peut-être servaient-ils
de soupiraux pour laisser un libre passage à la
fumée , ou pour faciliter la communication des
matières , soit en décharge , soit par des tours.

Tout cela ne peut s'éclaircir que par des des-
sins exacts de ce monument d'architecture Sou-
terraine des anciens. D'ailleurs , le temps a produit
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tant de stalactites , que toute personne qui n'est
P as instruite aux milles , prendrait , au premier,
abord , cet endroit pour une caverne naturelle ;,
mais en reconnaisant cette fosse dans toutes ses,
parties , on admire .c,e,-; précieux reste de la ma-,
fière avec laquelle on conduisait anciennement
les excavations sur des filons peu inclinés. On
trouve une;,infinité de 'stalagmites dans les plans
des incrustations, dans les enchâssures ,de la chute,
et du repos. Le passage continuel des eaux qui
filtrent à travers les rochers. qui ont formé ces
concrétions pierreuses , a aussi déposé de l'ocre
en abondance sur tout_ je seuil ; ce qui en rend
La communication glissante et dangereuse. Il:serait
à souhaiterqu'on entreprît de déblayer_les emplace-
mens pour en rouvrir la communication presque
bouchée dela plus haute entrée, et l'entre-deux
des croisure répétées par des galeries de descentei.:

et pour découvrir le roc vif des deux filons
rient et à: L'occident , dans le dessein de recon-,
naître si on ne pourrait pas les attaquer avec profit'
par quelque autre endroit, et de s'assurer , en .dé-
barrassant les profondeurs , jusqu'où les excava-
fions s'étendent , et jusqu'à quel point et dans
combien . d'espace on trouverait ces filons , étant
encore-incertain si ces excavations s'étendent .au-
dessous,de la galerie inférieure : mais. les eircions,.,
tances., dont pas permis jusqu'à présent de.tenter.
une entreprise si difficile ; ce ne sera qu'a-la :postérité
éclairée qu'il appartiendra de le faire , de prendre
une mesure géométrique de cette mine singulière
d'en tracer_ les plans et d'en relever les coupes.

3 2. Il ne sera pas hors de propos de faire ici Eaux initié:

mention des eaux médicales de Courtnayeur : elles rmalaysedurece,':,r,-
sortent du fond d'un cul-de7sac, à quelqu.escentaines Saint-nidter.

II 2.
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de toises à l'orient dur village. J'en ai, vu deux

'sources , dont la première laisse des dépôts" jau-

nâtres , et l'autre en forme de plus blancs ; les eaux
de cette 'dernière ont un goût spiritueux et con-
tiennent des parties- calcaires ,, que l'on reconnaît
par la distillationn-i-et de l'acide aérien piquant

avec une-base alcaline;- que l'on découvre par:

finstilkiioh 'des acides et par les analyses mais

il.iie-tria'4)as réussi d'observer le,-'moindre indice
de fer dans celles que j'ai analysées moi-même
ce né-Serait donc que dans celles de l'autre source
qu'On pourrait en apercevoir par le moyen de
cette opération. Cette expérience a déjà été tentée

par M. le docteur Gionetti ; on regrette que quet-.
quéSilieldens ne lui ayant pas permis-;de la con-
tinuer, , elle soit encore incomplète:-

3.3.'Les bains que fournissent les eilti deSaint.
Didier S'eirit'aussi en assez grande reputatiOn;;;ceS
eaux 'sortent de deSsOus une inontagneestarpée
près,Pdti village et vers 'le ruisseau princiPat; elles,
sontehaudes et sans auettne odeur de foie de soufre
l'ocre qu'elles déposent dans leur cours peut pro-.
venir des endroits pyriteux etenflammés sous terre,

et précisément sous les mines que nous avons dé-

crites; -et comme le rocher d'où elles sortent con-
tient beatiCoup. de .marbre et de pierre' à chaux qui
a pii:,-être réduite: en chaux -vive par ces4eux
elles doivent augmenter leur chaleur dans leur
cours intérieur , et participer ainsi du calcaire et
du martial.'

3 4. L'ordre naturel minéralogique nous conduit

aux fameuses mines de cuivre de Valpelline , qui
ont Été découvertes au commencement- de cé siècle,

ét -Ce ifest pas exagérer que de dire' qu'on en w
déjà tiré plus de cinquante mille quintaux de cuivre
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de rosette d'excellente qualité ; leur bonté a ré-
veillé l'attention de M. le comte Perron , qui en
est le propriétaire , et qui les faisant exploiter
depuis sans relâche et avec intelligence , en retire
même au-delà de quinze cents quintaux par an.
Les minéraux s'excavent sur trois filons adossés
l'un sur l'autre , dont le plus vif et le plus abon -
dant est celui du repos , qui fournit par consé-
quent les minéraux les plus riches. La mine
une pyrite cuivreuse en lames , dans une matrice
quartzeuse et argileuse , et donne plus de zo
pour cent ; cependant les fontes se calculent l'une
sur l'autre entre le 8 et le i o. Ces filons sont
accompagnés de couches de pyrites grenées , so-
lides , un peu cuivreuses et en abondance ; la
matrice ordinaire est un schiste verdâtre et savon-
neux; les filons sont exploités à une profondeur
verticale de plus de quatre-vingts toises. J'y ai établi
une roue hydraulique, qui en même temps qu'elle
sert au jeu des pompes qui vident les eaux du
fond , et les élèvent au ruisseau principal , sert
aussi de tour pour élever les caisses qui montent
et descendent dans la mine. Cette roue , enChâssée
dans l'intérieur , est mise en mouvement par une
cascade d'eau interne qui se décharge par la gale-
rie , et, faisant ensuite mouvoir les doubles roues
des bocanibres placés sur le fond de la vallée au-
devant de la mine , fournit la quantité d'eau né-
cessaire aux lavoirs. J'y ai. aussi établi une maison
de recuit avec les fourneaux du soufre qu'on re-
cueille des grillages. Les fontes en maltes se font
au pied du vallon Olomon , au village de Val-
pelline et ces maltes se réduisent en rosettes
la nouvelle fonderie que S. E. a établie près de son
château de Quart , dans la grande vallée , où l'on

H 3
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bat ces rosettes en chaudières aux martinets , qui
sont à Perouse' au-dessous d'Ivrée, et tout cela
forme un commerce considérable.

35r Il reste encore à parler du fourneau pour
la fonte de la gueuse établie à Usseil , en face de
Châtillon :on fouille , dans la montagne , à peu
de distance du village, la mine de fer, qui est des
plus belles, compacte , et de nature grenée , et
qui donne des gueuses plus douces et un fer ex-
cellent; elle est bien irrégulière , n'étant qu'une
ramification de filons courts et sans ordre , qui se
croisent et qui sont de difficile exploitation dans
une montagne de nature serpentine. L'on creuse
aussi _sur les plus grandes hauteurs du vallon de
Champ-de- Pras , une très - bonne mine de fer,
d'un filon plus décidé de quelques pieds d'épais-
seur, et de qualité brune et compacte, qui donne
le soixante pour cent dans la fonte. Cette mine
jointe à une quantité de minéral de Cogne , nourrit
plusieurs fourneaux de fer à Bard , à Carême et
ailleurs. Toutes ces fontes font fleurir le commerce
du val d'Aoste , et entretiennent une quantité de
forges, où l'on perfectionne le fer , que l'on tire
:en fil, et qu'on réduit en différentes manufactures,
parce qu'il est singulièrement doux et bon..

3.6. Je dirai encore, en passant, que ce pays
qui a été peupléedans les temps les plus reLulés
par les, Salasses , et subjugué par les Gaulois
et ensuite par les Romains sous Auguste , offre
des rmbnumens d'une grande antiquité. Tel est d'a-
bord. le monument admirable de la coupeeverticale
afroc,de granit, de l'étendue de plus de cinquante
toises , et , en bien des endroits , de plus de six de
hauteur , qu'on reconnaît au k cascanes qu'on y
l'Oit sur le porton- taillé dans le.roc même, par-où
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les chariots passent ; ce ne peut être là que l'ou-
vrage des Romains, et celui d'une légion séden-

taire , fait pour assurer la communication des
Gaules. Telles sont encore les ci:alpes qu'on trouve
à Roche-taillée , aussi bien que plusieurs ponts d'un
seul arc en pierre de taille dont les plus remar-
quables sont celui de Saint-Martin , qui traverse
l'Ese, celui de Saint-Vincent, ceux de Châtillon
etdela Cité, qui ont tous deux beaucoup souffert
dans la guerre de l'an 700 , et celui d'E , bâti sur

un torrent bien profond pour la communication
de Cogne, par - dessous lequel pont il y a un
aqueduc construit par Caius Avilies , apparem-

ment pour conduire les eaux nécessaires aux forges

inférieures ; enfin le fameux arc de Térence Var-

ron , qui subsiste avec un ordre de colonnes co-
rinthiennes , surmontées d'un entablement dorique
de pierre de grès grossier , qui a beaucoup souffert
par les injures du temps. Ces coupes, ces ponts

ces arcs , les portes de la ville , le théâtre dont on
voit encore des morceaux , les souterrains , les

inscriptions , tout enfin y annonce le séjour des

-Romains.
37. En sortant du pays d'Aoste , on trouve à Fourneau

Tavagnasc un fourneau pour le fer , subsistant TaYagnasc.

, par les mines de Traverselle et par celles des en-
virons d'Ivrée. A l'est du village de Brozzo , dans
le Mont-Orion , qui finit à,da droite de la Doire
en face de la montagne d'Andrate , et qui est presque
tout de schiste quartzeux et graniteux, l'on a deux
filons assez -grands, dirigés du nord au sucLen
sens direct de ,plgsede-vingt-cinq degrés , d'où

la maisoii de Saint-Martin de Parelle a tiré beau-

coup d'argent, d'or, de plomb et de cuivre. Ils

sont ei,ploités par des concessionnaires , qui en
H 4.
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retirent quelques centaines de marcs d'argent au-
rifère; et comme la pyrite y est en abondance
j'ai indiqué à cette compagnie les moyens de former
le vitriol , dont la fabrique , qui est placée sur ce
coteau , produit déjà considérablement.

3 8. Au-dessous de Brozzo , au ruisseau Lassa,
on creuse dans la même; montagne des filons d'une
galène de fer ou eisenglimmer,, que des propriétaires
fondent depuis' plusieurs siècles à plus de six forges
voisines ; ce fer est -d'une qualité dure , cassant à
chaud, et ne s'emploie: que pour former les clefs
des bâtimens et tout ce qui n'exige point le fer doux.

3 9. Dans la montagne de Traverselle , conti-
guë à ce vallon , on travaille à la fameuse mine de
fer de ce nom : elle y est par filons , d'une qualité
brune ;-avec de l'ocre et de l'hématite, dont l'a-
bondance nourrit les fourneaux des environs d'I-
Yrée , ceux de Castellamont , de Baudissé , de
Cuorgné et de Pont, qui fournissent auxprovinces
et à la capitale- une grande quantité de fer , dont
les gueuses soutiennent une infinité de forges éta-
blies dans les lieux voisins , et même celles du
Canavois et de Javen. ; c'est aussi de ces fourneaux
qu'on tire tous les boulets bombes et grenades
pour l'arsenal.

4o. A Castellamont eraux enviroris-: de Bau-
dissé .,;;on a la fameuse' tette--; blanche- lithomarga ,
bonne pour la porcelaine ;:c'est une décomposition
du feld-spath : à cet endroit l'on trouve aussi de
très-belles truffes d'agates blanches, cornées et arbo-
-tisées ; on y excave des argiles supérieurement
bOnnespour les creusets, de même nature que
de Ronc dans le Biellois :il y; a encore dans les
environs une carrière de :marbre noir qui souffre
un beau poli.
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41. La vallée de l'Orco ,; qui tire sa source ,Valide de
des montagnes de Ceresole et de Champourcher, r°"'
débouche à Pont : au-dessus de ce bourg, la vallée
se partage en deux branches , celle de Valsbane et
celle de Novasque ; dans la première , sur la mon-
tagne de Sparron, on exploite une mine de cuivre
qui est fondue dans la vallée. Au-dessus de Pont, Marbre de
est la carrière du fameux marbre blanc dont le Pont.
grain approche de celui de Paros , et qui fournit
aux célèbres frères Collini , statuaires de S. M.,
une matière qui, se prêtant sous leurs ciseaux déli-
cats à tout ce qu'il -y; a de plus fin , s'anime au
suprême degré , comme on le voit dans les pièces
exécutées à Supergue et à Saint-Jean de Mau-
rienne, au tombeau d'Humbert I.". Cette rivière
charie de l'or que les gens du pays ne recon-
naissent qu'au-dessous de Pont jusqu'à Pô ; ce qui
a confirmé l'opinion reçue des gens les plus ver-
sés dans l'histoire naturelle de ce pays , que c'est
des terres , ravins et collines, que ces paillettes
d'or sont arrachées et entraînées dahs le fleuve par
la rapidité des eaux dans les temps orageux.

4.2. En remontant la seconde vallée , qui est
celle de Novasque , on trouve des indices de
mine de plomb et d'argent compacte. Au-dessus
de Novasque , en allant à Ceresole , sur les grandes
hauteurs de la Cocagne , on a des excavations des
anciens , dont les échantillons sont de galène ;de
plomb spéculaire et massif dans le quartz , conte-
nant de l'argent et de l'or. Au couchant de Cere-
sole7,nsur la montagne le la Bellengarde , je vis des
filOnede spath de fer spéculaire, dans lequel il y a
.'cle`-rgent livide parsemé : ils mériteraient d'être
:eiploites car ils donnentjusqu'à huit onces d'ar-
ent. En eeyenant-- -Pont , je visitai les fabriques

Paillettes
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où l'on creuse les chaudières et où l'on travaille
Je fer pour toutes sortes d'ouvrages. De là je des-
cendis à Valpergue ; je suivis le pied de la mon-
tagne , où je rencontrai la source du Malon , rivière
qui charie aussi de l'or qu'elle reçoit des ravines,
et qu'elle amène ensuite dans le Pô.

43. La vallée de Lans , qui est arrosée par la
Sture, qui descend du Mont-Iseran et des hauteurs
de Rochemelon , se divise en trois branches , celle
de V-iu , celle d' Ala , et celle de Groscaval, qui est
la principale. Dans la première , on trouve , au-

dessus de Traves , sur les bords du ruisseau d'Or-
dagno , des filons de cuivre , dont la direction
est du N. S., dans la montagne des Votes , qui
est de nature serpentine : le minerai est de cuivre
-vitreux, rouge et obscur , riche de soixante pour
cent, avec un peu d'argent. Dès qu'on y eut tra-
vaillé pendant un an , le filon se serra dans sa pro-
duction; on fit quitter ce lieu pour en investir le vas-
sal , et la quantité de minérai qu'on en avait retirée
fut réduite en cuivre noir aux forges inférieures.

44. Les paysans de ces montagnes s'occupent,
dans la saison propre , à en laver les surfaces pour
en retirer le sable de fer par des lavages en cascade
dans des serres qu'ils font le long des combes ,
où ce même sable s'arrête , et d'où ils le portent
sur leurs épaules aux fonderies de fer les phis voi-
sines. Les plus importantes de ces fonderies et les
martinets sont à Mésénil et à Pessinet , sans compter
les deux hauts-fourneaux de gueuse, l'un à Mésénil
et l'autre .à Germagnan , et sans faire mention des
forges de Viu; elles sont en fine au nombre. de plus
de treize. Du côté de Lans , on fond à la Vallonne
cette mine de lavage en masses , qu'on tire ensuite au
gros marteau, et on travaille le fer qui en résulte-dans
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plusieurs autres forges , où l'on en fabrique toutes
sortes de meubles et d'instrumens de quincaillerie.

45. Près des hautes montagnes de Vin, on a
aussi trouvé un filon avec des marqués de mine
de cuivre vitreuse , rouge , et des grenats très-
beaux , et même. des druses de grenats botrytes
avec des hyacinthes. En remontant cette vallée
jusqu'au village d'Usseil , on trouve , dans les
montagnes du Bessinet , au-dessus du lac de la
Rossa , et dans la montagne de la Mulatere , sur
les plus hautes croupes qui bordent la crête des
Alpes contiguës à Bessans , département du Mont-
Blanc , on trouve , dis-je , des filons de cobalt
dont la couleur bleue d'azur est propre au safre.
C'est en 1753 qu'on fit cette importante décou-
verte , qui s'est soutenue au point de devenir un
objet utile. Le cobalt y est de belle qualité ; on
en excave en deçà et en delà de la corne des
filons , de six jusqu'à dix-huit pouces , mélangés
dans une matrice quartzeuse et spatheuse , tantôt
.compacte , tantôt de qualité grise scoriForme , et
avec des efflorescences vertes et de couleur fleur
de pêche. Sa qualité a été trouvée si bonne, qu'on
le fait passer- par la voie de Genève aux fabriques
d'azur de Souabe , ét les concessionnaires en re-
tirent depuis soixante jusqu'à quatre-vingt-dix par
quintal , étant conduit à Genève. Si la compagnie
était assez puissante , Viu serait; un endroit très-
propre à y établir les fabriques cl'azur ; ce qui
ferait monter cinq fois _autant sa première valeur.
On y a aussi rencontré de l'arsenic en régule du
calciné blanc et noir , du nikel strié , et quelque-
fois duebistnuth. Toutes les veines 'cultivées sont
minces , et il y faudrait une traverses:fans le bas pour
ouvrir tous ces filons, et en rendre :l'exploitation
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phis aisée: Parmi ces filons ; on en a trouvé aussi
de temps en temps quelques-uns qui étaient argen+
tifères de mine livide, cuivreuse , qu'on suppose
assez riche en argent. L'on observe sur cette crête
une grande enchâssure d'orient en occident, dans
des endroits presque vides , se présentant comme
une galerie de murailles à ciel ouvert qui coupe
tous ces filons. La même montagne donne des
hématites noires et hépatiques de fer très-riches,
dont on n'a pourtant pas su tirer parti faute d'expé-
rience. J'y ai construit, dans le bas , des bocambres
et des lavoirs , parce que tout cobalt de matrice
spatheuse ou argileuse doit être bien purgé en sable
dans le lavage , sans quoi la couleur en serait dé-
gradée ; il n'y a que le quartz et le feld-spath qui
soient des moyens analogues pour la réussite de la
couleur. Ces montagnes sont toutes schisteuses,
quartzeuses , talqueuses et serpentines.

L'on tire de cette vallée de très - beaux
marbres serpentins, qui ont une belle nuance verte
veinée de blanc, et qui prennent un beau poli.
En suivant la grande vallée jusqu'à Mésénil ,
rencontre sur la montagne de Cantoïra , près de
ChaIambert , une fosse à présent noyée , où la
maison Graneri fit excaver une espèce de pyrite
de fer en sable , qui se décompose facilement à
l'air : on la faisait lessiver au village .pour en retirer
le vitriol :martial; mais depuis long-temps on n'y a
plus touché il serait pourtant aisé d'ouvrir un
écoubpir et de saigner le filon pour remettre cette
fabrique sur pied.

Là, haute vallée dé Lans , sur-tout depuis
Croscaval jusqu'à Forrio , qui est la commune la
plus, éleVé.g, offre au-dessous des glaciers du Mont-

, Iseran ,Tes plus rands indices de veines argentifères
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et cuivreuses dans le spath de fer spéculaire. Si l'on
ajoute foi aux anciennes relations., on y a attaqué
en différens endroits plus de douze filons de même
nature , ayant tous depuis quatre jusqu'à huit onces
d'argent par quintal, de façon que les établisse mens
des mines y seraient d'une très-grande importance.

En suivant l'ordre des vallées , nous sommes
conduits à celle.. de Suse , qui se divise , comme
l'on sait , à Exilles , en deux vallées , celle d'Ouix
et celle de Bardorièche , et où il n'y a mainte-
nant aucune mine en exploitation , quoiqu'il n'y
manque pas de bons indices de cuivre sur-tout.

Au côté gauche de la vallée, dans le vallon
de Mochie , coule un ruisseau nommé Grave
qui charie , dans -les temps d'orage , une immense
quantité de craie grise, dont il se forme des sé-
dimens dans le cours de la Doire , et il y a
sur l'Alpe de BermonceI , Un filon de 1 2 à 5

.Centimètres , d'un quartz décomposé contenant
du cuivre avec de la chrysocolle.;. le minéral peut
donner jo à i 5 pour cent en cuivre ; comme
ce filon est décidé , on pourrait fort bien

5 o. Au-dessus du village de Berzol , en re-
montant le ruisseau de Pavaillon jusqu'aux Alpes
de Cruin , on trouve une miniere.de cobalt, qu'on
avait découverte, ,et dont je déterminai la nature
à mon retour de Saxe, au laboratoire de chimie,
après quoi le Gouvernement en fit faire des recher-
ches en 175 2 qu'on discontinua l'année suivante;,
le filon s'y montre par sa tête, et entre en sens direct
et incliné dans la montagne , se dirigeant d'orienC
en occident, ou à peu près. Le cobalt est compacte,
gris, avec une mauvaise matrice de spath de fer
il est à présumer que- ce filon deviendrait importait;
par les ouvertures qu'on potin-ait y.f4ne.
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Vers le pied de cette montagne, au-dessous de
Cianoc , se trouvent les fameuses carrières de pierre
calcaire de nature de marbre blanc , qui peuvent
en donner des niasses de la plus grande grosseur.
Cette pierre a le défaut d'être dégradée par les
intempéries de l'air ; elle est pourtant fort employée
aux bâtimens de Turin.

51. L'on a, dans cette même vallée , sur les
hauteurs de Bussolin , les carrières de marbre vert
en 1748 , l'on y découvrit des blocs d'un vert
approchant de l'antique; on établit un moulin à.
scie et un polissoir à eau, et l'on en retira de très-
belles tables ; mais on ne put pas en découvrir
la couche vive , de façon qu'on fut obligé de se,
borner aux anciennes carrières. C'est dans ces en-
virons qu'on rencontre de beaux grenats et des,

chrysop rases.
5 2. Aux environs de Suse , à Giaillôn, à Méana

et à Chaumont , .1'0!1 a d'anciennes fosses qu'on.
croit avoir été exploitées pour en retirer de l'ar-
gent, et l'on se fonde sur ce que .les habitans les
nomment encore les mo-ffentières ; mais les recherches,
que l'on y a faites jusqu'à présent ne donnent que'
des indices de mine de cuivre. Au-dessus de la:
forteresse d'Exiges , on regarde comme des mines
de quelque importance les excavations appelées le
Séguret , qui , à ce qu'on assure, sont assez vastes,.
mais noyées pour la plupart : elles donnent de la,
mine grise d'argent et de cuivre d'un titre inconnu.

53. Les montagnes de l'Oursière, qui séparent
cette vallée de celle de Pragelas, ont leurs couches
supérieures de saris ou schiste quartzeux sur-
montées par d'autres plus compactes et par des
serpentines. Les couches inférieures présentent
à leur sortie, qui est inclinée vers l'occident , du
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granit d'une qualité très-dure , dont on a tiré une
sorte de pierre qui approche du migliarolo ou d'un
granit quartzeux, mêlé de talc Ou mica noir et de
grenat, dont on peut tirer de gros blocs ; la carrière
en est à Saint-Antonin. Le rocher continue à être
de la même qualité dans les montagnes inférieures
jusqu'à Javen, à la Sacre de Saint-Michel et à
Cumiane. Le voisinage de Turin a mis ces carrières
en grande réputation , parce qu'on en tire tous
les schistes quartzeux , appelés saris, pour tous
les usages économiques des batimens , balcons
pavés , et pour la pierre de taille de toute épais-
seur : ce saris est fort mêlé de mica argentin. Les
fentes et les séparations des couches des montagnes
donnent de l'amiante de toute qualité , le suber
monte/num , la caro , l'asbeste et l'amiante propre-
ment dits. On travailla , il y a plus d'un siècle
'dans les montagnes de Javen , à une mine que
l'on croyait d'or ; mais l'on n'en retira que du
cuivre. On trouve enfin à Forêt de très-bonnes
carrières de marbre blanc.

54. Les montagnes autour de Pignerol , qui
embrassent les principales vallées de Pragelas et
de Luzerne , auraient peut-être fourni de grandes
richesses en fait d'histoire naturelle , si l'on avait
fouillé les endroits dont on a quelque connaissance
par les anciens mémoires. Les vallées d'Angrogne,
de Saint-Martin et de Luzerne, formées par des
montagnes de première origine, et constituées de
granit et de schiste quartzeux, ont bien des en-
droits qui passent pour contenir des mines d'or
et qui sont à présent entièrement oubliés , quoi-
qu'ils méritent qu'on y fasse d'exactes recherches
pour reconnaître les plus utiles, On a seulement

découvert , aux hauteurs de Prales , dans une
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matrice quartzeuse , une mine de cuivre, qui a
donné à l'essai huit à dix livres de cuivre pour
cent, mais qui n'est pas en exploitation ; on y re-
connaît des grenats de fer en grandes couches, On
trouve sur ces montagnes la fameuse stéatite ou
lapis ollaris blançhe, savonneuse , et très-utile pour
bien des manufactures et pondes arts. Saint-Martin,
près de Pignerol', 'possède une belle carrière de
marbre blanc , qu'on pourrait employer pour les
statues. Bobbio a une source purement vitriolique
martiale ; et Barge , outre des fosses ' anciennes
abandonnées , dont on ignore la qualité du métal
fournit les carrières renommées d'ardoises quart-
zeuso-cornées , d'une si .grande dureté , qu'elles
peuvent servir pour la réduction. en poudre des
corps- qu'on soumet au broiement ; leur épaisseur
est depuis un demi-pouce jusqu'à un pouce et
demi ; elles sont très-difficiles à couper en ligne
droite ; parce qu'elles éclatent facilement ; iI y en
a de couleur blanche , de verdâtre et de bleuâtre.
On trouve souvent dans leurs commissures de belles
dendrites formées par les eaux qui les traversent
elles sont ordinairement de couleur de molybdène;
on les emploie avantageusement pour les toits et
pour les payés internes. Non loin de là , dans la
plaine vers Pignerol , s'élève le fameux rocher de
Casour., qui est une masse isolée de granit , avec

'des veines quartzeuses et avec. des pseudo-topcqes ,
dont on pourrait tirer de grandes tables', si l'art de
couper les pierres dures était introduit chez nous.

5 5, L'ordre nous conduit à la vallée qui prend
son nom du Pô , dont la source est au pied du
Mont-Viso. ,Cette vallée, depuis Revel, est en
grande partie constituée de granit et de saris
quartzeux,,, et par conséquent très-analogue aux

mines
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mines d'or. C'est aussi l'opinion commune qu'il
y a des mines d'or à Crusol , et qu'elles ont été
exploitées par le comte Saluces de Castellar. Ce
qu'on sait de plus positif, c'est qu'il y avait à
Paysanne et à Uncin des forges et des fourneaux
où l'on travaillait le fer en faisant usage du char-
bon , qui est fort abondant dans toute la vallée
pendant plus de trente ans , on s'en est servi pour
la fonte des minéraux qu'on tirait des fiions de
Saint-Peyre , dans la vallée de Vraïta , et qu'on
transportait à Paysanne par le Col du Prêtre : mais
après avoir consumé une grande partie des forêts--
de la haute et basse vallée , les fontes y Sont de-
venues moins considérables, de manière que l'on
n'y réalise plus que les minéraux tirés des mon-
tagnes des environs.

5 6. Les montagnes de Paysanne . offrent des
. couches calcaires : on en tire du marbre blanc
spatheux , qu'on nomme salin , et qui , quoique
d'un grain grossier , reçoit 'un très - beau poli
on en tire aussi de veiné , à bandes grises plus
ou moins foncées, et qui est assez beau, mais
du même 'grain que le précédent : les carrières en
sont exploitées avec vigueur. On rencontre aussi
dans ces carrières le bardiglio unicolor , d'un gris
tirant sur le noir, tantôt plus, tantôt, moins chargé.
Parmi les cailloux roulés , on trouveles variolites,
qui ne sont qu'un mélange ,de jaspe à,fond ver-

-dâtre , avec des grains isolés jaunâtres ou blan-
châtres , qui n'ayant point contenu de l'argent
natif, n'ont pas confirmé les découvertes récentes ;
quelques-uns de ces cailloux sont d'un jaspe vert
céladon très-beau, qui approche du jade. Cette
vallée étant mieux examinée, fournirait peut-être
à l'histoire naturelle de riches matériaux. On trouve

<hum. des Mines erum. an VII.
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Mont-Brac sur Revel , dans les cryptes cristal-
unes,, des pseudo-topazes et des cristaux de roche&,

Comme ces montagnes donnent des signes de mines

d'or , on devrait y en trouver des paillettes par les

lavages des sables qui viennent de leur detritus
mais on n'a pas assez d'expérience pour constater
ce fait.

57. Après la vallée du P6, suit celle de Vraïta.,,
qui se partage en trois branches , celle de Risto7..
las , celle de Chianal sous le col de l'Agnel , et
celle de Blin. Cette vallée , dont les trois branches
se réunissent à Château-Dauphiit , est constituée,
depuis le plus haut des Alpes jusqu'aux montagnes
inférieures, de pierre schisteuse , quartzeuse et ser-
pentine; ces dernières sont surmontées de couches
de marbre et de pierre à chaux : c'est à Vénasque
et à Brosasc qu'on commence à voir de belles car-
rières de Marbre blanc. Je ne m'arrêterai pas à la
vallée de Blin , parce que je n'y connais aucune
mine en exploitation ; celles que l'on 'trouve dans
les autres branches sont les suivantes.

5 8. Dans un vallon qui tend au col de Saint-
Véran , il y a un filon de mine de fer spalheuse , à
large face , dont on n'a fait que des essais , et qui
est de très-belle qualité , et propre à donner de
l'acier en fonte. Dans la montagne , en face du
vallon de N. D. de Bessey , on a long-temps creusé
des mines de fer spatheuses , à petites écailles: ce fer
est excellent , et a alimenté long-temps les four-
neaux du comte Casteltar, dans la vallée du P6,
aussi bien que ceux qui étaient établis dans la
basse vallée de V raïta , appartenant à la famille
Riquet de la Abrita. Pendant l'excavation , ona
rencontre la mine de cuivre à veines serpentantes
dans la pierre ferrugineuse; mais croyant qu'elle
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était nuisible au fer, on l'a entièrement négligée
à. en juger par les grandes fosses présentement
noyées, la perte en a dû être considérable. J'ai fait
l'essai sur quelques morceaux de cette mine. que
j'ai pu me procurer , et je l'ai trouvée riche en
cuivre de 1 2 livres pour cent. La nature de la
pierre des montagnes de cette vallée annonce bien
d'autres mines , qu'on ne connaît pas encore faute
de recherches.

5 9. La vallée de Maïre , au midi de celle de
Vraïta, a plusieurs endroits connus : les montagnes
qui la forment ont , aux environs de Dronero
beaucoup de' couches de pierre à chaux et de
marbre ; mais eh suivant la crête depuis Bergamond,
et depuis Strop jusqu'à l'Arche , on les trouve
d'une pierre schisteuse , quartzeuse et propre aux
mines. Au village d'Aceil , vers le sommet de la
vallée, on en a exploité une de galène de plomb
à- grain fin , imprégnée de pseudo-galène , conte-
nant quelque peu d'argent : mais le peu d'expé-
rience des directeurs , et l'épuisement de la com-
pagnie , ont été cause que cette mine est presque
tombée ; j'y ai encore trouvé des excavations très-
inaI entendues et dangereuses. Le minérai a donné
à l'essai environ une once d'argent , et 25 livres
'de plomb avec du zinc.

6o. Il y a au-dessous d'Elva , dans une mon-
tagne de nature cornéo-calcaire , un filon qui se
dirige d'orient en occident , de huit à dix pouces
d'enchâssure , et qui est d'une qualité de mine
livide ,. contenant 6 à 8 onces d'argent avec
du cuivre , qu'on reconnaît dans la matrice au vert
'et à l'azur : on a entrepris d'exploiter ce filon ; mais
,après quelques.tentatives , on l'a abandonné : son
-entrée .ef-dari§"'un 'vallon très-serré.

1. 2
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Sirop donne aussi des indices de mine de.
même nature , qui mériteraient d'être examinés
j.u.,[qu'à présent on n'y connaît point d'autres en-
droits qui aient l'apparence de mine.. A Busque ,

il "y a des carrières renommées d'albâtre ou marbre

d'un fond cannelle, nuancé de veines blanches

e cristallines dans quelques endroits. Ce marbre
prend un beau poli ; il est mince pour l'ordinaire
et quoiqu'il y en ait des couches plus épaisses

on ne peut en tirer que des pièces de rapport. On
rencontre, dans les mêmes carrières , des druses de

spath rougeâtre à base quadrangulaire et en pyra-
mide inclinée , des cristallisations dentelées , et des

cristaux séléniteux à base hexagone.
La vallée de Grana , qui est située au midi

de celle de Maïre , et dont la rivière du même
nom. prend sa source au col des Mulets", offre une
mine près de Monte-Rosso, et des signes d'une autre
à Castelmagne , dans le vallon de Leis. Dans les

coteaux, à droite et à gauche, il y a plusieurs veines

de cuivre de qualité très-riche , du vert de mon-
tagne , de l'azur , et de la mine vitreuse , obscure

et rouge ; elle a produit à l'essai plus du quarante-
cinq peur cent.. La mine a été excavée . au pied

d'une ,monta e-né calcaire ; mais, faute d'en avoir

bien découvert la veine et de s'être préservé des

eaux , onl'a abandonnée. Dans les montagnes au-

dessous de V ignol , règnent les fameuses couches

de Tunis , ainsi appelées à Coni. Ce n'est qu'une
pieri:e mollasse , qui tient du tuf et du spongieux

elle est tendre dans la carrière , ayant la propriété

de se durcir à l'air : le boulet. ne fait qu'un trou

et sans éclat dans les fortifications qui en s,en,t

revêtues,
La vallée de Sture , qui commence à
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"l'Argentière , vient , en passant par Demont , s'ou-
vrir auprès de Coni : la rivière qui porte son nom
continue son cours par Fossan jusqu'à Quérasque,
[où elle se jette dans le Tanare. Cette vallée fait
trois branches ; l'une s'appelle la grande vallée
l'autre des Bains, et la troisième le vallon de l'Aime.
[On n'a fait jusqu'à présent que bien peu de décou-
vertes dans ces montagnes , et on n'y reconnaît
presque aucun signe de mine : on en a seulement
observé quelques indices à la montagne de la Scala
au-dessous d'un banc de marbre noir , et une veiné
de cuivre bien indécise dans un précipice , au-
dessous duquel l'on rencontre des cornes d'am-
rnon , moulées en relief, et d'autres productions
marines. Dans les hautes montagnes de Sambuc
et de Salzamorena , au-dessus de Berzès, on trouve
du plâtre, et des rochers que les chèvres lèchent
avec plaisir ; ce qui annonce la proximité de
quelque source d'eau salée , ou d'une mine de
sel gemme.

Dans le vallon des bains de Vinay , au

Squiatour,, on a trouvé de la plombagine très-belle
et propre pour les crayons. Les filons qui règnent
dans ces montagnes sont de quartz , et ils Con-
tiennent, pour la plupart, beaucoup de mica ferri
qu'on pourrait prendre pour de la manganèse. A
la montagne qui est en face des bains , il y a , dans
un lieu escarpé, une veine de plomb dans le quartz,
à petites graines, contenant de l'argent et peut-être
de l'or : cette mine , lavée , peut donner soixante
livres de plomb par quintal. Sur les hautes mon-
tagnes de Corborant , qui sont graniteuses , schis-

teuses et quartzeuses, et qui donnent origine à la
Tinée, rivière du département des Alpes. Maritimes,
on trouVe une veine de très-beau talc bien large

13
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et transparent, et on rencontre des indices de mine
de cuivre dans le vallon d'Eschiaude , qui aboutit
aux bains.

Eaux the, 65. Les eaux de ces Feins proviennent d'une
males de Vi-
my. source bien chaude, qui sort d'un rocher de nature

de marbre , et qui dépose des ocres rougeâtres
cette source est de nature hépatique, avec quelque
peu de sel marin , ci contient un gaz spiritueux',
qui contribue au rétablissement des malades ; elle
est excellente sur-tout pour les blessures. Si on
veut avoir une idée plus exacte de ces eaux , on
peut consulter le mémoire de M. Fontana , qui en
a fait l'analyse. Le Gouvernement a cherché à
rendre ces bains utiles à différentes classes de
citoyens. Mais , revenant à mon :Sujet , je ferai
Yemarquer qu'on trouve , dans .le .vallon appelé
Strepeis , à une demi-heure du village de Vinay, ,
un filon de quartz, qui suit la même direction que
le vallon , dans lequel il y a. de belles marques de
plomb et d'argent , qui doit être aurifère. Il y a
aussi à Ifendroit nommé le Levenier d' Andis , des
veines avec des indices de plomb de même nature
que le précédent.

66. 'Les montagnes de la basse vallée et la roche
du fort .de Demont et du Podio , sont de pierre
calcaire, abondent en marbre, et peuvent 'avoir
à, leur racine de la pierre primitive : celles de Nia-
jeila et de Cajola ont aussi plusieurs carrières de
marbre , dont une est de marbre fleuri , d'un fond
blanc et d'un rouge fou te ; une autre de saravesse
claire , ou à fond-blanc veiné de violet clair et de
jaune , et une troisième de marbre noir et gris très-
beau. Les 'environs de Demont ne manquent pas
non plus de marbre blanc et d'autres sortes de
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belles ardeises bleues de nature
fendent en lames assez minces.

La vallée de Gès se trouve au sud de Vallée de

celle de Sture : elle se divise en deux vallées , Gès'

celle des bains de Vaudier et celle d'Entragues.
Les bains sont précisément derrière les montagnes

de Vinay. Les sources de ces bains sont chaudes

mais moins fortes que celles de Vinay ; elles sont

de même hépatiques et muriatiques , et leur gaz

est spécifique pour la guérison des malades. Le
roi Charles y fit construire une maison en bois à
l'allemande , pour pouvoir y profiter des bains. Il
y a au pied du vallon un fourneau pour le fer

et pour les fontes d'une mine qui est sur le ter-
ritoire Vaudier. Les montagnes des environs des
bains sont toutes de pierre de formation primitive
hormis l'endroit des sources thermales, qui est une

, masse calcaire de superposition. Dans la montagne

de Lozet , située entre les bains et Entragues
il y a une mine de plomb de galène à grosses
écailles , qui ne contient point d'argent. La pierre
de la montagne est ardoisée et d'un bleu foncé,
avec des veines spatheuses dans l'entre-deux ; les

filons sont alternes dans les couches d'ardoise , ayant

une direction du sud-ouest au nord-est , et une
inclinaison de quelques degrés vers le sud-est ; ils

ne sont pas amples , mais de facile exploitation

par le moyen d'un écouloir vers le sud-est. On
pourrait les croiser et ouvrir une mine , qui devien-
drait peut-être importante :on fond le minéral
choisi à portée des fosses.

A Entragues , au vallon de Saint-Jacques
à côté de celui qui conduit au col de N. D. des
Fenêtres , qui communique à Saint-Martin de Lan-

tousque , dans la vallée de Vesubia , partie du
I. 4.

cornée , qui se

Eaux ther-
males de Vat,
dier,
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département des Alpes-Maritimes, il y a des indices
de mine de plomb et d'argent dans le quartz : il
serait nécessaire que cette montagne fût mieux
examinée ; car , à en juger par la pierre dont elle
'est constituée , on y ferait bien des découvertes.
Vers le midi de ces montagnes, en montant pres-
que jusqu'au sommet qui communique. à Valauria ,
même département , on trouve , dans les vallons de
Sealers, une quantité de fosses des anciens , dans les
rebuts desquelles j'ai remarqué de la galène à petites
graines ces fosses ont été creusées dans des filons
quartzeux , dont l'extérieur annonce des mines
aurifères. En effet , on en voit plusieurs parallèles
qui se continuent dans les montagnes latérales
niais l'âpreté du lieu en rend le travail difficile:
il serait cependant .bien important d'y faire quel-
que établissement, puisque la pierre de ces mon-
tagnes est quartzeuse et schisteuse , avec beau-
coup de mica d'argent, et conséquemment tout-à-
fait convenable aux mines. Les hauteurs, depuis
celles de Gourdolasque , des vallons de l'Enfer
du côté de Tende et des lacs des Merveilles , sont
toutes de même nature.

69. A. côté de Vaudier , dans une montagne
qui n'en est pas bien éloignée, on excave une mitre
de fer. La montagne qui tient. à celles d'Andon
qui sont les plus hautes , est une superposition
calcaire, dans laquelle serpentent des filons de fer
qui s'y montrent par leur tête. Es nourrissent le
fourneau dont nous avons parlé ci-devant. La pierre
de fer est hépatique , et en grande partie d'ocre
les filons se -dirigent vers le nord-sud avec bien
des. sinuosités, et avec une inclinaison droite de
.25 degrés. La matrice calcaire qui .accompagne
le minéral , est propre à la fusibilité ; cette mine
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rend environ le trente pour cent en gueuse. Je ne
quitterai pas cette vallée de Gès sans parler des fa-
meuses carrières de marbre qu'on y exploite pour
le Gouvernement.

C'est dans la montagne au nord de Vaudier,
tenant au col de ce nom, qui communique dans
la vallée de Sture , qu'on travaille à ces carrières ;.
on peut dire qu'elles sont presque toutes composées
de marbre , dont les couches, dirigées d'orient en
occident , sont inclinées vers le sud - est : ellestombent avec une inclinaison d'environ 30
degrés vers le nord. Parmi ces carrières , il y en a
trois qui méritent d'être connues particulièrement:
on tire de la première du marbre blanc, :- d'un beau
grain , et un peu veiné de bleu , et *dont on peut
faire avec le ciseau les ouvrages les plus délicats
la seconde est la carrière de bardiglià-dair veiné
de blanc ; et la dernière est celle de Marbre gris-
obscur, qui est le plus estimé dont on tire
de très-grosses pièces. On rencontre enfin dans
une montagne au-dessus du village d'Andon , des
indices de mine de cuivre azurée et verte , avec'
de la mine livide. La veine est --accorripagnée- de
fluor coloré : elle contient peut-être de l'argent,et du cuivre ; mais on n'a point continué à yfaire des recherches.

En passant de la vallée de Gès dans celle dé
Verrnenagna , qui est à l'orient , .on trouve le
village de Roccavillon , qui a, dans son territoire,
une montagne toute de roche priniitive , et ce
n'est qu'aux plus haute sommets vers. -Vaudier et
Andon , un chapeau calcaire. On ren-
contre, au-dessus du village , d'anciennes exca-
vations de filons , ayant de la galène et des pyrites
ces filons-.-ont l'apparence des mines fines. La

Vallée le
Vermena.
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montagne continue d'être schisteuse au-dessus de
Robilant , où il y a , dans la direction d'orient en
occident, un petit filon de galène de plomb, avec
un peu d'argent , qui n'a été reconnu que super-
ficiellement ; il y a des martinets et des forges
dans ce village d'ancienne propriété de la maison
de ma branche aînée. Feu mon frère y avait établi
une manufacture de fer-blanc , très-estimé : elle

en a fourni le pays pendant plus de trente ans
mais elle est maintenant dans l'inaction.

72. En continuant son chemin dans la même
vallée, l'on a , derrière les montagnes des Scalers
dans le vallon de N. D. au-dessus de Vernant
des indices de mine fine. On y trouve, dans le
fond , un très,-beau marbre en brèche tacheté de.
noir , de blane7SaIe et de couleur incarnate ,
est susceptible d'un beau poli ; on y a aussi dei
carrières de marbre noir. Au-dessus de Limon e
on passe le col de Tende, qu'on Monte par une
pente assez accessible, et presque toute d'ardoise,
schisteuse , et qu'on descend par une côte, dont
les couches font différens ressauts vers le midi.

L'onyvoit une suite de bancs calcaires et rapides quil
se succèdent les uns aux autres. Ce n'est que par
une route ,remplie de gorges affreuses qu'on par-
Vient à Tende ; mais le Gouvernement sarde y a
fait entreprendre une route superbee...

,VI1ées de 73. Si, après avoir parcouru les Alpes, on revient
I'ApeflflLtl en deçà de l'Apennin, et qu'on en suive la chaîne-

jusqu'à la Trebia , qui termine en partie. le terri-e
foire piémontais du côté de l'orient , et qui le
s.épare d'avec le Plaisantin , on observe les hauteurs
des Viozènes , d'Ormea , de Garés d'où sortent
le Pesio , l'Ellero , la Cursaglia et le Tanare.
dernière de ces rivières , qui descend de Roche-
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Bourbon , au-dessus d'Ormea , arrose .une des
principales vallées et traverse les collines qui sont.
au-dessous de la - ville de Cève , tandis que les
..deux premières entourent les montagnes du Mon-
dovi. On a eu quelque soupçon de mine à la
chartreuse de Pesio, mais ce n'a été que des pyrites.
A Pampara , dans la vallée de Cursaglia , on a
entrepris l'exploitation d'une mine d'argent et de
galène de plomb , qui a donné de l'argent natif
et du vitreux ; mais le peu d'habileté des mineurs
dans la poursuite des filons , a été cause jusqu'à

.présent qu'elle n'a été que d'un très-petit rapport.
Op y a pourtant construit des bocambres , des la-
vages et des fonderies. La pierre qui constitue ces
montagnes est toute schisteuse , talqueuse et quart-
zeuse. La matrice des filons est quartzeuse : la même
qualité de pierre règne dans les hauteurs de la
chartreuse de Casotto. Sur leur côte , située au
nord, dans la vallée du Tanare , on a découvert
une mine de plomb , mélangée de pseudo-galène ,
avec argent.. L'on trouve, au-dessus du village
de Priola , dans le torrent Cursaglia , au-dessous
de la chartreuse de Casotto , .des blocs de marbre
rouge, blanc et jaune , que l'on travaille aisé-
ment ; ils dérivent des plus grandes hauteurs cou-
vertes de leur chapeau calcaire. En tournant vers
Prié , depuis les hauteurs de Garés , on observe
que les montagnes sont de roche primitive : elles
prennent, vers r3aemasc et vers Maximin , un aspect
bridé , avec un dapeau rouge afénaire graniteux,
qui se convertit en porphyre de fond rouge
avec des points blancs , dont on voit quantité
de blocs et de cailloux roulés dans le Tanare. On mec, <re
a découvert sous ces dépôts , qui ont tout-à4ait
Pair volcanique , une mine d'excellent charbon
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de pierre bitumineuse, qui règne en couches de
plus d'un pied d'épaisseur. On a aussi , dans les
environs de Mont-Basile , des veines de charbon
de terre dans les tufs calcaires azurés. La vallée
du Tanare donne à Garès plusieurs -carrières de
très-beaux marbres bien tachés , gris et 'rougeâtres.
La Cursaglia , à Mont-Basile , a des blocs de ser-
pentin assez beau. Casotto a des blocs de marbre
à fond rouge-clair et veiné de blanc et de jaune,
et Frabouse d'abondantes carrières de marbre blanc
gris et noir ; de sorte que cette chaîne de montagnes
est très-riche en ce genre.

7 74. Il y a apparence que les montagnes de
l'Apennin qui suivent les Bormides , à Millesimo
aux Carcares et à l'Altar, , ont beaucoup de mines
quoiqu'en bien des endroits elles soient couvertes
de marbre et de chapeaux calcaires. L'on n'ignore
pas que les eaux des vallées d'Erro , qui commencent
aux hauteurs de Sassel , et qui tombent dans la
Bormide au- dessus d'Acqui , charient des paillettes
d'or. L'on sait de même que l'Orbe , qui, après
être descendu d'Ovade, se jette aussi dans la même
rivière au-dessous de Castellas près d'Alexandrie
voiture avec l'or beaucoup de sable de fer attirable
à..l'aimant. Il est fâcheux qu'on n'ait pas porté un
Oeil plus attentif sur ces régions pour examiner si
l'or qu'on trouve dans ces torrens , provient des-
' montagnes vives ou des collines qui sont aux dé-i
bouchés de la Bormide et de l'Orbe.

Soufre oatif. Au-dessus de Tortone , j'ai fait exploiter , sur
les hauteurs de Costa , une mine de soufre fossile
vierge , dont la couche s'est montrée à découvert
dans un ravin auprès de ce village , et où l'on s'est
introduit par un puits en suivant la couche. J'y ai
fait ouvrir sur le dos une galerie d'écoulement,

Paillettes
d'or.
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tome revêtue de murs ; l'on a réalisé à la raffi-
nerie que j'y avais fait construire, le soufre , qui

-quoique par rognons , ne laissait pas d'avoir un
peu de marneux mélangé , qu'on sépare ordinaire-
ment par la distillation en le purgeant : mais cette
.mine , par un .sort fatal , a été abandonnée dans
-le temps qu'on pouvait s'en promettre une exploi-
tation certaine et utile. On rencontre à quelques
milles de là , dans la vallée de Godiasque , d'autres
couches de soufre de la même nature que le pré-
cédent ; on y a établi une raffinerie pour le compte
du roi , et l'on y purifie le soufre que les paysans
fournissent. Cette même découverte a aussi .été
faite récemment dans la vallée de Staffora , et il
est probable que toutes ces montagnes affectent le
soufre fossile. Les collines de ces environs sont
constituées de marne azurée , et il se trouve dans
leur masse des couches de pierre à chaux et aré-
naire : l'on y observe aussi beaucoup d'indices de
charbon fossile., de terres alumineuses et du plâtre Houille , -

en abondance près du soufre. A Sarzi , dans l'outre- Plâtre Cu'ces sa,,,S.PO Pavois , il y a une source d'eau salée qu'on
a revêtue avec un puits en maçonnerie, et qui
est d'une richesse considérable ; toutes ces collines
sont remplies de pétrifications -et de coquillages
marins en moules calcinés et agatisés..

75. Je ne fais point l'énumération des sources
salées des environs d'Alexandrie, ni de celles de.
l'Astesan ; je ne: m'arrête .pas même aux indices
de charbon de pierre de,/ la colline de Turin
qui continuent jusqu'à Pecet , à .Sciolze, et plus
avant encore dans toute cette chaîne de collines ;

.car tous ces détes quoique d'ailleurs intéressans
Tne 1-nerieraientirop loin. Je dirai seulement qu'à.
-.G a ssino , tout près des fameuses carrières de pierre
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à chaux forte de Supergue , il y a une carrière
d'un marbre gris , de la nature de la brèche, où
l'on rencontre souvent des vis marines , et dont
on fait ici un grand usage , et que l'on a aussi à
Mont-Calvo des carrières de lumachelle , de la
nature de la brèche jaune , avec des trompes et
des cochlites pétrifiées , et je finirai par la source
froide hepar sulphuris de Saint-Genis , au-dessus
de Chivas , très-utile pour diverses maladies , sans
pourtant passer tout-à-fait sous silence que tout
le Montferrat tire une grande subsistance des, fontes'
de la mine de fer d'Elbe , dont on fait un grand
commerce , et qui a ses principales forges aux
Carcares , à Ferrannia , au Caïro , à Millesimo et
à Gara.

onc.
Porticcio de St.-Pierre. o

N 0 TE sur le produit que les différentes
mines du Piémont ont donné par les essais
docimastiques.

Vallées d'Ossola ou du haut Novarais.
onc. den. grain

vanée d'An- Filons de Macugnaga. . o :o 13 ld'orpour i o o.
-- de Trivière o 6

d'Ovego o a 3
du Mont-Céridan . o i 3

Mine du Puits. o 7 21 et. 57 liv. de
du Vossay . 0 5 1 plomb dépuré
de la Scarpia 0 2 12 pour 1 oo.
du Kuhn o 10 i61

Grand puits du capitaine
Râspini o 5 8

vallée d'An- Corticcio de St.-Pierre
tizorio, Découverte de la Birca

3

2

9

.d'or6 cent.
Filon de Croclo

pour
3

d'Ugno à o 13

A ntrona
3 3

Caniasca 0 0

den.

3

grains'?

13 d'orpour i oo.

t 6

Filon du Saut o 6 6

Real d'O mayas. Mine de plomb luisante, aurifère ,
parsemée contenant 9 den. 9 grains d'argent auri-
fère pour cent.

Mizandone. Pyrite de cuivre de 22 liv. de cuivre
;dépuré pour cent.

Les filons aurifères de Macugnaga donnent de
l'or natif dans les marcassites jaunâtres , dans le
quartz , dans le schiste et dans l'ocre. Quand il est
dans l'état de mine, on le tire par amalgamation , et
il est , après la distillation , de 6 à 17 k. Le reste
est de l'argent.

Vallée de Sesia,

Sainte-Marie de StoffoI. Mine d'argent blanche,
aurifère. Elle est de deux qualités : la première
donne 5 marcs pour cent et 6 liv. de cuivre; la
seconde 2 onc. d'argent et 8 den. d'or.
- Cava vecchia , ou ancienne excavation. Lamine
est dans des marcassites ocreuses, aurifères. Elle con-
tient 2 onces d'argent et i 2 den. d'or par quintal.

Mine d'argent blanche , aurifère , découverte à
Saint-Vincent. Elle produit 5 marcs d'argent et

den. d'or par quintal.
Borzo. Marcassites aurifères. Cette mine rapporte

un denier d'or par quintal.
Autre endroit au-dessus de Borzo au pied du

Mont - Rose. Découverte inconstante. Elle donne
3 marcs et onces d'argent , et 5 livres pour
çent de cuivre.

Glia.cce. Marcassites aurifères dans le -quart7.
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Vallée d'Ans
trona piuna.

Grande vali
fée territoire
d'Alagne.
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L'argent aurifère y est en raison de 8 deniers par
quintal.

Moud. Minéral de même nature. Il rapporte i o
deniers d'or.

Saint-Jacques. Mine de pyrite cuivreuse, compacte.
.Elle produit depuis 8 jusqu'à i5 liv. pour cent de
cuivre.

Saint-Jean. Mine de pyrite cuivreuse, dans le schiste.
Elle donne 3 à 4 liv. de cuivre pour cent.

Locarno. On y fond le fer pour le compte de la
maison Dada.

Vallée de Carcofaro. Mine de cuivre pyriteuse. Elle produitSenne., 6 livres de cuivre pour cent.
Vallée de Rimella. Mine pyritique aurifère de peu de va-

Mastalon. leur.
VaIbella. On y a établi un haut fourneau pour la.

fonte des gueuses ; mais le minéral étant beaucoup
pyriteux , on en a tiré un fer d'une mauvaise
qualité et cassant à chaud.

Valmala. Mine de plomb luisante, compacte. , auri-
fère. Elle fournit 2 onces d'argent , i 2 grains d'or
et 6o livres de plomb pour cent.

VaIduggia. Mine de plomb luisante, avec blende et un indice
d'argent. Elle rapporte Go livres de plomb la:

blende peut être propre à réduire le cuivre eu:
laiton.

On compte , dans cette vallée , plus de trente
forges pour le cuivre et le fer , et l'on y fond
les cloches et toutes sortes d'ustensiles.

Livrenco. Mine de plomb luisante, à écailles fines,.
contenant 3 onces i8 deniers d'argent , et 5 2 livres
de plomb.

Mine de plomb luisante, à grainsfins, à l'endroit des
Torini , contenant 3 onces d'argent , et Go livres
de plomb dépuré.

Centon de
Plasseran.

Canton de
Crévecceur.

Mine
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Mine de plomb luisante, argentifère

,71 d'once d'argent par quintal.
La Montà. Illne de marcassites aurifères , con-

tenant d'once d'or pour cent.
Sostegno. Mine de plomb luisante , argentifère

d'once d'argent et 45 livres de plomb pour cent.

Vallée de Sessera.

Postua. Mine de fer de qualité brune, compacte
dans une matrice spatheuse et graniteuse. Cette mine
-est abondante : elle a été exploitée par MM. de
Castellan , qui y ont fait construire un haut four-
neau de fonte à l'allemande , qui est maintenant
dans l'inaction.

Argentière de Sessera. Excavation de Victor-
Amédée II. Filon uurifère noyé, d'où l'on a tiré du
luisant de plomb et des pyrites aurifères. Le mi-
nérai a donné à l'essai une once et demie d'argent
avec un denier d'or et Go livres de plomb.

Mine de plomb luisante, compacte, qu'on appelle la
fosse des anciens. Elle rend une once d'argent et
Go livres de plomb par quintal.

Pyrites aurifères et marcassites de la valeur de
d'once et de 1. o grains d'or.

Vallée d'Andorno.

Saillan. Mine de cuivre pyriteuse , compacte, pro-
duisant 32 livres de cuivre. On a exploité- cette
mine avec succès pendant plusieurs années. On
y a trouvé du cuivre natif, des chrysocolles et des
minérais briquetés.

Réal de Mos. Aline de plomb argentifère. L'argent
y est en raison d'une once , et le plomb de Co livres
pour cent ; le filon est encore indécis.

J'Oum. des Mines. Bruni, an VIL
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contenant Confins 4e
Postas.

Canton d e
Créveccoun
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Campiglia. Mine de plomb luisante , dans des mar-
cassites. Elle donne d'once d'argent, et 3o livres
de plomb pyriteux:. Il y a encore dans cet endroit
une .autre mine de cuivre assez riche , qu'on ex-
ploite actuellement.

Le torrent Cerf, qui coule dans cette vallée
amène du sable d'or au titre de plus de 2 3 karats.

Bielle. Au-dessous de Bielle et vers le pied de
Mont-Grand , il y a l'endroit qu'on nomme la
Besse oà les anciens Romains lavaient le terrain
pour en retirer l'or ; et plus bas , au Cérion , il
y a d'auires endroits qu'on a fouillés pour la
recherche de l'or, mais qui sont fermés actuelle-
nient.

Vallée d'Aoste,

prin. Saint- Didier. Mine de plomb antimoinée de cuivre-,
d'argent et d'or , rapportant une once et demie d'ar-
gent , 6 livres de cuivre , 20 livres d'antimoine
et 36 livres de plomb. Cette mine est de difficile
exploitation. On a , au-dessous de Saint-Didier
d-,is sources thermales ferrugineuses très-Salubres.

Alexblanche. Mine de- plomb luisante.; à grains
, au titre d'une once et demie d'argent , et .q.5

livres de plomb.
Courmayeur. Aline de plomb argentifèré , au titre

d'une à deux onces d'argent, et de 6o à 7o livres de
plomb. Elle a été exploitée par les Romains avec le
feu , et s'appelle l'excavation du Labyrinthe ou borne
de la Fée. Près de ce village , sont les deux sources
alcalines acidules si renommées.

La Thuille. On y voit d'anciennes excavations.
Avise. Mine de plomb avec de la blende c'est

à l'endroit nommé Vertousari qu'on -trouve cette
mine,, qui rend une once d'argent aurifère et
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20 livres de plomb pour cent, et beaucoup de
zinc.

Valeille. Filon quarteux , aurifère. Il a donné à voée
l'essai d'once d'argent aurifère et t 5 livres de Cogne.
plomb, et à l'enchâssure de chute et à son contre-
terme, une once d'argent aurifère et 3 9 livres de
plomb. Ce filon est accompagné d'une pyrite ar
senicale.

Dans les mêmes montagnes. Mine de fer compacte,
bruno-cornée. Cette mine est faineul et si riche
qu'elle seule suffit pcnir soutenir une infinité 'de
fourneaux et de forges ; elle entretient en effet
toutes Celles qui sont dans ce duché. Son produit
est de 6o livres sur un quintal.

Montagne au-dessus de ce village. Mine de
cuivre pyriteuse dans une gangue schisteuSe remplie de
grenats. Cette mine , dont le filon est ample et en
couches , rapporte depuis 3 jusqu'à 8 livres de
cuivre par quintal. Elle a été poussée avec le feu
par les Romains.

Dans la même montagne du côté opposé
et au vallon de Fenis , l'on exploite une veine qui
n'est que la queue de la précédente. Le minéral le
plus compacte donne t3 liv. de cuivre par quintal,
et le moins compacte depuis 2 jusqu'à 3 livres
pour cent.

Vis-à-vis de la minière des Romains , et au-
delà de ce vallon , on exploite la fameuse 'mine
de manganèse , si nécessaire pour la perfection
de la verrerie ; on en tire de la compacte et de la
parsemée en guise de talc ferrugineux.

Hauteurs de Nus. Mine de cuivre pyriteuse , com-
pacte. On en retire 8 livres de cuivre sulfureux.

Champ-de-Pras. Mine de cuivre pyriteUse ,avec des
grenats. Cette mine, dont le filon est riche , est de
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trois qualités ; la première rend le 12 poux cent,
la debnère le 3 , et la moyenne le 5.

Sur les plus hauts sommets. Mine de fer d'ex-
cellente qualité, que l'on fond à Bard. Elle donne
près de 6o pour cent : elle est de nature brune.

Mont-Jouet. Mine de cuivre pyriteuse , avec des
grenats dans un filon variable ; le cuivre y est en
raison de 3 jusqu'à 6 pour cent. L'endroit s'ap-
pelle la Balme.

Saint-Vincent. Source muriatique hépatique. M. le
docteur Gionetti en a fait voir l'utilité dans l'a-
nalyse qu'il en a donnée.

UsseiL Mine de fer à grains minces,, compacte
dans un Poli irrégulier. Cette mine est .excellente
elfe produit squ'à 6o pour cent de gueuse de
la meilleure qualité pour les canons , balles ,
C'est là qu'on a les hauts fourneaux , les forges

- et autres fabriques.
Arnax. Filon de cuivre pyriteux de bonne qualité

de 4. à 7 livres de cuivre pour cent, dans le schiste
v erdâtre.

Hauteurs d'Anthey. Mine de cuivre pyriteuse, de
7 livres de cuivre pour cent , dans une matrice
schisteuse.

Formion. Mine de semblable nature, de I o liv,
de cuivre pour cent.

Filon considérable de cuivre pyriteux de qualité douce
et de 4 à 7 livres de cuivre pour cent.

Verrez. Filon de cuivre beaucoup pyriteux et réfrac-
taire au-dessus du vieux château , de 3 à 7 livres
pour cent de cuivre.

Rameau de Boutiers. Mine de cuivre considérable
de S. E. M. le comte Perron. Cette mine est en
exploitation dès le commencement de ce siècle.
On en raffine le cuivre à la nouvelle fonderie de
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Quart ; elle rapporte depuis -6 jusqu'à 18 livres
de cuivre pour cent ; elle est. dans une matrice
schisteuse et très-douce.

Au-dessus d'Émarèze. C'est là fe fameux endroit
Où l'on a trouvé , en 174,1 , en fouillant sous les
buissons d'un genevrier,, des morceaux d'or pur du
poids de plus de 40 marcs ,.et au titre de 22 karats.
La forme de ces morceaux était irrégulière , caver-
neuse , et remplie de terre rouge et grenue.

Pison d'Arles. On voit , sous un escarpement
au pied de cette cascade, de grands amas de dé-
bris , où l'on a rencontré , dans des terres rouges
des morceaux d'or de quelques onces , qu'on a
apportés au musée du roi. Cet escarpement montre
de. grands filons de quartz avec des .marcassites
et des terres rouges , d'où viennent ces fragmens,
et c'est un des endroits qui méritent d'être soignett,
sement examinés.

Le torrent - Évenson , qui descend des hautes
cimes d'Ayas , au-dessus de Brusson , et qui coule
dans la vallée de Challand , depuis -la cascade
qu'on appelle la Gouille du Poulain , jusqu'à la Doire
Baltée , continue à donner de l'or natif dans les
lavages des terres blanches argileuses qu'il entraîne.

Pison de Brusecou. On a trouvé, sous cette
cascade , dans le quartz vif, un morceau d'or de
la valeur de plus de 5o louis d'or : ayant dé-
tourné cette cascade, on en a rencontré d'autres
.petits morceaux ; on en a aussi trouvé en grains,
mais en moindre quantité qu'on ne s'était imaginé.

Le minerai du filon du Pison d'Arles a fourni
à l'essai un régule cuivreux de 48 livres pour
cent, contenant 6 à 7 onces d'argent aurifère

Celui du Bourret , un régule cuivreux de 22 liv..
et 5 onces d'argent aurifère ou environ ;
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Celui de la grande Guillate , i 8 livres de plomb
non lavé et une once ,d'argent par quintal.

Celui du Bouchey a donné de l'or natif dans
le quartz en 1742, et de l'or pur en 1758. Ce
filon se trouvant interrompu , on en a fait suspendre
les recherches , ce qui a causé une perte considé-
rable. Pour la réparer, S. M. vient de le faire
rouv rir.

Excavation d'Arbe. Filon principal de plomb à
grandes écailles , de plomb vert cristallisé, et d'un
minéral livide dans une matrice quarteuse , abondante
en cristaux hexaèdres. L'essai a donné 4o livres de
plomb et 3 à 4 onces d'argent aurifère.

Ayas. Veine de cuivre dans une .pierre fossile
talqueuse , dans Un lieu sauvage.

,Gressoney , vers le pied du Mont-Rose. Mine
de cuivre pyriteuse , contenant depuis 4 jusqu'à 8
livres de cuivre.

Fontaine-More. On y a soupçonné une minière
de mercure, mais ce soupçon n'a pas été vérifié.

Quazzuolo , au débouché de cette vallée. Filon
de phis de 6 onces, contenant un minéral pyriteux , avec
du luisant de plomb. Ce filon rapporte o onces d'ar-
gent aurifère et 6o livres de Plomb pour cent.

Mines de plomb , d'argent, d'or , de cuivre et de
vitriol, appartenant à M. le marquis Saint-Martin
de Parelle. Ces mines sont fameuses : elles donnent
6o pour cent de plomb, 2 à 3 onces d'argent,
et 12 livres de cuivre. On y a établi une excel,
lente et magnifique Manufacture de vitriol martial
pour tirer parti des pyrites.

Sur les hauteurs de Traverselle. Mine de fer
brune, compacte , spatheuse , pyriteuse. Cette mine
célèbre , dont le filon est très-ample , nourritles
fabriques d'Ivre de Cuorgné , de Baudissé , et
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donne depuis 4.o jusqu'à 6o pour cent de gueuse
de la meilleure qualité.

Brozzo. Mine de fer talqueuse , luisante, On en
excave différens fiions dans un vallon qui aboutit
dans la plaine ; on en fond le minéral calciné en
.masses et on en prépare dans plusieurs forges
un fer cassant à chaud.

Perouse. On y voit les fabriques de cuivre de
la maison de S. E. M. le comte Perron , où l'on-
bat en creux les rosettes de Valpelline.

Vallée de Pont ou de l'Orco.

Hauteurs de Ceresole. Aline d'argent livide dans
le spath de, fer contenant G onces d'argent, et envi-
ron 10 livres de cuivre et 4.5 livres de plomb. Cette
mine est connue sous le nom de la Bellengarde.

Fouille, ancienne d'une mine de plomb luisante, en
grosses lames , dont la richesse est de 2 à 3 onces
pour cent d'argent aurifère , et de 6o livres de
plomb : elle se trouve sous le pic des vallées de
Reina et de Cogne, et s'appelle la Cocagne ;'elle
mériterait d'être rouverte.

Mine de cuivre pyriteuse , de 8 à to livres de \eue
cuivre par quintal. C'est la minière qu'on appelle s'an'
du Saut ou de Sparron.

Cuorgné. Au débouché de l'Ore° , dans le
village de Cuorgné , on voit une fonderie de fer
d'un haut fourneau avec ses forges ; on y fond
les minéraux .de Traverselie.

Pont. On y a les importantes fabriques de cuivre
et celles de fer de M. le comte de Champigny
où l'on bat les rosettes en chaudières et en feuilles.
Le même propriétaire y a aussi des forges où l'on
fabrique les poêles et le fil de fer.
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Canavos Baudissé. On y a un haut fourneau pour le feri,
S'al de Ky. avec des forges.

Castellamont. Près de ce village , on tire les
fameuses lithomargues , ou kaolin, pour la porce-
laine ; on y trouve aussi des agates et des hy-
drophanes : c'est encore lé que l'on construit avec
des argiles d'excellens creusets et toutes sortes de
poterie de terre assez renommée.

Le long de l'Acqua d'or° , dePuis Pont Jus-
qu'au-dessous de Chivas, où cette rivière se joint
au Pô , l'on fait des lavages de sable , d'où l'on
retire de l'or. Ce précieux métal ne vient point,
des hautes montagnes , puisqu'il ne s'en trouve
plus au - dessus de Pont ; mais il dérive des
corrosions des terres rouges dont la plupart de
ces collines et de ces plaines sont constituées , et
qui , dans les temps orageux , sont emportées dans
Je fleuve principal.

Vallée de Laits.

Vallée Fin. Groscavai. Mine d'agent livide clans le spathcipaie, martial, donnant 6 à sept onces d'argent et Io à1 2
livres de cuivre sur un quintal.

Mésénil. On trouve à Mésénil les fonderies de
fer appartenant à la maison Francesetti ; et dans
les villages de Pugnet, de Picinet , de Chalembert ,
de Germagnan et dans le Bourg, l'on a des forges.
où l'on travaille en clouterie , 'en coutellerie et
autres ouvrarfbeS.-

Cantoïra. Il y avait autrefois une fabrique de
Vitriol d'ancienne possession,de la maison Graneri,
et c'était le produit d'une pyrite qui se décomposait
fàcilement ; la mine était près de la Sture , qui
arrose là vallée : elle 'est noyée actuellement.
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Endroit de floc ca bruna. Mine de cuivre vitreuse,
obscure. Elle a produit en -cuivre 46 livres pour
cent , et a donné quelques indices d'argent.

Hauteurs de Traves. Aline de cuivre vitreuse
rouge, de la valeur de 72 livres pour cent, avec
quelques onces d'argent. On 'en cultivait le filon
en recherche pour le compte du roi; mais on l'a
abandonné pour s'occuper dans la vallée. de Sesia.
Ce filon est au pied de la montagne de Calcante.

Usseil. Aux cimes 'de cette vallée , formées, par Vallée de

de très-hautes montagnes qui confinent .avec la vit'.

Maurienne , on a découvert des veines de cobalt
aux endroits de la Mulatière et de Bessinet , terri-
toire d'Usseii. Le minéral est compacte et très-
propre pour l'azur ; il est ordinairement dans une
matrice quartzeuse et quelquefois argileuse. On
n'y a point découvert d'argent jusqu'ici ; mais il est
accompagné de régule , d'arsenic natif, dont on
fait le commerce avec l'Allemagne.

Sur les hauteurs de Yin, à la gauche de la
vallée, on trouve encore de petits filons d'argent
livide dans du spath martial, et des hématites noires
qui coupent les petites veines du cobalt. L'on a des
hyacinthes, et de très-beaux grenats , accompagnés
d'indices de cuivre vitreux. Les forges de fer sont
en grand nombre dans les différens Villages de
cette vallée. On y traite en droiture , par le moyen
des forges , une espèce de sable de fer en gros
grains , que les paysans amassent en lavant la sur-
face de ces vallées ; ce minéral èst brun-obscur,
et donne plus de 6o pour cent.

Vallée de Suse.
Vaiion

Mine de cuivre pyriteuse, dans une matrice gnarteuse Moche,
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friable, remplie d' e jfioreseences vertes et de quarturenu.
On a un filon de cette mine sur les ha uteurs (de
ce vallon , auquel on a travaillé anciennement
le minéral a donné depuis 8 jusqu'à i o livres de
cuivre de rosette.

Berzuol. Mine de cobalt dans une matrice argileuse
de mauvaise qualité , au Cruin , dont on a un filon
transversal sur les plus hautes cimes. On la culti-
vait pour le compte de S. M.; mais on l'abandonna
en i 7 5 2 pour ne s'occuper que des recherches des
vallées de Sesia et de Challand.

G iaillon. Mine de cuivre donnant quelques livres
de cuivre pour cent.

Anciennes excavations du dauphin Humber,
près d'Exilles, qu'on n'a pas encore examinées
pour reconnaître si les filons sont argentifères ou
C uivreux.

Bussolin. Sur les plus hautes cimes de Bussolin
on a rencontré, dans des veines de quartz , de
petits grenats , des chrysoprases de la nature du
schorl, avec quelques indices de cuivre.

On a aussi dans cet endroit les fameuses carrières
de marbre vert de nature serpentine.

v en. Il y a dans cet endroit beaucoup de forges
et de fourneaux de fer, où l'on traite les gueuses
qu'on retire des fontes des minéraux de Traverselle
on y remarque aussi des sources d'eaux pures et
légères, dont les malades font utilement usage.

Vallée de'Pragelas ou de Cluson.

Prales. Mine de cuivre pyriteuse , dans une matrice
quarteuse et fossile , riche de 6 à 1 2 pour cent.
L'endroit est rude.

Saint-M artin, Pierre alaire, ou stéatite blanche, de
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tr?s-belle qualité. On la connaît sous la dénomination
de craie d'Espagne ; elle est très-estimée enFrance.
La carrière est dans un lieu escarpé et rude. On a
dans ces Montagnes des indices de minières d'or
mais ils n'ont pas été assez examinés pour pouvoir
en parler avec fondement.

Bobbio. Source décidée de vitriol martial.

Vallée du P.

Cruzolo. La tradition veut qu'il y ait des mi-
nières d'or ; mais elles ne sont pas constatées.

A Mont-Brac , au-dessus de Revel, on ren-
contre, dans le granit, des cristaux de roche fuli-
gineux , nommés pseudo-topazes.

Paysanne. Il y. avait autrefois de grandes ma-
nufactures de fer , qui , ayant été long-temps en
action , ont donné de riches produits.

Vallée de Vrifita.

B lin. Mine de fer spatheuse , en grandes lames.

Cette mine , dont le spath est très-beau , est vers
le col de Saint-Véran; on pourrait en tirer de
bon acier.

Saint-Peyre. -Mile de fer spathense àpetites écailles,
dont la richesse va jusqu'à 40 pour .cent : elle se
trouve dans le vallon de N. D. de BeSsey. Die
fournissait autrefois .tout le minéral qu'on fondait
dans cette vallée et dans celle du Pô. Les filons de

cette mine, qui sont assez amples , et dont le spath
est noble , donnaient des rameaux et, des veines
de cuivre pyriteux , dont le produit était de 8
jusqu'à 6 livres de' cuivre pour cent. Ce fut sans
fondement qu'on regarda .ce minéral comme nuisible
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au fer , puisqu'on le trouve encore aujourd'hui
dans les décharges.

Vallée de Ma'ire.

Aceir. Aline de plomb à grains ns , avec de lapseudo-
galène. Cette mine , qui est au-dessus de ce village,
a été cultivée anciennement : elle a donné à l'essai
une once + d'argent ou environ, du zinc , et plus
de 3o livres de plomb..

Elva. Aline d'argent livide, dans une matrice quart-
euse , donnant depuis 4. jusqu'à 6 onces d'argent

et i o livres de cuivre pour cent. Le filon qu'on a
essayé est de la grosseur de 6 pouces , et serpente
dans un vallon creux et escarpé, dont la roche est
de nature cornée.

Vallée de Grana.

Près du village de Grana on a découvert des
indices de mine cuivreuse ; ces indices , qui sont
'd'une richesse considérable , sont la chrysocolle
'l'azur et le minéral vitreux obscur : on y a fait
:des excavations, et les morceaux les plus compactes
qu'on en a tirés , ont donné à l'essai depuis 40 jus-
qu'à livres de cuivre , et les Moins compactes,
quelques livres seulement. Cette mine se trouvant
dans la plaine de la vallée, est de difficile exploita-
tion ;' car le ,concours des eaux en empêche la.
poursuite et le travail : mais , en y établissant des
machines élévatoires, on pourrait la rendre exploi-
table avec profit.

Vallée de Sture.

Vinay. Mine de plomb luisante , à grains minces.
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Elle est à l'endroit nommé Levenier d' Andis. Son
rapport est de 70 livres de plomb pour cent, et
d'once d'argent aurifère.

Sambuc. Indices. de mine cuivreuse qui se trouvent
à la montagne de la. Scala , de nature calcaire.
L'endroit de lamine est escarpé. Parmi les blocs
et les débris de marbre noir qui sont en amas
au - dessous de l'escarpement , on rencontre des
cornes d'ammon et d'autres empreintes de corps
marins.

Sambuc et Berzès. Au-dessus de Berzès et au
Sambuc , vers le pas de la Gardetta , on voit des
montagnes abondantes en gypse, avec des indices
saumâtres.

On rencontre dans les montagnes de ce vallon
quelques filons de manganèse à petites et fines
écailles dans le quartz.

Torrent de Squiatour. Mine de cuivre pyriteuse
de 9 livres de cuivre pour cent. Filon de molybdène
as se compacte.

Montagnes de Corborant. Pierre talqueuse.
Régionexposée au nord. Indices de galène à grains

fins dans le quart. Ce minéral a donné à l'essai
74 livres de plomb pour cent, et 9 den. d'argent.

Bains. iSources célèbres, hépatiques, muriatiques
et martiales.

Vallée de Gès.

Vaudier. Mine de plomb luisante , compacte , à
grosses écailles et en filonsparallèles , dans une mon-
tagne d'ardoise cornée. Cette mine , qui s'appelle
Lozet , a rapporté, l'essai, plus de 70 livres
de plomb pour cent.

Au-dessus de Vaudier. Mines de fer ocracées et
de nature brune botrytique , qu'on cultive pour nourrir

Bains de
Vinay.
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un 'haut fourneau au vallon des bains de cet endroit,
où l'on coule la gueuse.

Entragues. Sur les plus grandes hauteurs du val-
lon de la Scala , au-dessus d'Entragues , on trouve
des vestiges de fosses anciennes dans des filons
.amples de quartz , avec de la galène de plomb à
petites graines , qui , selon la tradition , ont été
traits avec le feu pour en retirer l'or.

Dans le vallon de Saint-Jacques , qui conduit
au col de N. D. des Fenêtres , il y a un indice de,
galène de 6o livres de plomb pour cent et quelque
peu d'argent. Cet indice exige de plus grandes
recherches.

Andon. On a , dans le district de ce village ,.
dans des montagnes de nature calcaire, des indices
et des veines de pierres d'azur et de chrysocolles
de cuivre, avec quelque peu d'argent.

Bains de Vaudier. Dans le vallon de ces bains
sur les plus hautes cimes contiguës aux montagnes
de Sainte-Anne , il y a les eaux muriatiques eChé-
patiques de Vaudier.

Vallée de Vermenag-na,

Robilant. Montagne à l'ouest. Filon de mine de
plomb luisante, à petits grains. Le plomb y est en raison
de 6o jusqu'à 6 5 pour cent. Ce filon court de l'est
à l'ouest dans un roc fissile , talqueux.

Roccavillon. Filon de mine de plomb luisante et
pyriteuse , contenant de l'argent. Ces filons , qui
ont été anciennement attaqués , sont dans la même
montagne que la précédente et à un mille loin.
L'argent que donne le minéral y est en rapport
de 2-; once jusqu'à pour cent , et le plomb y a
différens titres , selon qu'il y est plus ou moins
mélangé de pyrites.

DU PIÉMONT.
La famille Robilant possède depuis plus d'un

siècle des forges de fer dans cette vallée. En 175 2,
mon frère aîné y établit une fabrique de fer-blanc
sur les instructions et le plan que je lui en avais
donnés moi-même ; mais , par la mort de différens
intéressés, la compagnie tomba.

APENNIN PIÉMONTAIS.
Vallée.de Peso.

Cette vallée est à l'orient de celle de Verme-
nagna : elle est arrosée par le Pesio , qui, descen-
dant des Frabouses , va passer au-dessous de la
Chiusa , où il y a une manufacture de cristaux
et de verres , établie par le roi Charles , laquelle
est en pleine action , à cause de l'abondance des
forêts ; on y fabrique aussi toutes sortes de vaisselle
de terre.

Vallée; de ?Eller°.

mparat et R °burent. Mine de plomb argentifère
et aurifère en exploitation. C'est en poursuivant
une de ses veines qu'on a rencontré l'argent natif,
en lames, dans une matrice quartzeuse et sarisseuse
on en tire encore un minéral de nature vitreuse
on n'est pas encore parvenu à ouvrir avec avantage
le filon. Le minéral le plus riche donne à l'essai
depuis 20 jusqu'à Sa onces d'argent, et le moins

..riche depuis 2 jusqu'à 3 onces d'argent et 6o liv.
de plomb par quintal.

Vallée de Corsa Lue.

Mont-Basile. Indices de charbon fossile de bonne
qualité, dans des montagnes argileuses et calcaires. On
n'en connaît pas encore bien les veines.
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Dans ce voisinage on a indiqué une source salée

de quelques degrés de richesse.

Vallée du Tanare.'

Les montagnes qui bordent la rive gauche du
Tanare , et qui s'étendent depub les cimes de cette
vallée jusqu'aux hauteurs de Bagnasc et de Battifol ,

sont formées , en grande partie , de pierre primi-
tive sarisseuse , quartzeuse , scissile et serpemine.
Les hauteurs de Bagnasc sont couvertes d'un cha-
peau calcaire , brûlé , rouge et sablonneux , tenant
de la nature du porphyre , et annoncent avoir'
été anciennement exposées à la voracité des feux
souterrains ; on a même lieu de croire que , si on
examinait la chaîne des montagnes qui appartiennent
à la vallée de Cursaille , on y trouverait des in-
dices de volcans éteints. Quant à celles qui sa
suivent à la gauche , de cette rivière , elles sont
irrégulières , et. constituées , en grande partie , de
marbre et de pierre calcaire: On sait déjà que
toute la portion du Tanare , qui est au-dessous de
Bagnasc et de Massimin , est remplie de blocs de
porphyre rouge.

Prié. filon de plomb luisant à grains fins , conte-
nant dé l'argent incorporé dans la pseudo-galène
blonde ; le minéral a donné à l'essai depuis a jus-
qu'à 3 onces d'argent , et 30 livres de plomb.
On n'a point encore reconnu le titre du zinc
auquel il est uni ;\ ce filon Serpente dans une
montagne au-dessus du village.

Bagnasc. Veine forte de plus de .9' onces d'épais-1
seur de charbon fossile , compacte , accompagné de
gagate. Ce charbon peut être comparé avec le
meilleur d'Allemagne, d'Angleterre et de Liège

tant
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tant il est bitumineux. On découvrit cette veine
dans le vallon du vieux château , parmi des couches
de marne grise , surmontées d'autres couches cal-
caires sablonneuses , et au-dessus de bancs de por-
phyre rouge et de sable de même nature : sa direc-
tion suit la disposition du pied de la montagne
elle passe par-dessous la plaine adjacente , et par-
dessous le lit du Tanare , pour reparaître à la droite
de cette rivière dans les montagnes de Massimin.

Les collines qui sont comprises entre le Tanare
et le Belbe , depuis Cève jusqu'à Asti, donnent
presque toutes de fréquens indices de sources

'salées : on en rencontre à Nice de la Paille et à
Aillan: l'on en trouve à Castagnole qui ont déjà
été cultivées par feu mon frère , à dessein d'y faire
un grand établissement ; il y a fait creuser un puits
solide en maçonnerie jusqu'à la couche des sources ;
on y a pratiqué des galeries aussi en maçonnerie
le ion, de la source, de plus de i oo trabucs.
Voyant que la source commençait à donner une
quantité considérable d'eau salée au titre de t o de-
grés , on y a fait un petit bâtiment de graduation,,
et on y a formé des bassins exposés au soleil pour
y faire cristalliser le sel , et couverts d'un toit
:mobile de fer-blanc : l'entreprise avait tout le
succès que l'on desirait ; niais des circonstances
particulières ont obligé de l'abandonner.

Il y a encore dans ces collines des indices de
veine de charbon fossile , qui méritent d'être suivis.
On voit aussi des fours de forge sur les hauteurs de
Garés.

Vallée de Borinida.

Les deux Bormides se joignent à Bestagne pour
ne faire plus qu'une rivière , qui , après avoir

Journ. des /eues , Brum. an vu.
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baigné les murs cl'Acqui , va se jeter dans le Ta
tiareau-dessous d'Alexandrie: avant leur jonction,
elles arrosent deux grandes vallées, telle de Cor-
temille et celle de Caïro. Ces deux vallées ont
quantité de fabriques de fer : on y entretient des
forges dans toutes les terres principales ; savoir
aux Maileré , aux Carcares , à Ferrailla , à Mille-
simo ; c'est dans ces forges qu'on fond le minéral
ferrugineux qu'on tire de l'île d'Elbe par la voie
de Final , et qu'on traite à la vallonne. Comme
ce minéral est fort riche , on peut le faire griller
à droiture sur l'aire des forges et ensuite le fondre
en masse ; on y a à portée les martinets pour le
battre et- pour l'amincir. Ces deux vallées four-
nissent enfin une grande quantité de ce métal,
qu'on débite dans le haut Montferrat et dans la
province de Cève.

Altare. On y trouve encore à présent plusieurs
verreries très-anciennes bien 'commodes pour les
provinces d'alentour.

Vallée de l'Erro.

L'Erro , qui donne son nom à cette vallée, prend
sa source aux hauteurs -de Mioglia et de Sassel, et
se jette , au-dessous des bains d'Acqui , dans la
Bormida. Il emporte ordinairement des paillettes
d'or , qu'on sépare du sable ferrugineux attirable
à l'aimant. Les montagnes qui forment -cette vallée
Sont , en grande partie , de première origine : on
en parcourt qui sont surmontées de couches cal-
caires et de belles marbrières ; telle est la face de
celles dont le territoire .de Caïro est environné.

Acqui. Les eaux thermales si renommées de

cette ville jaillissent à la droite de la Bormida : elles
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sont bouillantes et font des dépôtstufeux et ocracés ,
de nature hépatique et à base de sel commun on y
entretient un bâtiment spacieux pour la commodité
des gens qui en veulent profiter. Au milieu de la
ville , à la gauche de la rivière , il y a une source
qu'on appelle la bouillante ; elle. est si chaude , que
Pori y cuit les oeufs; elle est de même nature et de
même usage que les autres.. On découvre dans ces
montagnes , qui sont les réservoirs de ces sources
quantité de bois pétrifié , curieusement tacheté.

Le torrent de cette vallée charie aussi de l'or en
paillettes et en grains, que les paysans ont coutume
de séparer du sable par les lavages : on trouve
parmi ces p.:rai:1s d'or , bien des parties de fer
c'est tout ce qu'on y a découvert jusqu'à présent.

On n'y connaît aucune minière métallique
on n'y a observé jusqu'à présent que des indices
de soufre natif: ces indices sont fréquens dans
toute cette 'suite de collines qui règnent dans le
Tortonais au-dessus de la Scrivia, et dans la vallée
de Staffora. Ce minéral se trouve en couches dans
des marnes azurées , et enchâssé dans des couches
calcaires grises.

Costa. En 1750 , on aperçut des indications.
de soufre vierge dans le district de Costa ; on en
creusa une ample couche, que l'on trouva argi-
leuse , d'où on le retirait en gros et en petits
rognons ; on y fit une grande galerie, revêtue de
briques, pour l'écoulement des eaux : on y établit
une manufacture pour l'affinage , et on parvint
ainsi à obtenir du soufre très-pur.

Godiasque. On a aussi découvert ce même
minéral dans le territoire de Godiasque , d'où on
le tire en grande quantité , pour le fournir aux
moulins à poudre de cette capitale.

L 2,

Vallée d O-
b3.

ValPe de
Scrivia.,
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de Le torrent de ce nom , qui tire son origine
des hauteurs de l'état de Gênes , coule dans le
Tortonais , derrière Viguisol , et passe à Pont-
Curron ; on trouve sur ses bords des jaspes , des
calcédoines et des agates d'un certain prix. En
général, les collines de la province de Tortone
offrent de fréquens indices de soufre, de charbon
fossile , d'ardoises alumineuses et de corps marins
pétrifiés. On a , au voisinage de Tortone , dans
un endroit nommé Sarzi , un puits d'eau saumâtre
asSez riche pour mériter toute l'attention ; il n'y
manque pas non plus d'eaux médicales aciçlule4.
très-salutaires.
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DISCOURS
PRONONCÉS par le Conseil des mines, et les

membres de l'inspection chargés des différentes
branches de l'enseignement, à la séance .d'ou-
verture. des cours de l'École des mines pour
l'an VII, qui a eu lieu, le 26 Brumaire, à
l'amphithéâtre de la maison d'instruction, en,
présence du Ministre de l'intérieur.

L'ARRÉ. TÉ du comité de salut public , en date du
8 messidor de l'an II , concernant les inspecteurs , ingé-

nieurs et élèves des mines , confirmé par la loi du 30
vendémiaire de l'an IV tit. VI , art'. Ler) , porte ce qui
suit, art. XVII : cc Les inspecteurs feront à Paris quatre
cours publics et gratuits , qui dureront depuis le s 6 bru-
maire jusqu'au 14. pluviôse.

» Le premier cours aura pour objet la minéralogie et
la géographie physique;

» Le deuxième , l'extraction des mines
» Le troisième, la docimasie , ou l'essai des mines
D) Le quatrième, la métallurgie, ou le travail des mines

Cn grand.

des Mines Frirn, an VII,
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v II y aura deux leçons par décade, de chacun ; elles

se feront dans les bâtimens destinés à la conférence.
Les cours prescrits par cet arrêté ont eu lieu à la mai-

son d'instruction pour les mines , rue de l'Université
n.0 293 , chacune des cinq années subséquentes.

Ceux de l'an III ont eu pour objet les mathématiques
et la mécanique , la minéralogie , la docimasie, la phy-
sique , le dessin et l'allemand. Ils ont été faits par les
C.ens Haüy , Tonnellier , Vauquelin , Clouet, &c.

Ceux de Pan IV ont eu pour objet la géométrie et la
mécanique, la minéralogie , la métallurgie , la docirna.sie,
l'exploitation des mines. Les professeurs ont été les C.e.
Duhamel bis , Haiiy, Vauquelin , Miché et Tonnellier.

En l'an V les cours suivans ont eu lieu
Minéralogie , par les C.ens Haït), et Brongniart , l'un

conservateur des collections,Pautre ingénieur des mines
Extraction des mines , par les C.ens Bailler et Duhamel

fils , inspecteurs
Docimasie , par le C.c. Vauquelin, inspecteur;
Métallurgie , par le C. Miché, ingénieur ;

Physique , par le C.e. Haüy ;
Allemand , par le C.e. Clouet, bibliothécaire de la

maison d'instruction
Géographie physique et gîtes des minérais , par le

C.c C'harles Coquebert , rédacteur du Journal des mines.
En l'an VI. Minéralogie, par les C.ens Haiiy et Ton-

nellier ;
Métallurgie, par le C.e" Hassenfratz, inspecteur des

mines , ct le C.e. Miché ;
Exploitation des mines , par Je C.e. Ballet ;
Chimie et docimasie , par le C.e. Vauquelin ;
Géologie, par le C.e" Dolornieu , ingénieur des mines ;
Dessin , par le C.e. Cloquet.
Pour l'an VII, outre les quatre cours publics énoncés

dans l'arrêté du 18 messidor , et qui sont faits par les
C.e",

Ballet'
Vauquelin et Ilassenfratz, inspecteurs

et par le C. Brongniart, ingénieur , il y a trois cours
particuliers pour les élèves des mines ; savoir, un de
géométrie descriptive , par le C.e. Lef-oy, ingénieur sur-
numéraire; un d'allemand , par le C. Clouet , biblio-
thécaire ; et un de dessin , par le C.e. Cloquer, artiste
attaché à l'école.
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DISCOURS du Conseil des mines.

CITOYENS,
Les avantages multipliés que les arts retirent

des substances minérales , sont trop généralement
reconnus et sentis , pour qu'il soit nécessaire d'en
tracer ici le tableau ; une simple esquisse suffira
pour rappeler à chacun de vous ce qui frappe
continuellement ses yeux et fixe son attention.

Le fer dans la main du cultivateur , sillonne
le sein de la terre et lui fait produire d'abondantes
moissons; dans les mains du guerrier, le fer repousse
l'ennemi qui menaçait d'envahir les fruits de ses
travaux.

L'or et l'argent monnayés deviennent les signes
représentatifs de nos véritables richesses.

'Les oxides métalliques fournissent aux pinceaux
de nos artistes ces couleurs variées qui animent
la toile , transmettent à la postérité l'image des
grands hommes , et reproduisent le spectacle des
actions éclatantes.

C'est aux substances minérales que l'art de
guérir doit ses spécifiques les plus puissans et ses
mstrumens les plus utiles.

L'imprimerie emprunte des métaux ses carac-
tères les plus durables.

Sans eux les arts de luxe cesseraient de nous
offrir une multitude d'objets qui concourent à
l'agrément de la vie, embellissent les mêmes lieux
où ils multiplient nos jouissances , et flattent nos
yeux en nous offrant leurs services.

En un mot , tout ce que la main industrieuse de
l'homme façonne de plus utile et de plus riche
est le fruit de ses efforts pour dérober à la terre
les matières qu'elle recèle dans son sein.

M
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L'exploitation des mines doit donc donner une
prépondérance marquée aux nations qui s'y li-

vrent ; elle ajoute à leurs produits commerciaux

en même temps qu'elle favorise la population et

l'agriculture.
Comment cet art si nécessaire a-t-il été négligé

si long-temps parmi nous ! Et faut-il qu'une er-
reur trop répandue , accréditée peut-être par des

intérêts étrangers , ait fait regarder la France
comme un pays stérile en substances minérales I

C'est par une suite de ce préjugé qu'elle était
restée tributaire envers les autres nations de sommes
considérables qu'elle leur portait pour se procurer
des minéraux et des métaux.

EireurS trop long-temps funestes, vous dispa-
raîtrez dans ce siècle remarquable par l'ascendant

que prennent les sciences et les arts I Un Gouver-
nement qui les protége et les encourage ne souf-

frira pas qu'aucune.. des ressources que renferme
le sol de la République , soit ignorée ou reste
inutile ; il secondera le zèle de l'homme coura-
geux qui recherche les mines et les exploite. . .

Eh ! combien sont puissans les motifs qui se réu-

nissent pour l'y engager !

Si le plus attrayant de tous les arts ,.ragriculture,
dont les ateliers sont les prés , les champs , les bois

c'est-à-dire , tout ce que la nature a de plus riant
et de plus salubre ; si cet art même a besoin, pour
fleurir , des soins paternels du Gouvernement
que sera-ce de celui qui s'exerce dans des cavernes
profondes , dans de basses et humides galeries
loin du jour et des humains Pour le mineur , le

soleil ne se lève jamais , l'année n'a point de
saisons : au bord d'abîmes souvent prêts à l'en-
gloutir, sous des voûtes qui menacent de l'ensevelir,
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contraint d'ébranler lui-même les piliers qui font
sa sûreté , ne respirant souvent , au lieu d'air, que
des gaz meurtriers ; ce qui le soutient dans ses tra-
vaux pénibles, c'est l'idée que la patrie apprécie ses
privat:ons , qu'elle applaudit à ses efforts , s'enrichit
de ses sueurs , et que le Gouvernement , comme
une seconde providence, veille sur ses destinées.

Donnons une idée des moyens multipliés que
présente le sol de la France pour occuper des
bras si précieux à la patrie.

Elle compte plus de 400 mines de houille en
exploitation , 200 susceptibles d'être exploitées.

Elle renferme plus de zoo° fourneaux, forges,
martinets et fenderies, où se fondent les minerais de
fer, et où se fabriquent les fers, les aciers et les tôles.

Elle possède des mines d'argent , de plomb , de
cuivre, de zinc , de manganèse , de cobalt :plu-
Sieurs sont exploitées avec avantage ; un plus grand
nombre, reconnues et indiquées par les hommes de
l'art , attendent que l'industrie les mette en valeur.'

Les sources salées de nos départemens de l'est
nous fournissent abondamment le muriate de soude
( sel commun ) , que nous offrent encore avec pro,
fusion les marais saians de nos côtes, maritimes
à l'ouest et au midi.
- L'alun, ce sel si nécessaire à nos. teintureries.,
à nos tanneries, sera extrait dans plusieurs dépar-
temens. Celui de l'Aveyron seul , pourrait satis-
faire à la majeure partie de notre consommation.

Les conquêtes de nos armées _ont acquis à la
République de riches mines.de mercure, de cuivre,
de zinc , des: houillières.- très;- abondantes , des
forges , des alunières 8tc. &c.

"Un .euf métal, l'étain , nous manque encorlais.
des indications favoubles font espé,re

M 3
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le découvrir au centre même de la République,
Si la nature a répandu sur notre sol des richesses

territoriales et des ressources de toute espèce, le
génie national dès qu'il sera dirigé vers l'exploi-

tation des substances minérales , les utilisera avec
cette sagacité qui lui est propre. Sans négliger les
connaissances acquises par l'expérience des autres

nations , il ne s'astreindra pas non plus è. la marche

incertaine ou servile de la routine : l'état dans
lequel sont en France les sciences et les arts, lui

fournira les moyens de s'élever à des méthodes
lumineuses et certaines , d'où naîtront des appli-

cations dont ces méthodes elles-mêmes garantissent
déjà le succès.

-
Le conseil des mines , placé sous l'autorité du

.r . .

Ministre de l'intérieur , est chargé de lui proposer
ses vues sur tout ce qui a trait au progrès de l'art

des mines ; il est secondé par les inspecteurs et
ingénieurs tant en voyage que stationnaires.

Ceux qui se trouvent à Paris , se réunissent en
conférence deux fois par décade, pour s'occuper
de résoudre les questions qui leur sont présentées,
et de reculer les bornes de la science.

C'est avec cette réunion de moyens et de ren-
seignemens , à l'aide des analyses faites par le C."
Vauquelin , et d'une correspondance très - active

avec tous les exploitans et chefs d'usines , que le

conseil propose au ministre des mesures adminis-
tratives, et qu'il indique aux directeurs d'exploi-
tations et d'usines les améliorations dont leurs tra-
vaux sont susceptibles.

Il publie un Journal des mines,dont la rédaction,
confiée au C.e Coquebert , se ressent avantageuse-
ment de l'étude que ce savant a faite des langues
.étrangères , de son talent pour écrire dans la sienne,
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et des connaissances qu'il a acquises dans le cours
de ses voyages. C'est le dépôt des découvertes qui
intéressent la science ou l'art ; c'est celui des mé-
moires composés par les membres de l'établissement
et par ses correspondans ; et l'on y insère un état
des mines et usines de chaque département, comme
la réponse la plus victorieuse à ceux qui' conteste-
raient encore l'abondance de nos ressources en ce
genre.

La carte de la navigation de l'intérieur et des
routes présent9 déjà, à l'aide de signes convenus,
l'ensemble des usines ,des fonderies, et des mines de
houille ou autres combustibles minéraux dont elles
pourraient être alimentées ; mais le conseil , em-
brassant un projet plus vaste , s'occupe d'exposer
aux yeux, sur les cartes de Cassini et de Ferrari , les
détails minéralogiques du territoire français, dans
le plus grand développement graphique qui existe.

Le cabinet de minéralogie que le conseil a été
chargé de former , s'accroît et s'enrichit tous les
jours. Ici , une série d'armoires où les productions

, qui se trouvent dans les différens départemens sont
disposées par ordre de localités , est destinée à re-
présenter, comme en raccourci, les richesses miné-
ralogiques de la France ; là, une collection d'é-
chantillons choisis, rangés méthodiquement d'après
l'ordre adopté par le C.'" Haiiy pour le traité qu'il
prépare , annonce l'état actuel de la minéralogie
on dispose ailleurs une suite de toutes les substances
minérales utilisées et embellies par les arts , pour
les exposer à côté des mêmes substances sortant
des mains de la nature , et prouver aux hommes
les plus prévenus l'utilité de fart des mines , si

long -temps néglige en France.
il est consolant de pouvoir annoncer que

.1M 4
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malgré les circonstances les plus difficiles , .au
milieu desquelles la majeure partie des établisse-
mens a extrêmement souffert , et qui auraient pu
plonger les arts métallurgiques dans l'état de sta-
gnation le plus funeste , ces arts ont cependant
fait des progrès marqués dans leurs parties les plus
T'Ill portantes.

Les aciers, pour lesquels nous étions obligés de
recourir aux étrangers , s'obtiennent aujourd'hui
communément dans nos ateliers. Parmi le grand
nombre d'établissemens de ce genre qui méritent
d'être distingués , nous citerons ceux des C.e"s Ber-
thier dans le département de la Nièvre, et des
frères Che'valier à Limoges.

Les platineries étaient rares et peu perfectionnées.
La substitution des cylindres au martelage a pro-
duit des avantages économiques , et fournit des
tôles dont les dimensions surpassent celles qu'on
avait obtenues jusqu'alors. Ces avantages se retrou-
vent encore avec plus d'intérêt dans, les tôles
d'acier, dont la fabrication est due aux talens et
aux connaissances du C.en Clouet, qui s'est occupé
avec le mêm-e succès, de l'acier fondu ; et son pro,
cédé est doublement précieux , soit en çe
tend à affranchir à cet égard notre commerce de la
dépendance des Anglais, soit en ce qu'il répand
un nouveau jour sur l'art de convertir le fer en
acier , et confirm.4 les théories chimiques par une
expérience intéressante.

Nos mines de houille appellent toute notre
attention. Elles sont nos principales ressources , et
peuvent donner à nos arts la. plus vive impulsion.

,
Beaucoup de. nos départemens possèdent de

riches amas de ce combustible minéral ; niais , pour
en obtenir toms les. avantages qu'ils. promettent
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la société , il faut travailler à détruire quelques
préjugés nuisibles , et régulariser les exploitations.
Le conseil espère y parvenir , en éclairant les
extracteurs sur leurs véritables intérêts , en les ame-
nant sur-tout à se rendre compte de leurs travaux
souterrains par des plans et des coupes , seul
moyen d'assurer leur marche, de suivre le mode
d'exploitation le plus économique, et de faire cons-,
tamment prospérer leurs entreprises.

Espérons que notre industrie , qui était réduite
à. élaborer des substances empruntées de l'étranger,
ne s'exercera plus enfin que sur celles qui seront
tirées du sol de la République, et nous procurera
ainsi des objets qui , ayant en quelque sorte un
caractère plus français , nous offriront des jouis-
sances plus complètes.

L'un des moyens les plus importans pour assu-
rer la prospérité des mines en France, était l'organi-
sation d'une instruction qui offrît le complément
des connaissances nécessaires à cet art , et qui fût
propre à les propager rapidement ; le Gouverne-
ment n'a pas manqué de porter son attention
sur cette partie essentielle.

Les anciens inspecteurs et ingénieurs des mines
ont été convoqués et réunis à d'autres savans atta-
chés à l'établissement : ils se sont empressés , sous
la direction du conseil , de former un corps d'ins-
truction propre à remplir les vues du Gouver-
nement.

Distinguer et classer les substances minérales
reconnaître leurs gisemens divers, soit à la surface
du globe , soit dans les portions de sa contexture
que nous pouvons observer ; pénétrer au sein de
la terre, y exploiter les minéraux utiles, les extraire
de ses profondeurs , les préparer , les amener au
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point de pouvoir 'être versés dans Te commerce. .

telles sont les opérations qu'il fallait mettre les

élèves en état de pratiquer ; mais elles exigent le

concours des sciences exactes et naturelles.

A cet effet, on a donné des cours de minéra-

logie, de géologie de géométrie et de mécanique ,.

de chimie et de docimasie, d'exploitation des mines

et de métallurgie.
Les élèves ont aussi reçu des leçons de dessin

de levée des plans, et de langues étrangères.
Déjà plusieurs hommes formés à cette école y

ont reçu le titre d'ingénieurs-surnuméraires. Les

examens qu'ils ont subis , leurs premiers travaux,

et les résultats des voyages qu'ils ont faits dans

diverses contrées , attestent leur capacité , et font

espérer qu'ils seront utiles à la chose publique.
L'école des mines à Paris n'aurait pas encore

rempli assez complètement le but qu'on se pro-
posait. Elle est très-bien plaeée , sans douté, comme
école de théorie : mais on a senti l'indispensable

nécessité d'offrir aux élèves la pratique et l'a'pplica-

lion en grand des principes qu'ils y reçoivent ; que

de là dépendraient sur-tout le perfectionnement

des exploitations et celui des arts métallurgiques.

La loi du t o vendémiaire an IV avait déterminé

l'établissement d'une école pratique pour les mines

le C.'en Beneuch , alors ministre , avait fixé cette

école à Giromagny, , dans les Vosges. Les fonds

accordés étaient insuffisans : le conseil des mines

voyait avec douleur l'inexécution de cette mesure;

mais le Corps législatif vient de changer cet état

pénible de choses , en ajoutant à la somme destinée

jusqu'alors pour cette partie du service public.
L'organisation d'un établissement qui doit avoir

une si grande influence sur l'accroissement et la
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prospérité de l'industrie nationale , était réservée
à un ministre qui offre l'exemple de l'amour des
lettres uni ,à l'amour des sciences , et d'un double
tribut payé à la patrie par des écrits ingénieux et
brillans et par de grandes vues d'utilité publique.

Et vous , jeunes mineurs , qui avez puisé dans
cet établissement, les connaissances variées qu'em-
brasse l'art des mines , vous n'oublierez jamais
que le bienfait de cette instruction , dont vus
êtes redevables à la patrie, vous impose le devoir

,tde consacrer vos momens à es intérêts et à sa
splendeur : vous lui offrirez le, fruits de vos études
comme hommage de votre reconnaissance ; vous
ne serez devenus plus éclairés que pour vous
rendre plus utiles ; et les biens qui distinguent le
savant , serviront à exercer les vertus qui carac-
térisent le citoyen.

Les inspecteurs et ingénieurs des mines chargés
de professer pendant cette année , vont exposer
le programme de leurs cours.

DISCOURS du C.en Brongniart , ingénieur des
mines de la République , profèsseur de minéralogie.

ON nommé minéralogie la science qui a pour
objet la connaissance des corps inorganisés , tels
qu'ils ont été produits par la nature , de ceux
que l'on a appelés bruts , comme s'ils n'avaient pas
été aussi complétement achevés par elle que les
corps organisés. il est vrai qu'ils sont privés de
la. vie , de, cette propriété si singulière et si remar-
quable que nous aimons à observer dans les corps,
probablement parce qu'elle les rapproche de nous.

Mais cet avantage que paraissent avoir les autres
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branches de l'histoire naturelle sur la minéralogie
n'a pas empêché qu'on- ne l'ait cultivée avec
ardeur , parce qu'elle offre d'autres agrémens qui
peuvent le compenser, parce que ses applications
sont nombreuses et utiles , ou plutôt parce qu'il
en est de l'amour des sciences comme de tous
les autres gtAts , il ne se calcule pas. Quand on
aime une science pour elle-même , c'est -à- - dire
indépendamment des avantages qu'elle peut pro-
curer, on n'a été conduit à ce penchant par aucun
raisonnement puissant, par aucune espèce d'élo-
quence : une sorte d'analogie entre une science
et le caractère de celui qui la cultive est la seule
cause de cet attachement.

Je suis trop persua dé de cette vérité pour chercher
élever la minéralbgie au-dessus des autres sciences,

pour chercher à vous la rendre intéressante par des
raisonnemens multipliés , mais inutiles , ou par un
enthousiasme qui peut presque toujours également
s'appliquer à toutes les sciences.,

Le minéralogiste considère les corps inorganisés
isolément ; il tkhe même de séparer et de déter-
miner les espèces lorsqu'elles sont réunies et con-
fondues : c'est alors qu'il étudie les propriétés
particulières et Tes caractères de chacune d'elles
qu'après avoir cherché à les bien distinguer ,
essaie , non pas de les réunir , mais de les rap-
procher , pour en former des groupes liés par des
propriétés communes et qui doivent tenir à la
Eature même des corps qui les forment , s'il veut
les rendre aussi naturels qu'il est possible.

Le minéralogiste peut rassembler autour de lui
tous les objets de son étude ; il peut les resserrer
dans un petit espace, les examiner les uns après
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Tes nitres et dans l'ordre qui paraît le plus conve-
nable à ses vues ; aucun obstacle ne vient s'y
opposer.

Les voyages sont utiles au progrès de la science
qu'il cultive ; ils doivent lui fournir de nouveaux
matériaux propres à augmenter la série des espèces
qu'il étudie, ou à remplir les nombreuses lacunes
qui la désunissent : mais il n'est pas nécessaire
qu'il les fasse lui-même , il emploierait en longues
recherches un temps trop précieux ; assez de
jeunes gens, d'amateurs, de marchands, parcourront
pour lui les montagnes, et lui apporteront des
pierres qu'il pourra bien mieux. connaître en les
observant dans son cabinet que dans la place où
la nature les avait mises. L'une des applicationS
les plus directes de la minéralogie est celle qu'en
-fait le géologiste :il étudie les mêmes corps, niais il
les considère sous un autre aspect ; il doit savoir
la minéralogie , niais il ne cherche plus à isoler ou'
à réunir les espèces ; il observe les pierres et les
métaux tels qu'ils sont situés dans la nature et par
rapport les uns aux autres. Les objets de ses obser-
vations ne pouvant lui être apportés , il v-a les
chercher : sa science ne peut se former que d'un
grand nombre de faits dont aucune relation, aucune
description, aucune figure ne peut lui donner une
idée exacte , de faits qui sont épars sur une grande
étendue de pays ; il faut qu'il la parcoure ; il faut
que, par une grande habitude de voir, il apprenne
à observer.

Lorsqu'il a beaucoup vu, lorsqu'il a parcouru
des terrains très-différens , il cherche à rassembler
les faits de Manière à les comparer et à y découvrir
les lois que la nature semble avoir suivies dans la
formation des montagnes , dans la disposition de
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leurs couches , et dans les gisemens des espèces
minéralogiques qu'elles contiennent.

Tant qu'il se renferme dans ses intéressantes
observations et dans la découverte des lois utiles
qu'il peut en déduire, il cultive une science réelle
-une science qui tend à l'art des mines des services
importans , puisque c'est entièrement sur elle que
sont fondées ses recherches raisonnables et la di-
rection de ses travaux fructueux : cette science ne
mérite point alors les épithètes de vaine , d'incer-
faine , d'imaginaire , qu'on lui a données.

Mais rarement le géologiste se renferme dans
des bornes si sages : non content d'avoir dé-
coùvert des lois utiles , plutôt que de chercher
à en cimenter les preuves ou à en découvrir de
nouvelles en observant encore, il abandonne l'ob-
servation et se livre entièrement à son imagina-
tion. Il a entamé dans quelques coins de la terre
une partie de son écorce , et il veut expliquer la
structure et la formation du globe terrestre ; il crée,
dans ce but, un roman, qu'il nomme théorie ; c'est
sa production chérie , il fait tout pour l'accréditer
trop heureux si, irrité contre la nature, de ce qu'elle
ne suit pas toujours les lois qu'il veut alors lui
imposer , il n'altère pas les faits, en les observant
d'un oeil prévenu et en les racontant avec exa-
gération.

Oi voit qu'il y a deux espèces de géologie
la première est une science de faits, qui ne peut s'ac-
quérir que par les voyages et de nombreuses obser-
vations ; la seconde , entièrement théorique , ne
mérite pas toujours le mépris : sans être vraie
elle peut être ingénieuse et même raisonnable
alors elle est utile , elle dirige l'oeil de l'obser-
vateur , elle lui donne cette activité qui accom-
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pagne toujours le desir de prouver une opinion
et qui fait surmonter tous les obstacles.

Quoique les moyens d'accroissement de la géo-
logie et de la minéralogie soient peu différens ,
cependant les progrès de l'une sont utiles à l'autre.
Toutes deux sont susceptibles de deux sortes de
perfection : la première se trouve dans le nombre
plus considérable de faits que la science acquiert,
ou dans ceux dont elle complète l'histoire ; lors-
que ce premier genre de perfection a été porté
loin, il amène à sa suite le second , qui en est'
ordinairement une conséquence , et qui consiste
d'abord dans l'ordonnance plus parfaite de ces faits,
afin de pouvoir les placer plus commodément dans
la mémoire, les comparer plus aisément entre eux
et de manière à faire apercevoir plus facilement les
lois générales qui les fient.

Cette sorte de perfection , celle sur-tout vers
laquelle toute science doit tendre, en change ordi-
nairement presque entièrement la face, en téguIarise
la marche , donne les moyens d'en perfectionner
le langage , de le rendre plus méthodique, y
fait découvrir enfin des principes généraux, qui
sans elle , n'y eussent point 'été soupçonnés:

La minéralogie a réuni , depuis une dizaine
d'années , ces deux genres de perfection. Pour
en prendre une idée plus précise , jetons un coup
d'oeil sur les progrès qu'elle a faits seulement depuis
deux à trois ans , et parcourons les principales
découvertes dont elle s'est enrichie : nous verrons
avec quelque satisfaction que les minéralogistes
français, et sur-tout ceux attachés à l'inspection
des mines , .ont-contribué beaucoup à ses progrès
malgré les obsta eles dont les circonstances les
environnaient.
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S'ils n'ont pn, comme les Chimistes pour leur
science, et comme Linnens pour l'histoire natu-
relle , changer entièrement la face de la minéra-
logie, en rendre la marche absolument méthodique,
au moins ont-ils approché, autant qu'il leur a été
possible, de ce genre de perfection. Si l'on compare
l'extrait du Traité de minéralogie, publié par le
C." Haiiy dans le Journal des mines , avec les
méthodes connues de cette science ; si l'on com-
pare la nomenclature proposée avec celle que l'on
fait tous les tours , on verra facilement que l'on
a cherché à approcher , autant que l'état de la
science a pu le permettre , de cette précision qui
écarte toute hypothèse vague et qui caractérise les
chimistes français, de cet esprit d'ordre et .de cette
nomenclature concise et méthodique que Linneeus
a créée.; on verra que si on a su profiter avec
sagacité de toutes les connaissances acquises , on
a eu le mérite encore plus rare de se borner à ce
qui est bien connu , sans vouloir , à l'aide de sup-
positions faciles , aller plus vite que les faits.

Afoutons à ces avantages précieux pour la
science en général , quelques autres changemens
qui n'influent pas moins sur la perfection de son
ensemble. Tels sont

La théorie de la cristallisation , confirmée par
de nouveaux faits , et encore plus généralisée

Les cristaux décrits par un langage géomé-
trique , uniforme , clair, méthodique ; les variétés
de formes , exprimées par des noms univoques et
expressifs ; les décroissemens qui les ont fait naître,
représentés par des signes presque algébriques
peu nombreux et faciles à apprendre

Les caractères des pierres , considérablement
multipliés
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multipliés , rendus précis, tranchés et comparables
par la méthode de leur application.

Parmi les obstacles que l'on rencontre dans
. l'étude de la minéralogie , et sur - tout dans la
distribution méthodique des pierres , un des plus
grands, un de ceux qui, s'opposent le plus aux
méthodes et qui iettent dans cette science le plus de
vague, c'est la difficulté de déterminer ce que l'ou
doit réellement appeler espèce parmi les corps du
règne minéral; c'est Je défaut de 'données suffisantes
pour former ces groupes si utiles pour l'étude, que
l'on nomme genres. Tous les naturalistes ont re-
connu cette difficulté ; mais la plupart l'ont éludée
par l'arbitraire, sans la lever par la raison. L'au-
teur du nouveau Traité de minéralogie annoncé
par le conseil des mines , n'a pas voulu devancer
l'état de la science par des hypothèses lorsqu'il
n'a trouvé aucun caractère commun pour réunir
des espèces , il n'a point formé de genres , et il
a présenté ces espèces isolées ; seulement il a
cherché à les déterminer par des caractères lm-
portails , tirés de leur nature chimique ou de leur
structure cristalline. II a séparé ainsi celles qui lui
paraissaient distinctes , et a réuni celles qui, com-
posées des mêmes principes , dans les mêmes
proportions , ne lui paraissaient pas devoir être
séparées. Il a relégué dans des appendices toutes
ces pierres mélangées qui ne peuvent être con-
sidérées comme espèces pures , comme espèces
chimiques, ou même minéralogiques.

Cette détermination des espèces , aussi prckise
que l'état de la science a pu le permettre , nous
paraît être un des plus grands services rendus à
la minéralogie : car nous pensons que c'est placer
une science sur la route de sa perfection que de

Jauni, des Mines, Friaz, an VIL
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savoir y faire clairement distinguer ce qui est bien
connu , de ce qui ne l'est encore qu'imparfai-
tement.

C'est ainsi que le C. Haiiy a séparé en huiC
à dix espèces, souvent très-éloignées , les pierres
fort différentes que l'on avait réunies sous le nom
de schorl; c'est ainsi qu'il a formé trois espèces dis-
tinctes des pierres connues sous le nom de t'olite

c'est par une perfection d'un genre opposé, qu'à
l'aide des travaux des chimistes, d'accord avec les

indications de la cristallisation, On a pu réunir sous
une même espèce le jargon et l'hyacinthe , la

chrysolite et la chaux phosphatée , le beril et
l'émeraude.

Ces perfections apportées dans la marche gé-
nérale de la minéralogie , ont été préparées et
amenées par de nombreuses découvertes particu-
lières , dont nous devons rapporter les principales
et les plus modernes.

Six corps simples , ou non encore décomposés,
ont été ajoutés à la liste de ceux déjà connus
trois terres et trois métaux.

Parmi les terres , la cir-conienne , découverte dans
le jargon et l'hyacinthe par _Klaproth; la strontiane ,

dans deux substances acidifères ; et la glucine
trouvée par Vauquelin dans le betil et l'émeraude.
Parmi les métaux, le titane , et tout nouvellement
le telluriunz par Klaproth , et le chreme par Vauquelin.

Un grand nombre de nouvelles espèces de
pierres ont été annoncée'' dans des ouvrages fran-
çais et étrangers. Toutes ne sont point encore
bien déterminées : celles dont l'existence distincte
paraît la plus avérée , sont l'eucIase et la dioptase
d' .FIaii y , la smaragdite et la rayonnante en gout-
tière de Saussure, la daourite de Lanzélherie , la
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Iépidoiite de Werner, le titane silicéo - calcaire,
la strontiane sulfatée et carbonatée, &c.

La connaissance complète d'espèces' encore
mal connues est au moins aussi importante pour
la science que la découverte d'espèces nouvelles.
La minéralogie a beaucoup acquis à cet égard
un grand nombre d'espèces ont été enrichies d'ob-
servations nouvelles ; le pétrosilex a été bien dis-
tingué , et ses caractères précisés , par le C."
Doloinieu; la forme de la thallite, celle de l'olivine,
absolument inconnues avant les échantillons rap-
portés de l'île de la Réunion par le C.'" Bert
celles du cinabre , de la strontiane sulfatée, du
corrindon &c. , sont actuellement bien déter-
minées.

Un grand nombre de caractères nouveaux et
tranchés , souvent même curieux , ont été décou-
verts dans plusieurs espèces de pierres: le C.'" Haiiy
a vu la double réfraction dans le soufre , le plomb
carbonaté blanc , le corrindon , le sulfate de fer,
le borate de soude , &c.

La propriété magnétique a été reconnue dans
toutes les mines de fer qui renfermaient de petites
parcelles de ce métal non oxidé : elle a été décou-
verte dans une serpentine par M. H11711bOldt et dans
un feld-..spath par M. ingversen,

Les caractères pris de l'action du chalumeau
sur les pierres , ont été multipliés par les obser-
vations du C. Le Lièvre ; et l'instrument même
est devenu plus précieux par les perfections que
le célèbre Saussure y a apportées.

Les travaux multipliés de Klaproth et de Vau-
quelin , ceux de Descotils et de quelques autres
jeunes chimistes , nous ont donné les analyses d'un
très-grand nombre de pierres qui n'y avaient point

N 2
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Conseillé et dirigé par le professeur qui reste,
pénétré des leçons de celui qui voyage , je ferai
mes efforts pour laisser le moins possible regretter
leur absence ; je.suivrai en grande partie la marche
qu'ils ont tracée : l'ordre du cours de minéralogie
sera celui de l'abrégé du traité publié dans le
Journal des mines ; je ne m'y permettrai que de
très-légers changemens.

Je ne traiterai point la géologie séparément
mais je m'étendrai sur la situation géologique des
pierres dont je ferai l'histoire ; et lorsque nous
serons parvenus aux appendices qui renferment
les roches , je ferai une ou deux leçons sur les
diverses sortes de terrains , et sur les lois que
l'on croit avoir reconnues dans la disposition des
couches pierreuses qui forment la petite partie de
la terre que nous connaissons.

Les généralités que je serai obligé de faire en
commençant ces leçons , seront courtes. Les géné-
ralités sont le résultat de l'observation d'un grand
nombre de faits : il me semble qu'elles plaisent
davantage lorsque l'on connaît ces faits , parce
qu'alors on les saisit et on les juge mieux.. En
commençant , on est impatient d'arriver aux 'es-
pèces : je me hâterai de satisfaire Notre impatience,
sans nuire toutefois -à la clarté et à la méthode
car je chercherai à etre méthodique, quand même
je devrais être un peu sec: On ne vient point à
un cours pour s'amuser , mais pour s'instruire ; et
la méthode me parait un des meilleurs moyens
d'aider l'intelligence et de soulager la mémoire.

Je ne pourrai entrer dans de grands détails sur
les variétés nombreuses des formes cristallines ;

me contenterai de vous faire voir et de vous nommer
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les plus importantes , et je vous donnerai l'expres-
sion de leur structure.

La minéralogie , ainsi que je vous l'ai dit , est
susceptible d'un grand nombre d'applications : il
me suffira de vous les indiquer, sans entrer dans
aucun détail sur les sciences auxquelles on l'ap-
plique , puisque la plupart de ces sciences vous
sont connues , ou sont enseignées dans cet éta-
blissement.

Telles sont les sciences dont nous nous occu-
perons ensemble. Leurs progrès rapides vous ont
donné une idée de l'ardeur avec laquelle on les
cultive. Je desire que vous puissiez bientôt acquérir
la passion de leur étude votre zèle doublera le
mien , il soutiendra le courage dont j'ai besoin
pour enseigner dans ce même lieu des sciences
qui viennent d'rêtre professées par les C.'" Haiiy
et Dolomieu.

DISCOURS du C.e" Vauquelin , inspecteur des
mines de la République, et professeur de docimasie-.

CITOYENS, on définit ordinairement la doci-
masie l'art d'essayer les mines et de reconnaître la
quantité des métaux utiles qu'elles contiennent
néanmoins cette science a pris depuis quelques
années une latitude beaucoup plus grande que cette
définition ne l'annonce ; elle embrasse maintenant
l'essai des pierres , des sels , des combustibles
simples et composés ; elle y réunit même, ou doit
au moins y réunir , l'art d'analyser l'air et les
fluides élastiques qui se rencontrent dans la nature,
sur-tout dans les souterrains des mines. Quoique
cet art ne soit qu'une très - petite branche de la -

N
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chimie générale , iI exige cependant, pour etre-
,

cultivé avec succès, la connaissance approfondie
des principes sur lesquels repose la science chi-
mique elle-même.

Comment, en effet , diriger sa marche analy-
tique , estimer les forces, souvent très-multipliées,
qui agissent simultanément dans une opération , et
s'assurer enfin des résultats de ces forces, si on ne
possède pas à fond la théorie générale de la chimie.?
Comment encore distinguer un corps nouveau et
inconnu jusqu'alors , si l'on ignore les propriétés
même les moins Caractéristiques, de tous les autres
corps connus ?

La docimasie n'est plus ce qu'elle était autrefois
alois on se contentait de broyer, grilleret fondre la
mine dans des vaisseaux ouverts, pour prononcer
sur sa nature et sa valeur : aujourd'hui elle met plus
de soin et d'exactitude dans ses opérations ; elle veut
connaître non-seulement la nature et la quantité de
la substance principale de la mine, mais encore-
celles des matières qui y sont combinées ous impie-
ment Mélangées. Suivant la méthode des géomètres,
elle ne donne sa confiance à ses essais qu'autant
que la somme des produits' égale celle de la ma-
tière analysée. Mais pour arriver à ce point de
perfection difficile à atteindre il a fallu créer des
moyens nouveaux, se tracer une marche inconnue
jusqu'alors, et la docimasie humide a pris naissance.
Celle-ci, bien supérieure par le nombre et l'exac-
titude de ses procédés et la précision de ses résul-
tats , demande de l'artiste qui la cultive une masse
de connaissances beaucoup plus grande et sur-tout
plus rigoureuse que n'en exige la docimasie sèche ;

il faut plus de temps, de soins , d'adresse, sur-tout
de force et de sévérité dans le raisonnement, pour)
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C`Oncevoir l'ensemble des phénomènes sur lesquels
doit être fondé le jugement.

Vous serez étonnés de la précision des moyens
qu'elle fournit, en même temps que des précau-
tions qu'il faut prendre , si je vous dis que' dans
beaucoup de cas on ne perd pas la millième partie
de la matière employée, si elle n'est pas au-dessous
de cinq grammes, ce qui ne fait pas un dixième de
grain.

La docimasie humide est d'un plus grand secours
à la métallurgie que la docimasie sèche, non-seu-
lement en lui faisant connaître la nature et les pro-
portions de tous les matériaux qui existent dans les
minéraux, mais encore en lui indiquant les moyens
les plus propres et les plus économiques pour sé-
parer ces matières étrangères , et obtenir la subs-
tance principale à l'état de pureté : elle lui apprend
aussi à utiliser une foule de corps qui accompa-
gnent les minéraux, et qui seraient souvent perdus
.si le docimasiste ne reconnaissait pas leur existence.
et leurs propriétés.

Mais son utilitéest plus immédiate et plus impor-
tante encore , lorsqu'il s'agit de savoir si une mine,
ou toute autre substance fossile nouVellement décott-
verte , est assez riche pour être exploitée avec avan-
tage ; car l'oeil des mineurs, et leur habitude fondée
sur les propriétés physiques des corps , se trouvent
souvent en défaut à cet égard. Vou-§ Concevez faci-
lement combien de commodité et de célérité la doci-
masie apporte dans les travaux du métallurgiste,
Lui apprenant en peu de temps et à peu de frais
qu'une mine est de telle nature , qu'elle contient
telle proportion de métal, et qu'elle doit.être- trai-
tée de telle manière ; résultats auxquels la métal-
lurgie ,ne pourrait parvenir qu'avec beaucoup ide
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temps, de peine et de dépense, souvent en pure
perte.

La minéralogie systématique ne tire pas moins
d'avantages de la docimasie pour l'arrangement
méthodique du nombre presque infini des corps
qui se. trouvent dans le sein de la terre. C'est prin-
cipalement à l'égard des substances dont les carac-
tères extérieurs ne sont pas suffisamment prononcés
pour pouvoir porter un jugement sur leur nature,
que le besoin de leur essai docimastique se fait
sentir ; cet essai devient encore un complément
satisfaisant relativement à ceux que leurs propriétés
extérieures font reconnaître au minéralogiste. Mais
iI faut avouer aussi que si la minéralogie tire de
grands avantages de la docimasie , la première
avertit à son tour le chimiste, soit par la structure
du minéral , soit par quelque autre phénomène
exclusif, qu'il y a dans ce corps quelque chose de
nouveau à découvrir ; et c'est ce qui est arrivé
plusieurs fois entre ces deux sciences dans cet éta-
blissement, Un jour , sans doute , les classifica-
tions minéralogiques seront entièrement prises dans
Je domaine de la chimie docimastique ; alors cette
science ne sera plus un simple dictionnaire de
mots souvent .insignifians , et deviendra vraiment
instructive.

C'est encore à la docimasie humide que nous
sommes redevables de cette foule de corps décou-
verts , depuis une trentaine d'années , dans des subs-
tances que le minéralogiste connaissait déjà , sans
savoir cependant de quoi elles étaient composées.
Des exemples "récens encore prouvent ce que
j'avance ici : depuis l'année dernière plusieurs mé-
taux ont été découverts , une terre nouvelle a aug-
menté le nombre de celles que Pou connaissait
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déjà de nouveaux procédés analytiques et syn-
thétiques ont porté dans les arts et le commerce
des améliorations importantes. Mais , pour rendre
ici ces découvertes plus intéressantes , je crois
nécessaire d'entrer dans quelques détails sur cha-
cune d'elles.

En nivôse de l'an VI, M. Klaproth, célèbre
chimiste de Berlin, qui avait déjà enrichi la science
de tant de substances nouvelles, trouva dans fa mine
d'or graphique ou l'or paradoxal, un nouveau
métal blanc , cassant , cristallisable , très-fusible
volatil presque comme le mercure , brûlant avec
une flamme bleue et une odeur de rave ; se dissol-
vant aisément dans les acides ., d'où il est préci-
pité par l'addition d'une grande quantité d'eau
s'unissant à l'état d'oxide avec les alcalis caus-
'igues , et communiquant aux verres une couleur
jaune de paille; enfin se combinant avec le soufre,
d'où résulte un sulfure d'une couleur grise noirâtre.

A ces seuls caractères , il n'est personne un peu
versé dans la chimie , qui ne reconnaisse un métal
-nouveau auquel son auteur a donné le, nom de
tedurium que nous traduisons par celui de tellure.

En germinal de la même année , un homme
qui réunit aux connaissances du savant distingué
celles de l'artiste consommé , qui serait peut-être
encore inconnu si son génie et ses travaux utiles
ne le décélaient à chaque pas , le C. Clouet, a
fait connaître un procédé extrêmement ingénieux
pour convertir immédiatement le fer doux en acier
fondu, en fondant ensemble deux parties de fer, une
demi-partie de carbonate de chaux , et autant de
-creusets de Hesse pilés. Vous vous rappelez , ci-
toyens , que cette opération a été répétée devant
vous dans ce laboratoire , et qu'elle a eu le plus
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heureux succès. Cette découverte., une des plus
importanteS de notre siècle par son objet , et qui
devrait faire la fortune de son auteur s'il avait moine
consulté l'intérêt public que le sien, nous fera par-
tager avec l'Angleterre une branche de commerce

- assez considérable, que cette nation a possédée
exclusivement jusqu'ici.

III. Récemment le C. Guyton a confirmé, par
une expérience authentique , ce que Lavoisier avait
annoncé avec réserve, et ce que Tennant , chimiste
anglais, a répété depuis d'une manière plus positive,
que le diamant ,. ce corps si dur , si pesant et Si
transparent , n'était que du charbon pur, ou le car-
bone des chimistes modernes. , Après avoir en-
fermé ce corps combustible avec du gaz oxigène
dans un appareil où l'air n'avait aucun accès , et
d'où rien ne pouvait sortir, il l'a exposé aux rayons
du soleil rassemblés par un verre ardent. Dès que
la température fut assez élevée pour lui donner le
rouge de cerise , il s'enflamma en répandant au-
tour de lui une auréole lumineuse, et en quelques
heures iI se consuma jusqu'à la dernière molé-
cule. Ayant ensuite examiné l'air dans lequel avait.
ballé le diamant , il trouva que la quantité du gaz
oxigène avait diminué, et qu'a sa place était du gaz
acide carbonique, sans aucun autre mélange. Mais
si nous sommes forcés par les résultats de l'expé-
rience de conclure que le diamant n'est que du
charbon pur , il nous reste encore beaucoup de
choses à connaître pour pouvoir estimer exacte-
ment la différence qui existe entre lui et le charbon
ordinaire : car qu'y a-t il en effet de plus différent,
au moins par les propriétés physiques , que ces
deux substances qui ne voit que , sans l'expé-
rience chimique , i ne serait certainement jamai,s
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- entré dans l'esprit cies hommes, même les plus péné-
trans , de les regarder comme un seul et même
corps

Cependant ,. si l'on réfléchit sur les taches noires
et sur l'espèce de fuliginosité dont le diamant se
couvre lorsqu'il commence à rougir , on pourra
-soupçonner que la principale différence qui dis-
tingue te diamant du charbon ordinaire , c'est que
celui-ci contient déjà une petite quantité d'oxi-
gène, qui le met à l'état d'oxide et lui donne une
couleur noire. Les phénomènes que présentent les
bois. les plus blancs, et le papier lui-même, en brû-
lant, semblent assez d'accord avec cette opinion
mais les expériences de M. Tennant paraissent s'op-
poser à son admission , puisqu'il dit avoir obtenu
de la combustion du diamant la même proportion
d'acide carbonique qu'aurait donnée une quantité
semblable de charbon pur. Sans doute les travaux
du C." Guyton, dont les résultats précis ne sont
pas encore connus, résoudront cette difficulté.

IV. Quoique depuis long-temps la composition
de l'atmosphère ait attiré l'attention des chimistes
et des médecins ; qtioiqu'ils aient tenté beaucoup de
moyens pour connaître la nature et les proportions
de ses principes, parce qu'ils pensaient avec raison
que cette connaissance répandrait une grande
clarté sur les phénomènes de la nature, cependant
M. Humboldt, savant chimiste prussien , animé du
plus grand zèle pour tout ce qui peut concourir à
l'avancement des arts et des sciences , a prouvé
dernièrement , dans un mémoire rempli d'expé-
riences très - exactes , et dont la plupart ont été
faites dans ce laboratoire , que toutes les méthodes
eudiométriques , employées jitsqu'ici , étaient plus
ou moine vicieuses.
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Le phosphore, que l'on avait regardé jusqu'à lui
comme un des plus sûrs moyens pour analyser l'air
atmosphérique, n'absorbe pas complètement le gaz
oxigène , et une petite portion de ce corps com-
bustible se dissout dans le gaz azote, et forme une
combinaison triple de phosphore , d'oxigène et
d'azote, dont le volume est augmenté. Le gaz
nitreux qui avait servi à Lavoisier, Priestley,
genhou et Fontana, pour le même objet , contient
constamment, comme le C.en Fourcroy l'avait an-
noncé le premi-er il y a déjà long-temps, une quan-
tité plus ou moins grande de gaz azote , qui, se
mêlant après l'opération avec celui de l'atmosphère,
mettait dans l'impossibilité de pouvoir estimer
rigoureusement les proportions des élémens de l'air.

Par hasard , sans doute , Priestley avait trouvé
que la solution du sulfate de fer .avait la propriété
d'absorber le gaz nitreux, et avait dit à cette occa-
sion que cette découverte pourrait devenir quel-
que jour d'une grande utilité dans la chimie ; il
ne s'était point trompé. M. Humboldt en a fait une
application très-heureuse pour rectifier la méthode
eudiométrique par le gaz rgtreux.

Voici, en peu de mots, comment il procède
après avoir préparé son gaz nitreux, il en prend
un volume déterminé , l'agite avec une solution
de sulfate de fer, qui absorbe le gaz nitreux et
laisse le gaz azote seulement. La quantité de gaz
azote contenue dans le gaz nitreux étant ainsi
déterminée , il lui est fort aisé de déterminer ensuite
les vraies proportion; de l'air atmosphérique. C'est
donc un grand service que ce savant a rendu à
l'art analytique et à la médecine.

V. Peu de temps après , le même savant rendit
compte à l'Institut national d'une suite d'expé-
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riences par lesquelles il a prouvé que les subs-
tances terreuses pures , et particulièrement l'alu-
mine, la chaux et la _baryte , humectées d'une
quantité d'eau suffisante pour les réduire en une
pâte molle , et renfermées avec de l'air atmosphé-
rique dans des vases parfaitement clos , absorbent
le gaz oxigène, de telle sorte qu'il n'en reste pas
un atome , et qu'il regarde ces substances comme
les meilleurs agens pour faire l'analyse de l'air, et
Se procurer le gaz azote le plus pur.

M. Humboldt a tiré de ses expériences de
nombreuses et importantes inductions pour l'agri-
culture , et la théorie de la végétation encore si
obscure pour nous.

VI. M. Green, chimiste de Halle, a donné des
formules pour purifier les eaux salées des matières
étrangères qu'elles contiennent. I.° Si c'est du
sulfate de magnésie , comme cela a lieu très-sou-
vent, la chaux seule suffit pour les en débarrasser,
parce que cette substance , en s'unissant à l'acide
sulfurique, sépare la magnésie et forme du sulfate
de -chaux , qui est lui-même peu soluble. 2.° Si
ce sel est accompagné par le sulfate de soude ,
faudra ajouter à la chaux une certaine quantité de
muriate calcaire ; dans ce cas, ce sel décomposera
le sulfate de soude, et il se formera da sulfate de
chaux et de muriate de soude : la chaux agira sur
le sulfate de magnésie comme dans le premier cas.
3.0 Si les eaux recèlent du muriate de chaux , le
sulfate de soude à son tour sera employé , et il se
passera ici les mêmes effets que dans le deuxième
cas. 4.0 Enfin , si le muriate de magnésie se ren-
contrait réuni dans les eaux salées avec le sulfate
de magnésie , il faudrait mêler à la chaux une cer-
taine quantité de sulfate de spude. Ces recettes ,
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quoique fondées sur des principes bien connus.,
méritent cependant notre reconnaissance par les
applications utiles qu'en a faites leur auteur : elles
ont l'avantage de fournir une plus grande quantité
de sel d'une meilleure qualité, d'un. transport plus
facile et d'une conservation plus longue. .

Qu'on ne croie pas que ces procédés fussent
coûteux ni difficiles : on pourrait se procurer du.
sulfate de soude en exposant à la gelée des eaux
salées qui contiendraient du sulfate de magnésie ;
on aurait du muriate de chaux en décomposant
par la chaux les eaux mères du sel avec lequel il y
aurait eu du muriate de magnésie. Il faudrait, à la
vérité , par une analyse préliminaire de chacune de
ces eaux, reconnaître les matières étrangères qu'elles
contiennent ainsi que leurs proportions , afin de
trouver les quantités convenables de matières à
employer pour .cet objet : mais ces analyses seraient
faites une fois pour toutes , à. moins qu'il n'arrivât
quelques changemens dans les proportions des sels
contenus dans les- eaux salées ce qui doit être
très-rare.

Telles sont, à ma connaissance, les découvertes
et les améliorations les plus importantes faites en
chimie depuis environ une année : mais s'il m'était
permis de me nommer ici moi-même , j'y joindrais

.° Celle d'un métal nouveau qui existe à l'état
d'acide dans le plomb rouge de Sibérie, et le rubis-
spinelle , qui est à l'état d'oxide vert dans l'éme-
raude du Pérou, et la smaragdite de Corse, et au-
quel ces substances doivent leurs belles et riches
couleurs

2.° Celle d'une terre particulière contenue cr.a
le beril ou aigue - marine et dans l'émeraude du
Pérou, et_ dont les caractères principaux sont de

se
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se dissoudre dans le carbonate d'ammoniaque , et
de former , avec les acides, des sels sucrés très-
agréables au goût ;

, 3.0 Celle de la strontiane dans des substances
que fon avait prises jusqu'alors pOur du sulfate de
baryte

4.° Celle de l'acide phosphorique et de la chaux
dans la chrysolite , que les minéralogistes , avant
Je C. Haiiy , avaient rangés parmi les pierres
précieuses du deuxième ordre

5.° Celle de plusieurs méthodes nouvelles et
plus exactes pour analyser les fers et les aciers
ainsi que pour le laiton

6.0 Celle enfin de la dissolution du zinc métal-
lique dans le gaz hydrogène.

Cette année , citoyens , qui commence sous
de si heureux auspices, j'espère que, dans le cours
des travaux que nous ferons ensemble , je serai
encore assez heureux pour découvrir quelque chose
d'utile à la société.

L'ordre que nous suivrons dans nos démonstra-
tions sera un peu différent de celui qui a été
adopté pour les années précédentes. La plupart
d'entre vous connaissaient assez les principes géné-
raux de la chimie -pour pouvoir en7endre immé-
diatement leur application à la docimasie ; mais
comme il y a maintenant parmi vous Plusieurs
élèves nouveaux qui pourraient n'être pas suffi-
samment avancés dans la connaissance de ces
généralités au moins telles qu'elles conviennent
pour notre objet, nous les exposerons avec quel-
ques détails.

Nous commencerons par les corps qui , abon-
damment répandus dans la nature , se trouvent
pour ainsi dire par- tout , et au milieu desquels

Journ, des Mines , Frini. an VII, 0
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nalyses, de plusieurs préparations .végétales et ani-
males dont les effets ne pourraient être conçus si
l'on n'avait pris auparavant quelques notions .sur
leur nature.

Enfin, avant de passer :à.la docimasie, nous pré-
parerons lés agens dont_ nous aurons besoin pour
l'analyse des corps naturels qui sont du ressort de
cette _science. Cette partie du. cours sera une des
plus instructives pour nous : car, comme la nature.
et les arts ne, nous fournissent presque jamais auL
curie substance à l'état de pureté parfaite e nous"
sommes obligés , pour les employer à nos expée
riences , d'en séparer ce qu'elles _tiennent d'étran-
ger ; et cette séparation exige l'emploi de moyens
quelquefois compliques et souvent ingénieux.

. L'ordre Lit:test-tous suivrons dans la docimasie
sera à peu près le même que .celui que nous avons
exposé plus haut pour les principes de chimie
c'est-à-dire que nous commencerons par l'essai
des gaz, et nous parcourrons: successivement les
terres, les alcalis, les acides', les sels, les com-
bustibles non métallique S , sles métaux et toutes
leurs combinaisons naturelles connues , enfin les
eaux minérales et les bitumes.

Citoyens , je ferai en sorte d'être clair etprécis
dans mes démonstrations ; néanmoins, je vous con-
seille de mettre vous-mêmes la main à l'oeuvre ce
qu'on entend; quelque clair qu'il soit, passe' avec
la rapidité du son qui le transmet ; ce .qu'on voit
s'oublie quelquefois mais ce qu'on a fait, .sur-tout
guidé par une sage méthode et un bon raisonne-
ment, reste bien plus long-temps gravé dans la:
mémoire.

02
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nous sommes continuellement plongés; qui, influant

dans toutes les opérations, nécessitent conséquem-
ment une étude exacte de leurs propriétés et de

leur manière d'agir , afin de pouvoir la défal-

quer de celle des corps que l'on soumet à l'ex-
périence.

Ainsi le calorique, la lumière , l'air, l'eau et les
substances terreuses feront l'objet de nos premières
séances. Viendront ensuite les combustibles non
métalliques , tels que le soufre , l'hydrogène , le

carbone , le diamant, et leurs combinaisons entre

eux, ainsi qu'avec les corps qui les auront précédés;

De là nous passerons aux alcalis, aux acides, et aux
sels , qui sont des combinaisons des deux preiniers

genres. Les sels neutres ou secondaires nous fouri
niront le sujet d'un assez grand nombre de leçons
à cause de leur multiplicité et de leur importance eri

docimasie.
Les métaux nous offriront encore un plus grand

intérêt ; car c'est pour les connaître jusque dans
leurs propriétés les moins sensibles que nous étu-
dions celles des autres corps. Enfin nous termi-
nerons ces généralités par les combustibles qui ont
appartenu aux êtres organisés , les bitumes propre-
ment dits, et les eaux minérales , dont l'objet est
extrêmement important, et qui devraient faire partie
des attributions de l'art des mines.

Lorsque nous aurons ainsi parcouru les hases
fondamentales de la chimie minérale , nous ferons
connaître ensuite la nature et les propriétés les plus
importantes poitr nous des matières végétales et
animales.

Cette étude deviendra indispensable par l'em-
ploi que nous ferons , comme réactifs dans nos
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DISCOURS du C:" C. J.. H. Hassenfratz,
inspecteur des mines de la République etprofesseur

de minéralurgie.

LA minéralurgie est l'art de retirer des substances
minérales les sels , les combustibles , les acides
les couleurs , les métaux , et généralement toutes
les substances que les hommes ont appropriées à.

leurs besoins.
Cette division de la science du mineur a été

jusqu'à présent livrée à une routine aveugle
presque tous les procédés pratiqués dans les
exploitations sont le fruit d'un tâtonnement con-
tinuel , d'une conséquence d'expérience faite ou
d'une découverte produite par le hasard.

Les savans qui se .sont -livrés à cette branche
d'industrie n'ont trouvé d'autres moyens d'éclairer,
de perfectionner les procédés, que de les réunir
tous, de comparer les uns aux autres ceux qui
sont employés dans chaque mine sur une même
substance , et d'inviter ensuite à faire usage de
ceux qui sont les plus économiques.

Des hommes de génie ont parcouru toutes les
exploitations , ont étudié dans chaque usine les
procédés qui y étaient employés; ils les -ont publiés
dans différens écrits : d'autres , comme &Muter,,
Rellot , Scott, ('ramer, Cancrinus , ont recueilli tout
ce qui avait été publié et en ont formé un seul-

"corps d'ouvrage; ces traités sont devenus en quelque
sorte les élémens de la métallurgie.

On ne connaît jusqu'à présent dans les pays les
mieux exploités, on n'enseigne dans les écoles d'ex-
ploitation des mines les plus célèbres de l'Europe
que ce qui est contenu dans ces ouvrages, auxquels
on a réuni les découvertes et les perfectionnemens
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que Te hasard, le 'tâtonnement et l'expérience ont
fait connaître depuis.

Tant que la minéralurgie restera dans l'état où
elle est aujourd'hui dans les écoles d'Allemagne,
il n'y aura de moyen de l'étudier qu'en se trans-
portant sur des exploitations grandes et variées
pour y suivre tous les procédés que l'on y pratique.

C'est d'après ce principe que les deux grandes
écoles d'exploitation des mines de l'Europe sont
établies , l'une à Freyberg en Saxe , l'autre à
Schemnitz en Hongrie, et que tous les mineurs
sont intimement convaincus que ce n'est que dans
ces lieux que l'on peut puiser le perfectionnement
de l'art.

Mais comme tous les procédés de minéralurgie
ne sont pas pratiqués sur ces deux chefs - lieux
d'exploitation , il faut 'encore que le mineur qui
veut exceller dans son art, parcoure un nombre
plus ou moins grand d'exploitations particulières
ce qui l'oblige d'étudier la minéralurgie sur les
lieux d'exploitation , au milieu des fournaises
ardentes qui procurent au commerce les. métaux
que l'industrie réclame.

Pour obtenir des divers fossiles les matières que
les hommes ont appropriées à leurs, besoins , on
emploie deux moyens généraux : l'un, la séparation
mécanique , à l'aide d'instrumens et dé machines ;
l'autre , l'affinité ou l'action chimique des subs-
tances les unes sur les autres : le premier moyen
appartient à l'extraction des mines , et le second
à la minéralurgie.

D'après cette division dans les moyens d'obtenir
les matières contenues dans les substances.minérales
on peut donner à la minéralurgie une définition
claire et précise cest l'art d'obtenir les substances

0
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utiles contenues dans les minéraux ou produites par
eux, en employant l'action des affinités.

Mais cette définition est celle de la chimie ;
d'où il suit que la minéralurgie est un art chi-
mique il diffère cependant de cette science
en ce que la chimie emploie l'action de l'affinité
de toutes les substances qu'elle peut se procurer,
et que la minéralurgie , obligée d'obtenir ses pro-
duits avec économie, ne peut employer comme
agent de combinaison ou de séparation qu'un
très - petit nombre de substances.

La chimie, depuis quelques années , a fait en
France des progrès si rapides, qu'elle a passé de
l'état d'une science absolument hypothétique à
celui d'une science directe et positive. C'est aux
nombreuses découvertes des savans français, à leur
liaison arec les géomètres et à l'exactitude de
leurs expériences, à l'introduction des mesures et
des poids, à l'analogie que le célèbre et malheureux
Lavoisier a constamment mise entre une équation
et une expérience de chimie , au refus opiniâtre
qu'il a fait de regarder comme terminée toute
expérience dans laquelle la somme des matières
employées n'était pas égale à celle des matières
obtenues, que nous devons la grande extension
que la chimie a prise en si peu de temps.

, La minéralurgie étant une branche, une division
de la chimie, et cette dernière science ayant fait en
France des progrès rapides, il était juste et naturel
que .les Français s'occupassent de rapprocher la
partie du tout , afin de ramener la minéralurgie
à un état positif et constant , et de la faire sortir de
la route obscure du tâtonnement et de la routine.
..4yant,été choisi parmi mes camarades pour faire
le cours de minéralurgie élémentaire, n'ayant aucune
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exploitation à faire voir à Paris, ne pouvant que
donner des idées incomplètes en détaillant les
procédés généraux et particuliers que j'ai été à
portée de voir dans mes nombreux voyages, sachant
par expérience qu'un procédé n'est jamais bien
conçu et ne peut jamais <j'Are bien exécuté d'après
une description , quelque détaillée qu'elle soit
persuadé d'ailleurs qu'en me chargeant du cours
de minéralurgie élémentaire , mes camarades atten-
daient de moi le perfectionnement que cette branche
d'industrie devait obtenir de l'état de la chimie
en France , multiplié mes travaux , et je crois
@re parvenu.enfin à former des élémens de miné-
ralurgie.

Quelques soins que j'aie employés pour obtenir
les élémens de minéralurgie que j'ai enseignés aux.

. élèves des mines, ils s'ont loin de la perfection où
ils doivent arriver un jour. , à l'aide des conseils
de mes camarades et des travaux que font espérer
les lumières, le zèle, l'activité et les connaissances
réelles .des élèves nui sont confiés à nos soins.

L'état de la minéralurgie a exigé, en la rappro-
chant de la chimie, un grand nombre d'expériences
nouvelles sur les agens que l'on emploie. Mon
dévouement à la science m'a fait exécuter toutes
celles que mes moyens et la position où je me
suis trouvé m'ont permis de faire. Il en reste encore
un plus grand nombre que la fortune d'un mineur
ne peut lui permettre d'entreprendre : mais que ne
doit-on pas espérer d'un Gouvernement libre, con-
vaincu que la force d'une nation tient autant à. sort

courage qu'a sa richesse , et d'un ministre ami des
arts , qui se sacrifie à leurs succès S'il est une
branche de connaissance qui exige dans ce mo-
ment toute sa sollicitude, c'est la minéralurgie

0 4.
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qui sort à peine de l'obscurité où elle était ense-
velie depuis sa naissance. Les premiers pas sont
faits, le chaos se débrouille, et bientôt cette branche_
d'industrie, négligée, abandonnée , prendra l'essor
que le génie français aurait dû lui donner depuis
long-temps.

Au lieu donc de décrire purement et simplement
les procédés employés dans les différentes usines,
j'ai cru devoir diviser les élémens de minéralurgie
en quatre parties.

La première a pour objet l'examen des a gens
minéraIurgiques; c'est-à-dire, des substances dont
on emploie l'action sur les fossiles .pour obtenir
les matières qu'ils peuvent produire ;

La seconde-, le détail- des procédés auxquels
toutes les substances minérales sont soumises
'pour séparer les matières qu'elles contiennent, ou
pour former -de nouvelles combinaisons

La troisièMe , la description des instrumens que
l'on emploie en minéralurgie , leur forme , leurs
dimensions ; les substances qui doivent servir à
leur construction , les avantages et les désavantages
de chacun et les perfectionnemens dont ils sont
susceptibles

La quatrième enfin , l'examen des fossiles ex-
ploités , les matières qu'ils contiennent, celles que
l'on -Peut en retirer, celles que l'on peut combiner,
Ie-moyens employés jusqu'à ce jour pour y par-
venir, et les perfectionnemens que l'état actuel des
connaissances peut et doit leur donner.

Comme ce cours élémentaire , par les connais-
sances et les résultats nouveaux que m'ont procurés
les progrès de la chimie et mes expériences , était
trop considérable pour être enseigné en une seule
année , j'ai cru devoir le diviser en deux parties.
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La 'première , celle que j'ai développée l'année

dernière , contenait l'examen des agens minera-
lurgiques , les détails des procédés que l'on emploie
et que l'on doit employer, la description des ins-
trumens et les matériaux qui doivent servir à leur
construction.

La 'seconde partie, celle que je dois enseigner
cette année, contiendra l'application de la théorie
à la pratique , autrement les moyens employables
en grand pour- obtenir des mines les matières qui
doivent être verSées dans le commerce ; et ici mon
cours sera divisé en six parties

. 1.° La pétrurgie , ou l'art de séparer les terres
et les pierres utiles dans les arts , ou de les combiner
intimement

2.0 L'halurgie , ou -l'art d'obtenir les combi-
naisons salines

3.0 L'oxyurgie , ou l'art de fabriquer les acides;
4.° La pyriturgie, ou l'art de purifier les combus-

tibles
5.0 La métallurgie, ou l'art d'extraire les métaux ;
6.° La chromurgie ou l'art de fabriquer les.

matières colorantes.
Et si le temps me le permet , je me propose

de faire un cours particulier d'exploitation des
bois, qui contiendra un grand nombre d'expériences
et d'observations nouvelles sur la croissance , la
force , la carbonisation , la combustibilité de ces
végétaux, et cela afin de remplir les vues du
conseil et le desir des élèves des mines.

Quoique le cours de minéralurgie que j'ai été
chargé de faire soit très-étendu , qu'il contienne
des vues neuves , des résultats qu'on ne connais-
sait pas encore, que les faits soient liés entre eux,
qu'ils s'expliquent mutuellement, que les principes
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généraux de Ta chimie leur servent de hase , 'enfin
que toutes les parties soient des conséquences les
unes des autres , et que cet art commence à
être soumis à des lois fixes et constantes , il est
impossible, sans une école pratique où les élèves
puissent appliquer et voir appliquer les principes
qu'ils ont puisés dans les leçons données à l'école
théorique, d'espérer qu'ils soient en état de con-
duire des exploitations, ou de rectifier par leurs
conseils celles qui existent ; c'est donc vers cette
école pratique tant desirée que nous devons di-
riger tous nos voeux.

Cette école établie, les expériences qui restent
à faire, terminées, l'exploitation des mines obtiendra
dans la République française cet empire qu'y
prennent naturellement toutes les sciences et tous
les arts vers lesquels le génie français se dirige
c'est pour lors que l'on verra ces étrangers, si fiers
de la supériorité qu'ils ont eue dans cette branche
d'industrie, venir chez nous pour y puiser les con-
naissances qui leur manquent, et prouver par-là que
les Français sont capables, lorsqu'ils le veulent
d'avoir sur leurs voisins, dans les arts et les sciences
qu'ils cultivent , une supériorité aussi prononcée
que les armes de la République française sur celles
de leurs ennemis. Puisse ce changement dans
l'exploitation des mines s'effectuer sous le ministre
éclairé qui en dirige aujourd'hui l'administration !
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'D isc ou Rs du C/" &Met , inspecteur des mines
de la République, professeur d'exploitation des mines.

L'ORIGINE de l'exploitation des mines remonte
aux premiers âges du monde : son enfance ressemble
à celle des autres arts de nécessité ; ses premiers
pas ont été lents et ses progrès tardifs.
- Dans le principe , on ne connut que les pierres
propres à bâtir ou à couvrir les habitations. Peu à
peu on distingua quelques métaux ; on apprit à
s'en servir : on rechercha les Minérais qui les con-
tenaient ; mais on se contenta de recueillir ceux
que la nature avait déposés à la surface du sol.
L'art des mines étendit successivement son do-
maine ; on découvrit des métaux nouveaux ,
trouva des sels et des combustibles fossiles. L'in-
dustrie réunit alors tous ses moyens : on osa des-
cendre au sein de Ta terre , y pénétrer à de grandes
profondeurs , et en arracher, au milieu de .mille
dangers , les substances qui semblaient destinées
à y rester enfouies éternellement.

Mais que de siècles ont dû s'écouler depuis la
première fois que l'homme , armé d'un pic , ouvrit
la tranchée pour détacher quelques pierres ou
quelques fragmens de minérais , jusqu'au moment
où le mineur hardi , descendu à.cinq ou six cents
mètres de profondeur , dirigeant sa marche sou-
terraine à l'aide de la boussole, a osé employer la
poudre pour s'ouvrir un passage à travers les rocs
les plus durs , et enlever, presque en un instant,
les minérais qu'on ne pouvait extirper auparavant
qu'à l'aide des années !

Le besoin crée les arts , mais le temps seul les
perfectionne ; souvent encore leurs progrès lents
sont interrompus par mille erreurs et mille pré-
jugés qui viennent se jeter à la traverse. Combien
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.n'a pas nui à l'art des mines l'opinion mal fondée
que les minerais ne se trouvent que dans les pays
incultes et stériles , et l'opinion plus mal fondée
que les métaux croissent et mùrissent ! combien ne
lui a pas nui la ridicule baguette appelée divina-
ioire, que des charlatans ont su faire tourner à leur
gré , et dont le résultat a toujours .été la ruine
des gens crédules , et par suite .une défaveur gé-
nérale répandue sur les entreprises des mines et
.sur toute spéculation qui y était relative !

eLa raison a dissipé toutes ces: erreurs ; l'esprit
de système a fui : l'art des mines a marché d'un
pas plus ferme sur la trace des sciences qu'il a
appelées à son secours ; il s'est approprié les
découvertes des autres arts ; il a saisi toutes les
applications qui pouvaient lui être utiles ; il a fait
plus, il a su- créer des instrumens particuliers , des
machines puissantes , et des moyens égaux aux
obstacles qui se sont offerts.

Qu'il nous suffise de citer ici quelques-unes
des découvertes les plus importantes de cet art.

A. La sonde est une invention précieuse, due
à l'art des mines, et dont plusieurs autres arts peu-
vent tirer un parti avantageux. Cet instrument peut
être comparé à unesorte de tarière ou de foret,
dont les tiges reçoivent des alonges sticcessives à
mesure qu'on l'enfonce dans le sein de la terre
il sert.- à- rapporter des échantillons des divers
terrains , pris à.. la profondeur de cent ou même
de deux cents mètres , et à indiquer ainsi , d'une
manière sûre , l'existence des couches minérales.

Dans l'intérieur des mines , la sonde sert encore
à procurer .une prompte circulation d'air entre des
travaux, à faire reconnaître le voisinage des eaux,
à prévenir leur irruption subite, et à les faire écou-
ler dans les ouvrages. inférieurs.
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Hors des. mines, le tourbier emploie la sonde
pour reconnaître ,la présence d'un banc de tourbe,
sa qualité , son épaisseur , son étendue , ses inter-
ruptions. Le cultivateur l'emploie pour rechercher
soit un dépôt souterrain d'engrais précieux , une
couche de marne , soit un banc de gravier caché
sous son sol argileux, et qui lui permette d'assécher
naturellement et sans frais ses étangs infects et ses
marais stériles. Le fontainier , enfin , emploie la.
sonde pour ouvrir des sources abondantes dans
des terrains arides procurer des fontaines jaillis-
santes , et amener des eaux potables. dans les lieux
où la nature n'avait donné à la surface que des
eaux pesantes et niai-saines.

La machine à colonne d'eau est due aussi
à l'art des mines. Cette machine , qui ne consiste
que dans une seule colonne d'eau qui presse sur
un piston en raison de sa base et de sa hauteur
est la plus simple et la plus économique; elle est
en même temps le plus puissant de tous les mo,,
teurs connus , sans en excepter la machine à
peur. C'est dans les mines où: il existe des galeries
d'écoulement, que la -machine à colonne d'eau
peut être employée ; et elle l'est avec d'autant plus
d'avantage , que ces galeries sont plus profondes.
Les Belges , sous le gouvernement autrichien , ne
l'ont point établie aux mines de Vedrinprès Namur;
les Belges, devenus Française répareront cette
faute, et mettront ainsi à profit lesuperbe aqueduc,
long de six kilomètres , qui existe dans ces mines,
à cent mètres de profondeur au-dessous du ruis-
seau qui coule à la surface.

Terminons noscitations par ..la découverte
précieuse du cuvelage et picotage des puits; dé-
cOuverie sans laquelle beaucoup de mines reste-
raient pour toujours inexploitées. Tout le monde
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sait qu'il se rencontre souvent dans l'approfon-
dissement des puits, et sur-tout dans les couches
voisines de la surface , des. sources abondantes.,
des torrens d'eau, qui exigent quelquefois le service
journalier de deux ou trois cents chevaux, ou de,
plusieurs machines à vapeur (r). C'était bèaucoup?
sans doute , d'être parvenu à les traverser : ce,
n'était point assez; il fallait que l'homme opposât
des digues à cette mer souterraine , qu'il la tînt
suspendue au-dessus de sa tête, et qu'il s'avançât
à pied sec dans les excavations les plus profondes :
c'est ce qu'ont fait les mineurs français à Valen-
ciennes , en inventant le cuvelage et le picotage
des puits , qu'on a adoptés depuis à Aniche et à
Mons , et qui paraissent encore inconnus chez les
nations voisines.

Cessons d'envier aux étrangers leurs mines et
leur habileté à les exploiter. La France est riche
en mines de diverses espèces ; elle possède aujour-
d'hui des mines de mercure , d'antimoine et de zinc,
qui suffisent à ses besoins ; elle a des mines de fer
des mines d'alun et des mines de houille, dont le
nombre et l'abondance lui permettent d'en exporter
les produits ( z ). Elle saura former ses mineurs et
ses métallurgistes : c'est en France que les sciences
exactes et naturelles ont fait le plus de progrès
et ce sont ces mêmes sciences qui doivent faire
marcher rapidement l'art des mines à la perfection.
Les recherches..,,du mineur seront heureuses , si la

r ) Les mines d'Aitrin , de Fresne , de Saint - Sauve.;
d'Aniche én fournissent des exemples.

.( 2 ) On compte en France 2000 fourneaux ou forges, environ
500 mines de houille, Go mines d'alun , 25 mines d'antimoine,
15 mines de plomb, 7 à 8 mines de cuivre , une mine de zinc
qui fournit à la consommation intérieure , et même à celle des
pays étrangers.
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minéralogie les éclaire ; ses moyens 'seront tout-,:"
puissans , si la mécanique Les seconde -; ses travaux,
enfin, seront fructueux , si la chimie vient les

Essayons de décrire brièvement l'objet , les
travaux et les difficu4és de l'exploitation des mines.
Ce tableau servira de preuve que l'art des mines
ne peut marcher sans l'aide des sciences, en même
temps qu'il offrira aux élèves des mines l'étendue
de la carrière où ils vont entrer.

PROGRAMME du cours d'exploitation des mines.

L'ART des Mines a pour objet l'exploitation de
toutes les substances minérales utiles aux arts et
au commerce ( ).

Il peut se diviser en trois branches principales
j le La recherche et la découverte des mines ;
2.1 L'exploitation proprement dite ;
.3." La préparation des minérais extraits , pour

les disposer à la fusion oules livrer au commerce.
Pour rechercher et découvrir les mines, il faut

que le mineur allie aux connaissances minéralo-
giques indispensables , des connaissances variées
sur la géologie , et particulièrement sur le gisement
des minérais.

Il ne lui suffit pas de savoir distinguer le' s

diverses manières d'être dés substances minérales
en .filons ou en couches , en amas ou en dépôts
de connaître leur gangue, les parois entre lesquelles
elles sont encaissées, 'de mesurer leur pente et leur
direction ; il faut qu'il se. rende familiers les acci-
dens a.uxquels sont sujets les filons et les couches,

) L'art des mines fOurnit à tous les arts les instrumens
sont ils se servent , et les matières qu'ils mettent en ceuvre,
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les variations qu'ils éprouvent quand ils passent
d'un terrain dans un autre , leurs rejets et leurs
sauts , et qu'il sache les suivre , et les retrouver
quand ils s écartent , disparaissent et se perdent.

La connaissance des indices auxquels on peut
juger de l'existence des mines, n'est pas à négliger:
le mineur doit discerner les indices qui annoncent
la présence presque certaine des substances Miné-
rales, ceux qui peuvent la faire soupçonner, et
ceux enfin qui excluent telle ou telle substance.

Quand des indices plus ou moins sûrs ont
annoncé l'existence d'une couché ou d'un filon
le mineur entreprend des recherches régulières , soit
par tranchée ouverte , pour reconnaître la prolon-
gation du. ininérai à la surface , soit par fosses et
galeries, pour s'assurer de sa continuation dans la
profondeur.

Quand aucun indice ne se montre à la surface,
quand des terrains de transport recouvrent entiè-
rement les terrains à mines , -sonde est le seul
moyen de recherches qu'il soit permis d'employer.

C'est ainsi que dans le nord de la République,
où des terrains d'alluvion , de 1 oo à î 50 mètres
d'épaisseur , recouvrent les terrains à houille et
les terrains calcaires qui leur servent de limites
la sonde apprend où correspond, au - dessous
de la 'Surface , la bande plus ou moins étroite
du terrain houillier, et quels sont les renfoncemens
plus ou moins grands qu'elle éprouve au-dessous
du sol ; deux ,,connaissances bien importantes , et,
qui préviennent les erreurs fréquentes que l'on
commettrait en ouVrant les puits hors . de là bande
clp terrain à houille , ou dans des points où- les
terrains' d'alluvion s'enfoncent trop profondément..

La
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La seconde branche de l'art des mines, c'est
l'exploitation proprement dite.

Le mineur commence par ouvrir des fouilles Leçon.

soit dans le minéral même , soit dans le terrain qui
le recouvre; il emploie pour cela des outils de
'diverses espèces, qui conviennent les uns pour
entailler le roc ; les autres pour l'abattre avec
facilité.

Dans certaines mines, on fait les excavations à
l'aide du feu qu'on allume dans l'extrémité des
galeries ou dans la largeur des fiions.

Mais le moyen le plus propre pour excaver
c'est la poudre ; moyen aussi prompt que puissant.
Le mineur doit savoir l'employer à toute charge,
soit pour percer des galeries étroites et détacher
le minerai de sa gangue , soit pour soulever , dé-
placer et renverser des ;nasses considérables.

On donne aux fouilles des formes différentes,
selon les localités et l'objet pour lequel elles sont
faites on excave à ciel ouvert, quand la substance
minérale est à fa surface et s'enfonce à une petite
profondeur ( t).

Plus généralement on creuse des puits et des !o.° Leçon.

galeries : on place ceux-là au mur ou au toit des
filons et des couches , ou dans les filons mêmes
selon les cas qui se rencontrent ; on ouvre celles-ci
soit cluis le prolongement des filons, soit en travers
de leur direction. On accélère quelquefois le
percement des galeries et des puits , en l'attaquant -
à la fois par les deux extrémités et en divers points
de leur longueur.

(t ) C'est ainsi que s'exploitent la tourbe , la terre d'ombre
le plâtre, la pierre à chaux, le marbre, l'ardoise , le granit.,
certaines mines de fer et de zinc... , les schistes sulfureux et
alumineux &c.

Journ. dcs Mines , Fiiii an VII.

Leçon,

9.. Leçon.
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Dans tous les cas , et pour éviter toute erreur
dont la plus petite serait préjudiciable au succès
des travaux, le mineur n'entreprend aucun ouvrage,
qu'après des nivellemens exactement faits, et après.,
des opérations trigonométriques exécutées avec le'
plus grand soin ; il en conserve les plans , sur.
lesquels il trace successivement la poursuite des
travaux.

Dans l'excavation des filons et des couches
on travaille par gradins ; ce qui facilite d'autant.
plus l'ouvrage , que le massif de minerai qu'on.
doit abattre est dégagé sur plus de faces. Dard
les couches de houille, on établit de larges tailles
droites ou de biais, qui permettent d'abattre simul-
tanément une grande quantité de houille et de
l'obtenir pure et en gro's morceaux.

Dans les mines en masse, on exécute l'ouvrage
appelé en travers , sans y laisser aucun pilier ni
aucun massif, quand les masses sont solides , et.
en y laissant des piliers montans de fond, quand
la niasse est friable et sans ténacité.

Ces diverses mantères de fouiller et d'excaver
ne s'exécutent point sans rencontrer des obstacles
puissans et nombreux.

Les terrains au milieu- desquels on a creusé
exercent leur poussée en divers sens ; il faut les
étayer. Le boisage en fournit le moyen le plus
ordinaire. Le mineur doit connaître les diverses
espèces de bois qu'il peut employer , la résistance
dont ils sont capables, et la meilleure manière de
les assembler, et de lés poser dans les puits et les
galeries , dans les chambres et les tailles, dans les
terrains fermes comme au milieu des sables mou-.
vans.

Le murailletnent peut souvent être substitué att:
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boisage : ifest , en Lien des. cas, plus économique,
parce qu'il est plus durable.

Le remblai enfin peut être regardé comme
un troisième moyen d'arrêter la poussée des terres :
il est indispensable daies l'excavation des filons
puissans et des mines en masse ou en amas.

Un second obstacle à l'exploitation des mines ,

c'est l'airage. L'homme ne peut vivre sans air :

Fair, même où il a respiré n'est plus propre à la.
respiratiàn ; il faut le renouveler. 'rôtis les soins du
mineur doivent donc avoir pour objet principal la
circulation de l'air dans le fond des 'Mines ; il doit .

employer tous les moyens que la nature et Part
lui fournissent, pour y entretenir un courant d'air
rapide, le distribuer dans tous les détours des ira-
vaux, balayer toutes les.' mofettes nuisibles et les.
gaz inflammables qui s'y forment ou s'y dégagent
et prévenir les accidens terribles que leur présence
et leur détonation n'ont , hélas L causés que trop
souvent.

L'abondance des eaux est le troisième obstacle 15.*Leçon.
qui s'offre 'dans la poursuite des travaux des mines.

En pays de montagnes , on s'en débarrasse faci-
lement , en pratiquant une tranchée ou une galerie
d'écoulement. Les galeries d'écoulement , quand
elles sont profondes , sont d'un avantage inappré-
ciable : quelques dépenses qu'elles aient pu coûter
à exécuter , elles les payent toujours avec usure
par la suite.

Dans l'intérieur des mines , on arrête l'écoule- et

ment des eaux , dans le bout d'une galerie , par
une digue- ou un serrement ; dans tin puits , par
le cuvelage ou le picotage. Ces moyens écono-
misent , pendant. la durée des exploitations , des
éuiseme ris. dispendieux.

P
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29, Leçon. . Dans les travaux superficiels et à ciel ouvert
les bascules , les chapelets , &c. sont des moyens
suffisans pour élever les eaux.

3e,,° et 3 r.. Dans les exploitations profondes , il faut recourir
Lcsons. aux pompes. Le mineur doit avoir une connais-

sance approfondie de la théorie des pompes , de
leur construction , de leur disposition dans les
puits , de la manière dont on leur communique le
mouvement.

Il doit savoir choisir les moteurs les plus con-
venables

Leçon. Tantôt les bras ou le poids de l'homme , tantôt
l'action des animaux

Ici , l'eau sur une roue à ailes ou à augets
Là, l'air et l'eau dans la machine de compression
Ailleurs , l'eau en colonne pressant sur un

piston
35.1-eçon. Ailleurs , la force du vent

37- et Ailleurs enfin, le ressort de la vapeur de l'eau38.« Leçons.
bouillante. . .

Leçon.

Leçon.

Il faut que le mineur sache calculer les effets
de ces- divers moteurs , qu'il puisse exécuter et
réparer les diverses machines à l'aide desquelles
ils agissent.

. 39.' Leçon. Il .faut aussi qu'il puisse construire au besoin
des réservoirs, des digues, des étangs et des canaux.

Toutes les difficultés qui se rencontrent dans
l'exploitation , supposées levées , il reste à extraire
du fond des >mines et à.élever au jour les minérais
qu'on a détachés.

4:.` et Cette opération , plus dispendieuse que difficile,
Leçons. se réduit à faire transporter les minerais depuis Iii

taille jusqu'au bas du puits , à les élever depuis le
bas du puits jusqu'au jour à l'aide de tyeuilsou
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de machines à molettes , enfin à les transporter
jusqu'au tas.ou même jusqu'aux laveries où on doit
les déposer. . .

La troisième branche de l'exploitation des mines,
c'est la préparation des minérais extraits,

Il y a peu de substances minérales qui puissent
être livrées:au-commerce telles ,qu'on les tire du
sein de la terre ; et s'il fallait les citer , on ne
trouverait peut-être que les combustibles fossiles et
les sels gemmes qui fussent dans ce cas , ainsi que
les terres , les pierres et les sables ; encore les
terres et les sables que les arts emploient, exigent-
ils quelquefois un lavage et une trituration préa-
lables : toutes les autres substances minérales, avant
de servir aux arts et aux besoins du commerce
doivent subir un traitement particulier. Ce trai-
tement est l'objet spécial de la minéralurgie et de
la métallurgie : mais il exige des préparations pour.
chaque substance, qui se font ordinairement sur
le lieu même de l'extraction par le mineur.

Les préparations différentes que les minérais
exigent, varient suivant la nature de ces minerais
et le mé!ange des substances qui y sont jointes.

Le minéral pur et massif n'a souvent besoin
que d'être brisé sous les marteaux : le minérai
mélangé de terre et de sable doit être lavé. S'il
est mêlé de pierres et de rocs, il faut le trier : s'il
tient à une gangue , il faut le casser et le cribler.

Si le minerai est disséminé dans une gangue.
abondante, et mêlé de minérais étrangers , il faut
un travail plus long pour le séparer : il faut Je
réduire en poussière plus .ou moins fine sous les.

bocards , et mettre en :jeu les pesanteurs spéci,
figues de chaque substance , pour en faire aux.
laveries le départ mécanique.

43.` ,41-.` et
q_5.' Le,ons.
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Le mineur ne' bornera 'pas ses sôins i calculer
l'effet du bocard et à le construire; il en surveit!era
les opérations ; il distinguera les flinérais qu'il est
avantageux de Iocarder , et ceux qui ne- peuvent
l'être qu'avec perte. Il saura régler et varier les

-.-pentes des canaux et des labyrinthes , etemployer
à propos-l'augette ou les caisses, les tables- Ou les
toiles , pour enlever aux minerais les 'dernières
parcelles de gangue , et à la gangue- leS klernièreS
parcelles de minéral.

Ici finissent les travaux du mineur' ete..16irinien-
cent ceux du métallurgiste.

. Jeunes mineurs, je viens de' vous montrer une
partie du champ que .vous avez à parcourir. Les
sciences que vous cuLivez y porteront leur flam-
beau , et vous surmonterez facilement tous les
obstacles devant lesquels la rolitine aveugle échoue
et -s'arrête.

Puisse s'établir enfin récolé pratique des mines,'
desirée depuis si long-temps ! TO'IIS y suivrez les
préceptes de l'expérience 'unis aux principes de
la théorie.

Il vous est réservé de perfectionner les méthodes,
de rectifier les procédés, de créer des moyens nou-
veaux. Vous dépasserez, votre zèle en est l'augure,
--ceux .qui volis ont devancés dans la carrière. Le
Gouvernement n'aura pas en vain protégé l'exploi-
tation des mines ; et le ministre des arts s'applau-
dira de son ouvrage , lorsque la France montrera
un jour ses mineurs à l'Europe , comme elle lui
montre aujourd'hui avec orgueil ses chimistes , ses
naturalistes et ses géomètres.

neeseamsaelreearteca.,

Par le C.c. LE LIÈVRE , membre de l'institut national
et du Conseil des mines.

CETTE substance' n'est connue 'que depuis
quelque temps en France , où elle est encore
assez rare.

Il y a environ quatre ans qu'ayant rencontré,
chez le C." Lamy, un échantillon que je ne
pouvais rapporter à aucune substance connue, j'en
fis l'emplette dans l'intention de l'examiner. Lui
ayant demandé des renseignemens sur les localités,
il ne put m'en donner d'autres , sinon qu'il l'avait
eue à Vienne de M. Jacquin.

'Elle est de couleur lilas , et paraît composée
de petites lames brillantes, que l'on prendrait pour
du mica , de manière que, par ce seul caractère
on dirait qu:e c'est une roche micacée, Sa dureté
est peu considérable ; elle est entre celle de la
baryte sulfatée et de la chaux fluatée : &le prend
un poli qui n'est pas très-vif, et alors elle res-
semble à une aventurine. Sa pesanteur spécifique,
prise par le C. Haiiy, , est de 2.8 549. Sa. pous-
sière est blanche , légèrement rosacée , et est.
composée de lames qui jouissent d'une sorte de:

ténacité ; ce qui occasionne de la difficulté pour
la diviser en poudre fine.

Au chalumeau, elle est d'une- très-grande fusi-
bilité , -sans boursouflement ;- à peine rougie , elle
bouillonne ; donne un émail blanc, demi-trans-
parent et rempli de bulles ; avec le verre de borax

P4
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&He s'y dissout sans effervescence , et ne le colore
point , ou du moins Je colore d'une manière insen-
sible. : elle n'est électrique ni par le frottement , ni
par la chaleur. Tous ces caractères me. firent pensei.
que ce pouvait être une substance nouvelle ; et je
me proposais d'engager le C." Vauquelin d'en entre-
prendre l'analyse, lorsque le C.e" Haiiy me com-
muniqua une traduction des analyses de Klaproth
parmi lesquelles je trouvai celle d'une -substance
décrite par ce célèbre chimiste sous le nom de hpi-
dolite, à laquelle je crus pouvoir rapporter ma subs-,
tance. Je fus confirmé dans mon opinion en retrou-
vant dans la collection du C." Miette. la même
substance sous le même nom , et sur-tout par les
échantillons remis au conseil des mines par M.
Ingershein , Danois, et correspondant de la sociét
philomatique.

Ce fossile est connu en Allemagne depuis plu,
de huit ans , d'abord sous le nom de en
raison de sa couleur : on regardé comme un
sulfate de chaux , puis comme une espèce de.
zéolite. Il paraît que c'est l'abbé Poila, de Neu-.
haus , qui l'a trouvé le premier, et que de Bora
est le premier qui en ait donné la description
dans les Annales de chimie , 1791 , tome II,
page u 6 Voici ce qu'il ,en dit :

A Rozena dans la Moravie,. ottitrouve dans
des blocs de granit, de gros morceaux pesant
plusieurs quintaux , d'une zéolite compacte

» de couleur violette, qui a , comme l'aventurine,
de petits feuillets brillans, que l'on prendrait
au premier aspect pour du mica ; mais en les
considérant attentivement , on reconnaît que

» ce sont de petits feuillets d'une zéolite d'un
brillant nacré. Exposée sur Tes charbons , elle

SUR LA LÉPIDOLITE.

se boursoufle et se fond en une scorie poreuse;
à un feu plus violent , elle donne un verre com,
pacte , blanc , qui a l'apparence de la cire. La

)1. couleur, qui se perd à un feu violent, semble
n'être due qu'au manganèse. TI y a des morceaux
qui tiennent fortement au quartz , d'autres qui
sont -mêlés de granit ; mais le plus ordinaire-
ment on la trouve très-pure. Sa partie dorni-

» riante est la silice. »
M. Karsten a aussi donné une description des

caractères extérieurs de: la lépidolite, dans un
ouvrage ayant pour ,titre , Remarques et découvertes
en histoire naturelle , 5 .c vol. , i ." cahier , page 59:

On trouve dans les Mémoires .minéralogiques
de Fichu!, Vienne , 1794 , des descriptions, fort
étendues des lieux où se trouve la lépidolite,et
de ses caractères extérieurs.

M. Emmerling , inspecteur des mines, parle- de:
ce fossile' dans son ouvrage sur la minéralogie
partie III, page 328.

Klaproth , à qui la minéralogie doit déjà : tant der
reconnaissance pour la- précision et l'exactitude,
qu'il met dans ses travaux, entreprit l'analyse de
cette substance, pour fixer l'opinion des minéra-1.
logistes sur ce fossile. II reconnut que ce n'était,
ni du sulfate de chaux , ni une zéolite, et qu'elle
devait faire un genre particulier.

Convaincu que les noms tirés descouleurs sont
très-mauvais , puisqu'on a trouvé de la lépidolite,
de couleur violette , améthyste et blanche ,

nommée lépidolite ou pierre d'écaille, parce .quei
cassure de ce fossile ressemble à un morceau d'éeaille,
de poisson.

Il a trouvé qt.te sa pesanteur spcifque était

t.
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La grande! fusibilité , sans 'addition , de la 'épi-
dolite avait fait soupçonner à Klaproth que ce
fossile devait contenir de la -Chaux : il répéta son
analyse sans en trouver la moindre trace ce qui
lui fit faire l'observation suivante , qu'il est utile
de faire connaître

c, La silice et l'alumine dans l'état le plus pur
» mêlées en quelque proportion que ce soit , sont

absolument infusibles ; leur fusion n'a lieu qu'en
y ajoutant de la terre calcaire : cependant la
lépidolite , qui n'est composée que de silice. et
d'alumine sans la moindre trace de terre calcaire,
est tellement fusible, que l'on peut la ranger au
nombre des pierres qui le sont le plus. Il est
vrai que les oxides métallique.s agissent comme,
fondans ; mais la quantité d'oxide est trop petite
dans ce fossile pour lui communiquer cette
propriété.
» Les pierres argileuses se fondent au feu , et
on ne peut reconnaître dans leur composition
ni terre absorbante , ni oxide métallique : con::
tiendraient-elles un pl'incipe fusible de nature
volatile ? Le feld-spath en fournit un exemple

), dans son état naturel , il se fond en verre et
l'argile Obtenue par Sa .décomposition est très-

)3
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réfractaire. Il ne faudrait pas' rejeteitout-à-fait
» cette opinion, que le feld-spath perd un prin-

cipe volatil en se décomposant , si l'expérience
» ne nous apprenait que cette pierre, après avoir

été fondue, exposée de nouveau au feu, se
fond aussi bien que la première fois. »
Ce principe, que Klaproth a soupçonné volatil,

ne l'est certainement pas, puisqu'il résiste au feu;
mais il est peut-être soluble : c'est ce que l'analyse
exacte des feld-spaths et du pétunsé pourra nous
apprendre.

Depuis cette- époque , le chimiste de Berlin
ayant découvert la présence de la potasse dans
la leucite ou grenat blanc il annonça que les 6.5
de perte qu'il avait éprouvés dans l'analyse de la
lépidolite , étaient dus à l'existence de la potasse
dans cette pierre.

On a trouvé dans le voisinage de la Iépidolite
en masse un fossile que l'on a regardé comme de
la lilalite cristallisée.- Le morceau que je presente
à la société, a été remis au conseil des mines par
M. Ingershein, Cette substance est en prismes
alongés , et striés dans leur longueur à la surface
leur couleur est rouge-pâle; on dit qu'il y en a qui
passent au fauve et au vert. Ils sont sur un quartz
d'un blanc grisâtre, opaque et informe ; 'quelques-
uns sont enchatonnés dans une substance grise
terreuse, donnant une légère' odeur d'argile..
. u chalumeau, ce fossile devient blanc, opaque,
sans fondre; avec le verre de borax, il .s'y dissout
sans le colorer. Il est électrique par la chaleur. La
partie grise , au chalumeau, éclate quelquefois avec
bruit ; elle fond sans bouillonnement sensible, et
se fritte en émail blanc , dont les bulles sont demi-
transparentes. D'après cet essai , .pp peut assurer

2.24. °MÉNIC5IRE

-de 2.8 16 , qu'elle perdait aù feu 17 pour T oo
et qu'elle était composée, de

Silice 54.5°'
Alumine. 38.25.
Manganèse et oxide de fer. 0.75.

Perte 6.5 o.
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qùe "ce n'est point de la lépidolite. En cela je
suis du même avis que Klaproth, qui le regarde
comme devant appartenir au beril schorfacé qui a
été connu sous le nom de schorl blanc d' Attenberg , et
qui est la.leucolite deLamétherie; ce qui est indiqué,
à la couleur près , par ses caractères extérieurs et
par la manière dont il s'est comporté dans un essai
que ce chimiste en a fait par la voie sèche.

On trouve encore dans le n.° 85 , page 108, des
Annales de ,chimie , la description de la lépidolite
d'Uto dans le Sundermanland en Suède. Elle
été: traduite de celte donnée dans les Annales de
Creil, année 1798 , par M. Adolphe Beyer, direc-
teur des mines. D'après la description des deux
échantillons venant de Suède, je doute fort que
ce soit de la lépidolite. D'après le ..travail, de
Klaproth sur la lépidolite, et connaissant sonexac-
tirade , -il devait paraître inutile de s'en occuper
davantage ; cependant , ayant pensé qu'il pouvait
être utile pour la science ou de cOfffii'Mer ces essais,
Ou de faire connaître les différences qui pourraient
se rencontrer, et en même temps de prouver aux
incrédules que l'on peut, dans des analyses sem-
blables , obtenir les mêmes résultats , j'engageai
le Ce " Vauquelin de répéter les essais de

KlaprothIlentreprit avec plaisir ce travail , qui a eu-lien
sur mon échantillon , et a été répété tant sur le
morceau que lui avait donné M. Ingershein , que
sur ceux que ce jeune savant danois avait déposés
dans la collection du conseil des' mines. C'est de
ce travail qu'il me reste à entretenir la société..

A N AL Y

EXPÉRIENCE Un petit fragment de lêpi
doute, chate au chaluineau sur un support de
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charbon, avec du borax, se fond en se boursou-
flant, et fournit un globule blanc et transparent
mais si on met un cristal de nitrate de potasse , il
devient violet sur-le-Champ.

EXP. II. Soumise au feu, cette pierre se fond
seule en un émail blanc , laiteux , opaque.

.EXP. Le premier objet dont on s'est
occupé a été de rechercher la potasse, dont
_Klaproth avait annoncé la présence dans la pierre
dont il s'agit. A cet effet, on a versé sur 20o parties
de lépidolite réduite en poudre fine ioo parties
d'acide sulfurique concentré ; on 'fit bouillir ces
substances pendant cinq à six heures , puis on
laissa refroidir l'appareil : on vit, avec surprise
l'extrémité du col du matras de verre dans lequel
l'opération avait été faite , garnie d'une quantité
assez notable de cristaux qui ressemblaient à du
givre, et que l'examen fit reconnaître pour du fluate
de silice.

EXP. 1V. (A) Pour obtenir une plus grande
certitude sur la présence ou l'absence de la potasse
et sur celle de l'acide fluorique dans la Iépidolite ,
on a pris i on parties de ce fossile, que l'on a
traitées avec .600 parties d'acide sulfurique con-
centré : après avoir fait bouillir ce mélange pen-
dant quelques heures dans une cornue , on a
reconnu, d'une manière évidente , le fluate de
silice 'dans le col de ce vaisseau , et dans l'eau
du récipient qui y était adapté.

(B) La matière restée dans fa cornue fut étendue
d'eau : séparée par le filtre, et séchée légèrement
dans un creuset de platine, elle ne pesait plus que
8o parties. Rougie ensuite très-fortement dans le
même vase, elle perdit encore 17 parties et ne
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pesait plus que 63 parties. On a remarqué que
pendant cette incandescence de la matière, il s'était
élevé sur les bords du ereuset et sur son couvercle
une substance blanche qui y formait .une couche,
de peu d'épaisseur ; elle s'écaillait très-facilement ,
n'avait point de saveur , ni de dissolubilité dans
l'eau ; enfin elle a présenté tous les caractères de
la silice. Cette expérience prouve que la silice a
été entraînée et sublimée par une portion d'acide.
fluorique restée dans la matière, malgré l'ébullition
qu'elle avait subie pendant plusieurs heures , et,

qu'ensuite le fluate de silice a été décomposé par
la violence de la ;chaleur qu'il a éprouvée après:
avoir été sublimé.

EXP. V. (1). (A) Les 6; parties de matière
( Exp.IV.e B) ont été traitées avec six fois leur
poids de carbonate de potasse dissous dans l'eau ;
et après avoir fait bouillir la liqueur pendant une
heure, on a filtré et lavé le résidu ; on l'a traité;
aveç .de l'acide muriatique , qui-Tel:1-a. dissous Une
partie avec effervescence. L'action de 'l'acide mu-
riatique étant finie , on a filtré la liqueur et lavé
le résidu , dont le poids n'était plus , après la
dessiccation que de 55 parties : c'était de la silice.
La dissolution muriatique ci - dessus , précipitée
par le carbonate de potasse ordinaire , a donné 5.3g
de carbonate de chaux, qui répondent à environ

de chaux pure. .Cette expérience, n'a- rien
prouvé relativement à la présence du fluate que
l'on cherchait dans le résidu de la lépidolùe ; car
on a retrouvé dans la solution alcaline saturée par

(I) Cotte expérience a été faite dans l'intention de s'assurer
s'il ne restait pas dans le résidu de la lepidolite dir flUate de
chaux non décomposé.
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l'acide muriatique, la présence de l'acide sulfu--
rique : ainsi il paraît que .le carbonate. de chaux,
obtenu ici provient plutôt du sulfate de- chaux
que du fluate.

(B.) La dissolution sulfurique de I' Exp. IV,' (B)
fut précipitée par l'ammoniaque ; le dépôt, 1av4
et traité avec la solution de potasse caustique bot/il-
Jante , fut presque entièrement dissous : il ne resta
que 4. parties .d'une poudre brune, que l'on a
reconnue être un mélange d'oxide de manganèse
et d'oxide de fer, dans la proportion de 3 du
premier et de. t du second. L'alumine , séparée de
la potasse , lavée et séchée au rouge ,. pesait zo.
parties. .

EXP. Vle Pour s'assurer encore d'une manière
plus positive de la présence du fivate de chaux et
de la potasse', on a pris r oo parties de lépidolite,
ont été traitées avec l'acide sulfurique concentré'
dans une cornue de verre munie d'un petit récipient
contenant quelques grammes d'eau; on a procédé
à la distillation jusqu'à ce que la matière ait été
réduite à siccité :. bientôt après l'ébullition ,
voûte et le, col de la cornue, se sont recouverts
d'une matière blanche qui les ternis ; ce qui
annonçait fa présence de l'acide fluorique , dont on
fut plus convaincu en apercevant dans l'eau oà,
plongeait le bec de la cornue, des flocons blancs;.:
demi-transparens et comme gélatineux,:

Cette conviction fut encore plus complète lors-
qu'après avoir saturé la liqueur avec l'ammoniaque;
on y a mêlé environ deux hectogrammes d'eau de.
chaux , qui sur-le-champ a produit un nuage. qui
s'est rassemblé lentement au fond : ce dépôt , lave
et séçhé , :pesait enviton 5 à 6 parties ;- mêlé ;avec'



230 MÉMOIRE

l'acide Stilfuriquei-concentré.; il produisit Une
effervescence écumeuse , et répandit une Vapeur
blanche, piquante , qui attaquait sensiblement le
verre. Il n'y a donc plus de doute que la lépi-'
dolite ne contienne du fluate dé chaux ; car il est
à présumer que l'acide fiuorique est en cet état
dans la pierre dont il est question , et qu'il pour-
rait bien contribuer pour quelque chose à la perte
qu'elle éprouve par l'action d'un grand feu. Voici
comme cela pourrait s'expliquer : la chaux , l'alu-
mine, la silice et les oxides métalliques s'unissent
à une haute température et forment une vitrifica-
tion , tandis que l'acide fluorique se combine à
une portion de silice, et se volatilise à l'état de
fluate de silice.

Cependant ce raisonnement n'a pas l'expérience
pour hase, et il se pourrait qu'il ne fût pas con-
forme à la vérité.

EXP, VII. Après avoir démontré, comme on
l'a vu dans l'Exp. VI, la -présence de l'acide
fluorique uni à la chaux dans la lépidolite , on a
cherché à y reconnaître celle de la potasse, an-
noncée par Klaproth. Pour y parvenir, on a étendu
d'eau la matière restée dans la cornue (Exp. ,

et qui avait été réduite à siccité par l'évaporation
on a ensuite fait évaporer la dissolution jusqu'à
siccité pour en chasser l'excès d'acide sulfurique,
puis on ra redissoute dans une petite quantité
d'eau chaude ; et après avoir filtré la liqueur , on
l'a fait évaporer jusqu'à ce qu'il n'en restât plus
qu'environ 1 6 grammes : on l'a laissé refroidir
pour voir s'il ne se présenterait pas de l'alun cris-
tallisé , ce qui n'a pas eu lieu ; mais on a obtenu
des cristaux en lames carrées , d'une saveur amère

et
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et acide. Ayant fait dessécher la liqueur ainsi que
le set qui y était contenu , on a fait rougir le résidu
dans un creuset de platine , pour en séparer le
reste de l'acide libre : ce sel se fondit assez faci-
lement; et lorsqu'if ne se dégagea plus de vapeurs
d'acide, on fit dissoudre la matière dans l'eau dis-
tillée. La dissolution fournit, par une évaporation
spontanée, des cristaux prismatiques à six pans
terminés par des pyramides à six faces, d'une saveur
âcre et amère, et qui présentaient toutes les pro-
priétés du sulfate de potasse. II y en avait 40 grains,
ou environ 2 grammes.

EXP.VilLe Quoique, par l'expérience précé-
dente , on et obtenu du sulfate de potasse ,

n'a pas osé conclure que la base de ce. sel fût
contenue dans la lépidolite , parce qu'il a paru
possible, ,.° que, pendant l'action de l'acide fluo-
rique sur le verre de la cornue, l'acide sulfurique
aurait pu se combiner à une certaine quantité de
potasse , qui , comme on sait , existe toujours , en
plus ou: moins grande quantité , dans le verre
2.° que l'acide sulfurique dont on s'était servi
et qui n'avait point été distillé , contient lui-même
une portion de sulfate de potasse; 3.0 gue la quan-
tité de sulfate de potasse qui a été obtenue est trop
considérable pour qu'elle puisse provenir de- la
Iépidolite seulement , d'après ,ce qu'en annonce
Klaproth.

En conséquence, pour éviter ces différentes
sources d'erreurs , on a fait bouillir, sur oo parties
de lépidolite réduite en poudre impalpable ( ce qui
demande beaucoup de temps ) , 7 à 8 oo parties
d'acide sulfurique rectifié , et qui ne contenait rien
d'étranger, dans un creuset de platine. West bon

Journ, des Mines , Frim. an VII.
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d'observer ici , pour les progrès de l'art analy-
tique, qu'il y a beaucoup d'avantage à traiter ainsi
les pierres dures avec l'acide sulfurique dans un
creuset de platine la chaleur que l'on peut com-
muniquer au mélange vers la fin de l'opération
favorise singulièrement l'action de l'acide sulfu-
rique sur les parties de iâ pierre susceptibles de.-.
s'unir à cet acide. Non-seulement on attaque par-là
la tcualite de la .pierre , mais encore on gagne
beaucoup de temps; car cette opération, qui exige-
rait six heures dans un matras ou dans une cornue,
peut être faite en une heure de cette manière, et
beaucoup plus exactement : en outre , cette ma-
nière procure la facilité de retirer du creuset les
matières après qu'elles ont subi la confection
desirée , tandis qu'on a beaucoup de difficultés à
les faire sortir du matras , aux parois duquel elles
s'attachent quelquefois si étroitement , qu'il en
reste toujours quelques parties, quelque soin que
l'on prenne.

Au bout d'une heure, la lépidolite fut réduite
en une espèce de pâte homogène, qui se bour-
souflait comme l'alun.

On continua l'action du feu, en remuant con-
tinuellement jusqu'à ce que la matière fût réduite
en une poudre encore pelotonneuse ; alors elle
fut broyée dans un mortier de silex, puis on la
fit bouillir avec environ deux à trois hectogrammes
d'eau distillée , et l'on filtra. Il resta sur le filtre une
poudre blanche, qui, bien lavée et rougie , pesait
52: parties : c'était de la silice. Cette expérience
prouve d'une manière évidente que l'acide sulfu-
rique a , dans l'espace d'une heure , attaqué la
totalité de la pierre, puisqu'au lieu d'avoir plus
de 55 parties de résidu , proportion dans laquelle. »
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on a trouvé la silice par l'analyse avec la potasse,
dans celle-ci on n'en a eu que 52.

La dissolution sulfurique dont la silice avait
été séparée , a'été évaporée de nouveau ; et lorsque
l'on jugea la liqueur assez-rapprochée , on la laissa
refroidir. Au bout de vingt-quatre heures, il y
avait dans cette liqueur de très - beaux cristaux
octaèdres d'alun , qui , séparés et égouttés sur du
papier pesaient L z8 parties.

L'eau-mère de ces cristaux, évaporée d'avantage,
donna encore une petite quantité d'alun ; mais
comme il eût été très-difficile de séparer exactement
ce Se.d.0 Milieu de la; liqueur alors très-épaisse,
le tout fUt,redissous danaeati, et décomposé par
l'ammoniabine.: après avoir séparé et lavé l'alumine,
on fit é'vaporer la liqueur ammoniacale jusqu'à
siccité l; le sel résultant fut chauffé dans un creuset
de platine jusqu'à ce qu'il cessât d'exhaler des
vapeurs:blanches et que 'la Matière fût en fonte
tranquille ; alors on fit dissoudre dans 'l'eau c'e sel
résidu,1CM évapora à siccité, et on obtint 17 parties
de st1lfater;:t16''potasse.

Potir.2sa-Vl' combien il y avait de sulfate de
potasse dans les 128 parties d'alun ci-dessus, on
les fit dissoudre dans l'eati, et on les traita ciSinme
l'eau-mèr-e d'-ôù elles avaient été tirées ; on obtint
23 partfeside 'Sulfate de potassa, qui, d'après les
proportions de ce sel établies par Bergmann, KinVan
et autres chimistes, contiennent, avec les 17 parties
obtenues de reau-mère , 20.8 de potasse pure. La
quantitè,alûmine obtenue Par cette opération
s'est .élkJé 2 t parties sur lesquelles il y avait
enviroh -à -2 parties de chaux.

Q2
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ANALYSE par la potasse.

RÀ-P.- :IX. (A) On a fait chauffer ioo parties
çle lépidolite avec 350 parties de potasse caustique,
dans un creuset de.platine ; la matière ,fondue,
avait une belle couleur verte. Cette masse futdis-
soute dans l'eau et sursaturée avec de l'acide mu-
riatique ,.; -qui fa dissoute cornplétement Cette
dissolution ayant été évaporée à siccité, on délaya
le résidu dans l'eau ; &resta au fond de la liqueur
une poudre blanche , qui , reçue sur un filtre et
puis calcinée , pesait..54p.arties : c'était dela silice.

(B) La liqueur unitiatique fut décomposée par
le carbonate de potasseLditt.çoinmerce.. On fit bouillir
ces substances , puis:on:filtra -;, il resta .sur Ie. filtre
une matière brune , fittrt traitée paa potasse
caustique; elle ne laissa 4 parties...d"un résidu
Yçqige-brunâtre.

-(C) Ces 4 parties furent dissoutes' dans _l'acide
muriatique ; on étendit la Eq_ueur,d'une suffisante
quantité d'eau; puis. on y: versa. une dissolution de
carbonate de potasse, qui y. produisitànsptécipité
rougeâtre , pesanLune partie : c'étet, de l'oxide

_I;

Après _avoir ajo,uité un 'yeti, de.-potass
caustique à laliqueur aiçaline séparée derVoxide
de fer ,( Exp. Gj,pn la fit bouillir ; forma
sur-le-champ un prticipité blanc , qui devint brun
à l'air, et qui présenta. tous les _caractères de
l'oxide de manganèse ...son-poids était 3,parties.

La liqueur alcaline séparée. des,Oxides.mé-
taIliques ( Exp.. B ) , sursaturée d'acide sulfuriqUe,
et décomposée par, l'ammoniaque , fournit un pré-
cipité blanc très-abondant , qui , rassemblé , lavé
CL calciné , pesait 20 parties. Pour s'assurer si ce
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précipité était de l'alumine pure, on le fit dissoudre
dans l'acide sulfurique ; et après avoir ajouté quel-
ques gouttes de dissolution de sulfate de potasse,
on obtint des cristaux octaèdres d'alun , mêlés

d'une certaine quantité de sulfate de chaux en
aiguilles soyeuses. On ajouta du carbonate de po-

tasse à la liqueur d'où l'alumine avait été séparée
par l'ammoniaque ; mais il ne s'y manifesta aucun
changement, malgré l'ébullition. Cela prouve que
quand la chaux se trouve en petite quantité en
dissolwion avec l'alumine, celle-ci favorise sa pré-
cipitation par l'ammoniaque , en vertu , sans doute,
d'une affinité particulière. En estimant la chaux
contenue dans le sulfate de chaux à 2 0113 'parties,

on aura pour les proportions des principes con-
tenus dans la Iépidolite , savoir

100.

Remarques sur les résultats de cette analyse.

ON voit que les résultats fournis par l'analyse
de la lépidolite sont très-difPrens , et par leur na-
ture, et par les rapports qu'ils ont entre eux , de
ceux qu'a obtenus le chimiste de Berlin de la même

pierre, i .° en ce qu'il n'a nullement aperçu la

présence du fluate de chaux, qui a été constam-
ment retrouvé dans tous les échantillons de la

Q3

Silice. 54..

Alumine. 20.

FIuate de chaux
Oxide de manganèse 3.

Oxide de fer 1.

Potasse i 8.
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Iépidolite , et dans celle de Rozena même, sur
laquelle Klaproth a travaillé ; 2.0 en ce qu'il n'a
annoncé dans ce fossile que 6.5 de potasse, tandis
que, d'après les expériences ci-dessus, on en a
retiré 20.8 , si ce n'est même davantage ; car
quoique légèrement desséché , on a regardé le
sulfate de potasse comme étant cristallisé ; 3.° en
ce qu'il a trouvé 38.25 d'alumine, tandis qu'onn'en a obtenu que 20 , différence considérable
4.0 enfin en ce qu'il n'a obtenu que 0.75 d'oxide
métallique, et que l'on en a trouvé de 3.5 à 4..

Une contradiction qui étonne quand on connaît
l'exactitude et la sévérité que Klaproth apporte
ordinairement dans ses travaux , c'est qu'ayant
éprouvé une perte de 17 en exposant too parties
de cette pierre à un feu violent, il n'ait eu dans
son analyse que 6.5 de déficit. Il est présumable
que cette perte n'est pas due à la volatilisation
des substances terreuses, puisque Vauquelin, quoi-
qu'ayant eu la même pehe par la calcination , a
constamment éprouvé 17 à 8 de déchet, quelque
soin qu'il ait pris dans son travail.

Il paraît que la différence qui se trouve entre les
résultats de ces deux chimistes , provient princi-
palement de ce que Klaproth n'aura , sans doute,
pas suffisamment desséché les produits de son ana-
lyse , et qu'ainsi, à l'aide de l'humidité

, il aura
retrouvé , à 6.5 près, dans ces mêmes produits,
la somme totale de la matière employée.

RÉFLEXIONS GÉOLOGIQUES
DU C.en BERTR.AND,

SUR les mines de terre d'ombre décrites par

le C. Faujas , n.° XXXVI de ce Journal.

LE S mines de terre d'ombre , quoiqu'exploitées
de temps immémorial , seraient encore très-peu ou
très - mal connues sans la belle description que
Faujas vient de nous en donner. Ce savant natu-
raliste prouve évidemment que cette substance est,
non une ocre ni une terre, mais du bois pourri ou
décomposé , sans mélange sensible d'aucune autre
matière terreuse , dans toute l'épaisseur connue
de la mine , qui n'a été fouillée que jusqu'à l'eau
et néanmoins sur quatorze à seize mètres de pro-
fondeur. I/ cite quatorze mines de cette espèce le
long du bas Rhin, depuis Cologne jusque dans
le pays de Berg, et l'on en connaît aussi en Suède,
en Saxe , dans le midi de la France , et sur-tout
en Italie, puisque c'est de l'Ombrie que ce sin-
gulier minéral tire son nom. Il nous manque de
savoir si , dans ces différens pays , il se trouve à
des hauteurs fort différentes , ou s'il est par-tout
à peu près comme à Liblar, , c'est-à-dire, environ
cent mètres au-dessus du Rhin , et cent vingt au-
dessus de la mer; jusqu'à quelle profondeur cette
mine descend ; sur quelle espèce de terrain elle
repose ; quelles qualités elle aura pu donner à ce
terrain par son séjour , par ses lessives, &c.... Mais
en s'en tenant aux seuls faits qui sont ici bien
constatés , le géologiste doit voir encore un beau
champ de réflexions , et même de conséquences
importantes , telles que celles-ci

Q
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I. En supposant que la sonde partielle de quinze

mètres , annoncée ci-dessus , serait l'épaisseur totalede la mine , c'est-à-dire d'un monceau de boisréduit en poudre ou en terreau, sans aucun videet néanmoins sans aucun mélange d'autres Matières,on ne pourrait pas évaluer à moins de soixante
mètres la hauteur qu'avait ce bûcher lorsque les.tiges , les branches , les racines l'arbres y étaientpen près entières et dans un arrangement naturelou fortuit.

Car si l'on ne peut pas dire que c'est uneforêt qui fut enterrée sur pied, on ne peut pasdire non plus que ces arbres , entiers ou brisés
sont venus s'empiler ainsi et à la même place , nià différentes époques , ni même l'un après l'autre
ni par la force d'un courant continental, ni parles flots de la mer ; parce que chacun de ces casy aurait laissé non-seulement des signes d'inter-
mittence , de succession et de stratification uni-
forme, mais encore des couches ou des intromis-
sions considérables de matières disparates.

Il faut donc croire que cet énorme bûcherfut d'abord une espèce de radeau flottant sur lamer, et enlacé de tout sens par le jeu des vagues,attendu que ces arbres étant tout verts , et d'unenature assez compacte pour nager entre deux eaux,pouvaient s'y tenir indifféremment debout ou in-clinés , mais aussi devaient se placer d'autant plusLas qu'ils étaient d'une espèce plus pesante etmoins corruptible , précisément comme on lestrouve ici ; que ce radeau a échoué le long d'unecôte ou dans une anse tranquille , et que làil s'est déprimé , consumé et réduit au quartde son volume : mais on ne peut guère concevoircille, soit sous Peau , soit sous terre , une pareille
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décomposition n'ait été que l'ouvrage du temps'
el des causes ordinaires ; car presque tous les autres
bois.fossiles , quoique de même date, n'ont changé
de nalure qu'en se pétrifiant ou en se. minéralisant
de différentes manières.

4. Ici je ne puis me défendre de voir les restes
d'une vraie décoction, et le prompt effet de ces
eaux bouillantes par lesquelles j'ai dit qu'une
grande partie de la surface du globe a été tra-
vaillée , d'autant que tout le monde y reconnaîtra
les effets de la chaleur , et même les restes d'une
ignition réelle tant dans les veines et les frlamens
de bitume, que dans les fragmens de véritable
charbon dont cette masse est parsemée. Je ne pré-
tends pas refuser à la nature le pouvoir que notre
observateur lui suppose, de produire ces deux
sortes de substances, ou de conversions, par la voie
froide et humide aussi-bien que par le feu : mais
il doit convenir que cette explication, si elle n'est
pas trop forcée, est du moins ici bien gratuite ;
car enfin , quoi de plus naturel que de s'en fier
aux apparences et aux témoins Pourquoi refuse-
rait-on de croire avec moi que la partie supérieure
ou surnageante de ce radeau a été enflammée
que quelques charbons en sont tombés dans les
claires-voies intérieures , qu'ils s'y sont éteints par
l'immersion , et qu'aujourd'hui ce bois brûlé doit
se retrouver intact au milieu du bois cuit ou pourri!
Mais un autre fait, qui , à la vérité , n'est encore
démonstratif que pour moi , et qui, suivant mes
Nouveaux Principes , atteste qu'il y avait réellement_
un grand incendie sur le lieu 0.11 dans le voisinage,
c'est la présence de cette grande quantité de galets
qui sont venus recouvrir cette mine , et qui sont
tous de quartz ; substance qui , selon moi , n'a pu
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sortir que des produits di feu, et qui nous fait
entrevoir l'immense quantité de combustibles qui
a été ici détruite ou cinérisée , outre Celle qui s'y
trouve enfouie ( ).

5. Quant au volume particulier de cette masse
fossile, qui paraît n'avoir échappé à l'embrasement
que par la submersion , si nous ne pouvons pas
dire quelle est sa profondeur , il nous serait bien
plus difficile encore de savoir quelle pouvait être
sa hauteur, même après avoir subi et sa déflagra-
tion, et sa cuisson ou dépression, et tout son tasse-
ment. On se tromperait fort , si dans sa surface
actuelle on croyait voir celle qu'elle avait alors ;
car il est bien certain que cette surface n'est de-
venue plage ou rivage habituel que long-temps
après avoir été battue et ravalée par les flots, long-
temps aussi avant de souffrir qu'un premier galet
littoral vînt s'y arrêter et fonder le grand banc , de
quatre à cinq mètres d'épaisseur , qui , en la recou-
vrant, l'a garantie de toute érosron nouvelle. C'est
ce que montre clairement la première couche de
ces galets , qu'on voit par-ci par-là mélangée ou
enroulée avec la terre d'ombre , par le ressac des
dernières vagues qui ont pu l'érailler : cela est
encore bien indiqué par les ruptures ou les hiatus
qui se sont faits, et que le galet a aussitôt remplis

) C'est bien ici le cas de le répéter : comment se fait-il
que les plus habiles observateurs résistent 'ainsi au témoignage
de leurs sens, pour repousser une vérité qui , par les seules
lumières de la raison, me semble à moi non-seulement évidente,
mais nécessaire car je vois que si l'incendie des premiers
continens n'est pas enfin admis comme un axiome, la géognosic
ne sera jamais que ce qu'elle est , c'est-à-dire , un chaos de
problèmes insolubles ; et que , si cet incendie n'avait pas eu
lieu , il n'y aurait jamais eu matière à pareils problèmes , ni
par conséquent à pareille science. ( Note de l'auteur.)
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dans cette masse, lorsqu'elle vint ensuite à perdre.
ses appuis latéraux par la dernière retraite de la
mer et par le creusement subit de la vallée dans les
autres terres environnantes , qui peut- être même
n'étaient qu'une pareille terre d'ombre.

Du reste, et indépendamment de ce que je
viens d'ajouter à l'excellent mémoire de l'auteur,
voilà donc un de ces rivages gateteux , un de ces
repères incontestables tant du dernier bassin que
l'océan occupait , que de son long travail et de
sa paisible station, à la hauteur que j'avais reconnue
et annoncée d'environ quatre-vingts toises ou cent
cinquante mètres au-dessus du niveau actuel de nos
mers ; différence qui doit non-seulement varier à
chaque climat et à chaque degré de distance, mais
encore devenir négative dans un autre hémisphère.
Voilà donc aussi dans le même lieu les preuves
également incontestables de la catastrophe que j'ai
dit avoir précédé , causé ou.amené ce pénultième
établissement de l'océan ; les témoins irrécusables
de la débâcle ou du déplacement subit des eaux
universelles , qui a gravé les premiers et princi-
paux traits du continent que nous habitons ,
arrachant assez de terre pour faire flotter tant de
forêts.

Et quant à la nature de ces forêts qui sont
ici devenues fossiles , il paraît bien démontré
qu'elles étaient entièrement, ou en plus grande
partie, du genre des palmiers , par conséquent
des arbres qui n'appartiennent naturellement qu'aux
zones les plus chaudes du globe. Ce fait, qui
déjà , et même depuis long- temps , est reconnu
comme presque général à tous les fossiles tant
animaux que végétaux, a donné lieu à deux grandes
questions. Tous ces êtres ont -ils été transportés



2+2' RÉVLEXIONS GÉOLOGIQUES
jusqu'ici depuis les Climats où leur race vit encore
ou bien, ce pays--ci était-il lui-même assez chaud
autrefois pour que ces êtres eussent pu l'habiter

S. La première opinion a encore beaucoup de
partisans , et j'en suis étonné ; car , sans employer
d'autres argumens , je tiens pour impossible et
invraisemblable, que des flottes ou des convois
tels que ceux-ci, partant de l'Inde ou de l'Afrique,
aient voyagé comme de conserve, soient arrivés
simultanément , et encore reconnaissables , dans
une même baie du nord , après avoir fait tout le
tour du continent , ou traversé en ligne directe les
plus hautes chaînes de montagnes, enfin après avoir
laissé pareils dépôts tout le long de la route.

9. Les meilleurs géologues , et, sans doute
celui que je commente ici , ont donc adopté la
seconde opinion : mais ils ne peuvent encore lui
donner que le nom de conjecture, tant ils restent
divisés ou indécis sur les moyens de la justifier, sur
les faits ou argurtféris-qui peuventrreenizl'établir
car ils sont obligés , pour cela , de mettre en jeu
tous les agens connus dans l'ordre actuel de la
nature, par lesquels la chaleur , soit solaire , soit
terrestre , aurait pu croître , décroître et s'annuller
dans le même lieu ; et c'est sur-tout la nutation
de l'axe qu'ils appellent à leur secours : mais j'ai
montré ailleurs ( i ) que toutes ces causes , même
réunies , auraient été insensibles , ou de beaucoup
insuffisantes pour produire l'effet dont il est ques-
tion; elles expliqueraient tout au plus l'émigration,
la dégénération, la langueur et enfin l'extinction
graduelle d'une race , tandis qu'il s'agit d'expli-
quer non-seulement sa destruction absolue dans

u) Nouveaux Principes de géologie, pages 339 -33.
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tel pays , non-seulement la mort subite de tous
les individus par le froid , mais encore ce froid si
brusque et si intense-, qu'il 'nous les a conservés
jusqu'à ce jour à l'état de glace , dans leur entier,
et tels qu'il les avait saisis.

o. Cela fait assez voir qu'ici toutes les lu-
mières , toutes les ressources du physicien doivent
être en défaut ; que c'est au cosmologue à résoudre
.ce phénomène terrestre , et qu'il ne le pourra qu'à
l'aide de l'un de ces grands phénomènes célestes
et instantanés , par lesquels tous. les mondes ont
reçu et recevront leur naissance fleur régénération,
leurs successives et différentes Imanières d'exister.
Je n'ai donc point hésité de faire intervenir une de
ces causes surlunaires , qui , entre autres effets
aura produit non pas seulement une nutation pro-
gressive, mais un changement subit dans la posi-
tion de l'axe, et par conséquent aussi dans le,
mouvement gyratoire de notre planète; cause dont
la puissance doit, sans doute, effrayer les imagi;,.
nations vulgaires ïimais qui , dans le fait , ne sup4
pose guéfe plusique la force d'un, cheveu, ou du
moinglre. souffle.

En. relisaritytout ce que j'ai sujet;
On 'sera convaincti que ce fait, une,foiS admis
suffit seul pounrésoudre les plus grandes difficultés
de la géographie phyisique , notamment celles de
la question présenté' : car, quoiqu'aujourd'hui fa
masse, des eaux .soit bien moindre , et celle des
terres.T1Dien plus diffohne, supposons:que l'axe .du
globe.:vienne à changer, en se portant à 5 o ou 6o
degrés de distance , cornme il paraît,favoir fait
autrefois ; cela ne peut arriver sans qu'une grande
partie de I.a.mer, équinoxiale s'affaisseiSoudain de
quinze ou seize cents mètres, sans qu'elle courre

:
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rapidement à un nouvel équilibre et au nouvel
équateur , pour s'y renfler ou pour y submerger
les terres à pareille hauteur ; sans qu'elle arrache
le continent qui est sur sa route , pour encom-
brer celui où elle s'arrêtera ; sans que la zone
torride devienne zone polaire par sa nouvelle
latitude, et montagne neigeuse par sa nouvelle
hauteur barométrique ; enfin , sans que ses habi-
tans soient exterminés par la rigueur inconnue
de ce nouveau climat , et leurs reliques disper-
sées , -entassées , ensevelies par les ravages tant
de ce torrent général que de tous les autres tor-
rens ultérieurs ou indirects dans lesquels il sera
-nécessairement réduit et subdivisé. Et voilà com-
ment le rhinocéros , l'hippopotame , l'éléphant
le palmier , &c.. . . ne seraient plus connus que
comme fossiles, dans la région même qui semble
être leur patrieiexclusive.

12. Mais une autre conséquence qui doit'mo-
difier les précédentes , c'est qu'il y a nécessaire
ment deux points, et même deux grandes régi6.t.,
'o'à l'exubérance de l'ancien équateur croise et
reste commune avec celle du nouveau, et que ,'si
l'un de ces nuds se trouve aujourd'hui en 'terre
ferme, il devrait ou pourrait être encore peuplé
des mêmes;et anciennes races qui ont dispartt
presque par-tout ailleurs ; il doit-au moins avoiÈ
été pour elles un lieu privilégié , un refuge contre-
cette catastrophe , et l'arche d'où seront- ensuite
parties de nouvelles peuplades tant pour les an-'
ciennes terres ravagées, que pour celles nouvel-z,
lement écIoses::::eest encore là un ample :sujet
de réflexions et d'études géographiques qui-'; sans
doute, acheveraient d'éclaircir l'histoire du globe
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et celle de ses habitans : car je ne doute pas
qu'entre les tropiques actuels il n'y ait, par cette
raison , des fossiles de même genre et de même
date , mais autrement déformés ou décomposés
que ceux de notre climat.
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n."' VII et VIII de ce Journal ;

Par Je C.e. D UH ANIE L fils , inspecteur des mines.

DE s affaires particulières m'ayant conduit, pen-
dant t'été de l'an 5 , dans le département de la
Manche , et plusieurs circonstances m'y - ayant
retenu beaucoup plus que je ne l'avais prévu
j'ai cherché à utiliser une partie du temps que
j'ai été forcé de rester dans ce pays. Je m'étais
déjà occupé de la description des mines qui ont
été ouvertes dans ce département ; c'est généra-
lement d'après ces mémoires qu'a été rédigé
celui qui a. paru dans les n." VII et VIII de ce
Journal , sur la minéralogie de cette partie de la
République : mais il s'en faut beaucoup qu'on



Carte de Cas-
n.° 9 ç.

Chaîne de
granit.

2'50 LITHOLOGIE

puisse connaître son sol d'après ces renseignemens;
si l'on en parle quelquefois , c'est de loin en
loin : j'ai donc cherché à remplir ce vide , et à
contribuer au grand travail que le conseil et la
conférence des mines ont déjà commencé pour
toute l'étendue de la France.

Je saisis avec plaisir l'occasion de dire que le
C. Le Fongueux, élève des mines , qui était en
même temps que moi dans le département de la
Manche , a bien voulu m'accompagner dans les
différentes tournées que j'y ai faites , et qu'il m'a
aidé, avec un zèle infatigable , à remplir le but
que je m'étais proposé.

Avant d'entrer en matière, je dois prévenir que
j'ai cru me rapprocher davantage de la nature, en
donnant la description des vallées principales et
de leurs'-embranchemens- : cela m'a forcé 'néan-
moins de m'éloigner souvent beaucoup d'un point,
pour revenir parler, long-temps après , d'un autre
placé à côté ; mais un résumé général ,. fait par
arrondissemens de terrains de chaque espèce, pré-
sentera un grand tableau qui réunira tout ce qu'il
importe le plus de connaître.

Je me permettrai ensuite de tirer quelques in-
ductions résultant de la masse des faits que j'aurai
consignés.

Les montagnes qui bordent au nord et au
midi la rive droite de la Sée , sont , je crois
les plus élevées du pays ; elles forment un rideau
Considérable , qui s'étend depuis Vire jusqu'à la
mer, entre Grandville et Avranches. Cette longueur,
d'environ quatre myriamètres , est granitique. La
largeur moyenne qu'occupe cette roche est de
quinze kilomètres. Ses limites septentrionales , en
allant de l'ouest à l'est, sont Vire, le commencement
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de la forêt de Saint-Sever, un kilomètre au midi de
cet endroit ; de ce point, elles suivent une ligne qui
passe par Sainte-Cécile et traverse la grande route
de Villedieu à Avranches, à deux kilomètres au
sud-ouest du premier endroit ; enfin elle se pro-
longe jusqu'à la mer en paSsant un peu au nord
de Saint-Léger.

La face méridionale de la même chaîne con-
tourne Avranches au sud-ouest , et reparaît peut-
être dans les sables , aux monts Saint-Michel et de
Tombelaine , mais en se reportant de l'ouest à l'est.
Ses limites accompagnent presque par-tout la route
d'Avranches à Mortain jusqu'à Juvigny ; ensuite
elles s'arrondissent en allant insensiblement re-
joindre la face septentrionale au sud-est de Vire.

Malgré que j'aie reconnu le granit dans (une
infinité d'endroits entre les limites que je viens de
tracer , je n'oserais assurer qu'il n'y ait pas momen-
tanément d'autres terrains dans le fond de quelques
petites gorges que cet espace possède ; car je me
suis assuré que le fond de la vallée où coule la
Sée , près Avranches, est recouvert de quelques
schistes qui s'élèvent jusqu'à une médiocre hau-
teur sur ses flancs.

Cette chaîne a deux versans ; savoir , au midi
dans les rivières d'Oir et de la Selune , et au nord,
dans la Sienne et dans l'Oiron.

On exploite les granits à Saint-Léger, à Saint- Emploi

Pierre-Lange près la mer , et plus loin à Sainte- gra''''

Pience : mais c'est sur-tout dans la partie de l'est,
vers les communes de Saint-Sever , du Cast , Gu-
themo , Vengeons, Periers , Sourdeval , Montjoie,
Lingeard , Saint- Poi et Notre-Dame de Cou-
louvray , que l'on a établi une grande quantité
d'exploitations; cependant je dois prévenir qu'elles

R3
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n'ont lieu que surfes blocs considérables et arrondis
.de la même substance dont ces montagnes sont
.recouvertes. C'est avec eux que l'on fait de belles
..auges , et des tours de pressoir depuis vingt-neuf
jusqu'à quarante-cinq décimètres de diamètre., pour
tous les départemens voisins.

Cet objet considérable de commerce occupe
une assez grande quantité d'ouvriers. Je donnerai
un mémoire particulier sur l'exploitation de ces
roches , afin de ne point trop m'écarter mainte-
nant de mon objet.

On distingue, dans le pays , deux espèces de
granits , le dur et le tendre : le premier est em-
ployé aux usages que j'ai déjà indiqués ; l'autre
est recherché pour toutes les circonstances où on
a besoin d'une pierre réfractaire qui n'éclate point
au feu. On m'a assuré qu'on en envoyait autre-
fois. jusque dans la Hollande.

Tous les deux sont composés des mêmes élémens ;
mais l'un a l'aspect gris , l'autre en a un jaunâtre.

De petits cristaux multipliés d'un feld-spath d'un
gris légèrement verdâtre , beaucoup de lames de
mica d'un noir Lrun , tantôt disséminées égale-
ment , d'autres fois réunies et accumulées vers un
point, de manière à former un noyau à peu près
sphérique , et quelques grains de quartz blanc
forment la majeure partie de ces roches.

Avant de les quitter, je ne puis passer sous
silence les observations que j'ai faites dans la com-
mune même de Vire._

Le vieux château carré , dont il ne reste plus
qu'une muraille intacte, et deux autres pans de
mur , est situé à l'extrémité d'une jolie promenade
arrondie., sans forme bien déterminée, et ombragée
par trois rangs de tilleuls , dont la rivière de Vire
fait le tour.
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Le monticule , ou plutôt fa pointe de rocher
sur laquelle le château est bâti , est remarquable
pour le minéralogiste. On voit très à découvert,
sur sa face méridionale, du côté de l'est , une
assez grande quantité de couches de granit presque
verticales , parfaitement parallèles et planes ; elles

se divisent très - facilement : leur épaisseur varie
depuis deux jusqu'à dix et seize centimètres ; elles

règnent sur une largeur de huit mètres environ.
On ne sait jusqu'à quelle profondeur elles s'en-
foncent , car elles disparaissent sous le sol rapporté
de la promenade. Elles sont recouvertes , à leur
partie .supérieure , par un granit en masse à gros
grains, qui y est soudé , sans qu'on puisse aper-
cevoir la ligne de démarcation précise.

Le même accident existe vers la partie occi-
dentale de la face méridionale du roc , sur une
largeur d'environ six mètres ; le granit à gros grains
qui recouvre les tranches supérieures de ces deux
systèmes de couches, descend de leur sommet pour
remplir également l'intervalle qui existe entre eux.

Il n'y a donc aucun doute que ces granits ne
soient contemporains , puisqu'ils sont soudés l'un
à l'autre. La différence considérable qu'on observe
dans leur texture , n'est qu'un accident de cristal-
lisation ; mais ce fait est une nouvelle preuve que

le granit peut se trouver sous la forme de couches.
Je ne crois pas qu'aucun auteur ait jamais fait
mention de couches aussi minces, conservant des

plans aussi parallèles : une table sciée n'offre pas

de surface plus unie que celle de notre roche.
Le granit en couches a ses parties constituantes

si atténuées , qu'il est difficile de les distinguer les

unes des autres. Sa cassure est grise , et grenue

comme le sont quelques grès. Ce qu'on y aperçoit
R
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le plus distinctement , c'est le mica. Cette pierrese fond , au feu du chalumeau , en un émail noiret blanc.

Le granit en masse est un composé de quartzen petite quantité , de feld-spath blanc et grisâtre
et d'une grande abondance de lames de mica, dont
les unes sont blanches et argentines , et lés autres;d'un noir brun. Cette roche n'est pas par-tout dela Même dureté , ni de la même pureté ; le feld-
spath , qui la compose en grande partie , est sou-
vent souillé par un oxide de fer qui , en s'altérant
désunit les molécules intégrantes de la pierre.

Le terrain adossé à la face méridionale de cettechaîne de granit, s'élève presque jusqu'à son som-met, et s'abaisse ensuite assez rapidement vers la
:rivière -d'Oh. Dans tous les endroits on j'ai visité
ce sol, il m'a paru être un grès tendre et en dé-
composition , dont les élémens sont le. quartz ,mica noir très-atténué, et le feld-spath en particules
minces et altérées. Le tout est fortement sali parun oxide >jaune , ou brun, de fer.

Mais quand on remonte la rivière d'Oir jusqu'àsa source , on trouve plusieurs ruisseaux assez con-sidérables , qui , partant du sommet de la chaîne
de granit, descendent à angle droit de la rivièred'Oir, qui n'existe plus dans ces hauteurs, et vontse jeter dans la Selune , qui lui est parallèle sur
une assez grande longueur.

Mortain , placé dans une de ces petites vallées
latérales , est bâti sur un autre sol.' Celui-ci paraîtavoir une grande étendue; du moins l'avons nousreconnu non-seulement aux environs de cette ville,
mais encore jusqu'au-delà de Dornfront. Ce trajet,
de près de vingt-quatre kilomètres, offre deux ver-
sans d'eaux différens, à angle droit l'un de l'autre.
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Le premier, où est Mortain , laisse couler ses
eaux directement dans la mer , à l'ouest, par l'in-
termède de la Sehme ; l'autre les verse aux diffé-
rentes rivières qui les portent à la Loire vers le
sud. Cette contrée, généralement élevée, qui ter-
mine une des extrémités de la bande graniteuse
est sillonnée d'une grande quantité de petites
vallées, dont le fond ou la partie basse est ordi-
nairement un schiste gris, noir et souvent verdâtre,
quelquefois fissile et propre à faire de l'ardoise
grossière ; il se trouve plus souvent en grandes
masses , ou lits épais , avec peu de délits : il est
presque par-tout couronné par des masses consi-
dérables de grès quartzeux à graiiis fins et serrés,
disposé par couches inclinées , s'élevant souvent
de cinq à six mètres au-dessus de la terre végé-
tale. Tous les sommets des montagnes ou col-
lines de ce pays sont recouverts de cette sorte de
pierre , qui est très-propre à être taillée,pour faire
du pavé. Elle enlève, comme on le devine aisé-
ment , une grande surface à l'agrictilture ; aussi
cette contrée est-elle une des plus pauvres du
département.

Il semblerait que /a nature aurait voulu la dé-
dommager de ce désagrément, en lui procurant
des minérais de fer et des bois. La forêt de Lande-

. pourrie renferme plusieurs mines de cette espèce,
dont deux sont exploitées pour le service du haut-
fourneau de Bourbe-rouge , construit , il y a peu
d'années, avec ses dépendances , par le C.en
Sainte-drame , dans la commune de Bion , au sud-
est et à quatre à cinq kilomètres de Mortain. Cet
établissement est le seul de ce genre qui existe
dans le département de la Manche. J'en ai fait un
rapport au conseil des mines.
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Quoique je sois aussi entré dans le détail des

minières , je crois qu'il ne sera pas déplacé d'in-
sérer ici un extrait de la description que j'en ai
déjà donnée au conseil des mines.

Mine de fer de Beauchamp.

ELLE est dans la forêt de Lande-pourrie , à
l'est-sud-est et à cinq kilomètres du fourneau. On
ne connaît qu'une seule couche ondulée de mi-
nérai de fer , recouverte de lits parallèles à la
couche , d'un schiste tendre de couleur bleue-
grisâtre. Sa direction , ainsi que celle des autres
lits supérieurs , est de l'est à l'ouest et Pincli-
liaison presque verticale au nord.

Les bancs sur lesquels le minérai de fer est
appuyé, sont aussi de schiste ; mais ceux-ci sont
plus durs et plus noirs : ils se mêlent quelque-
fois dans l'épaisseur de la couche de minéral, et
alors ils dérangent sa position , diminuent sa puis-
sance, l'interceptent même quelquefois tout-à-fait ,
ou l'augmentent ensuite considérablement , à la
manière des crains. Son épaisseur varie depuis seize
jusqu'à vingt-cinq décimètres.

Cette mine a été jusqu'ici exploitée à tranchée
ouverte. Sa' profondeur, à l'époque de notre_ visite,
le i t fructidor an 5 était à peu près de huit mètres,
la longueur de l'excavation de seize mètres , et la

,largeur moyenne de huit.
La nature du minérai est une hématite mêlée

d'un oxide jaune et rouge de fer.

Autre mine de fer, de Bout-Sentier,

- ELLE est sur la droite de la petite rivière du
moulin du Bois , à l'ouest et à un demi-kilomètre
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environ du village de Volchapon , commune de

Barenton , au nord-ouest et à égale distance de
l'église. Un puits cylindrique , de trois mètres de
diamètre et de douze de profondeur , a été appro-
fondi verticalement jusqu'au minérai. Celui-ci est
déposé en une couche très-régulière , de dix-huifb
à vingt décimètres de puissance , avec une incli-
naison de trente à trente-cinq degrés au nord. Il
y a un alongement de cinq à six mètres de chaque
côté du puits. Le projet est d'aller rejoindre,
montant , d'autres ouvrages voisins et moins pro-

- fonds, mais abandormés et remplis d'eau.
Le terrain qui recouvre la mine est un schiste

d'un gris blanchâtre , et assez tendre. La nature
du mur , que l'on n'a pas encore coupé, est in-
connue ; on présume cependant que c'est aussi
un schiste.

Le minérai est une hématite rouge et compacte
une espèce de sanguine. On la dit moins riche
que celle de Beauchamp ; mais elle passe pour
donner une fonte plus grise et un fer moins cas-
sant à froid.

Domfront étant du département de l'Orne , ce
que je dirai de ses environs doit paraître étranger
à l'objet que je me suis proposé ; mais j'observerai
que les limites politiques sont des limites de con-
vention auxquelles les naturalistes ne peuvent pas
toujours s'arrêter. Cette ville est bâtie sur le flanc
d'une petite rivière sans dénomination, qui la baigne
à son nord-est. La base de la Montagne est schis-
teuse , tandis que le sommet elst occupé par des
masses considérables de grès quartzeux , presque
horizontales , qui forment un pavé naturel , mais
inégal : tel est le champ de foire , fort incommode
pour les bestiaux que l'on y mène.
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De Donfront, nous fûmes visiter les forges deChancegray et celles de Varennes, dont la des-cription serait étrangère à notre but.
Nous observerons seulement qu'en nous rendantde Chancegray à Varennes, et de là à Tinchebray,,nous trouvâmes encore des grès : mais ceux-ciplacés au nord de Domfront , ne sont plus de lamême nature que les premiers; ils sont à plus grosgrains , et moins homogènes ; ils se rapprochent

davantage des grès à houille : aussi y a-t-il, prèsde l'église de Chancegray, quelques indices de cecombustible.
Avant d'arriver à la forge de Varennes , ontrouve un granit tendre, et décomposé à la surface,

très-micacé, et souillé par l'oxide de fer ; mais onfait peu de chemin sans le trouver beaucoup plusdur , car sur l'établissement même on l'exploitepour en faire des tours de pressoir.
Il serait difficile d'indiquer ses limites ; ii nousa paru seulement former les deux côtés de la petitevallée dont le ruisseau alimente la forge.
Nous l'avons encore rencontré traversant l'an-cienne et seule route de Domfront à Tinchebray,,sur une largeur de six kilomètres, et un peu plusprès de ce dernier endroit que du premier.
Quoique ces deux points ne soient pas dansle prolongement de la première bande granitiquequ'ils soient placés un peu plus au midi, et qu'ily ait, suivant toutes les apparences, solution decontinuité , au moins à l'extérieur, je pense qu'ilssont la suite de la même chaîne, et qu'elle va seréunir à celle d'Alençon.

Après avoir quitté les granits qui occupent unepartie de l'espace compris entre Domfront et Tin-chebray, on suit constamment les grès et les schiste,s
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Jusqu'à ce dernier endroit : ils sont de la même
nature que ceux que nous avons reconnus près
l'église de Chancegray.

Tiuchebray est encore du département de l'Orne,
mais sur un des confins joignant le département du
Calvados. Cent quatre-vingts maisons de ce mal-
heureux bourg furent brûlées, lors de la guerre
déplorable de la Vendée, par les Chouans. Sa
situation le rend très-commerçant ; c'est un passage
nécessaire pour la route d'Alençon et de Caen
Mayenne , Rennes, Nantes, &c.

Il est encore, ainsi que les environs, en pos-
session d'une branche considérable de commerce,
que lui facilite le voisinage de plusieurs grosses
forges. On m'a assuré que plus de deux mille
individus sont constamment occupés à fabriquer
du clou de tous les échantillons : cependant j'ob-
serverai que les fers de presque toutes les forges
cette contrée, étant cassans à froid , ne sont pas
propres à faire toutes les espèces de clous du com-
merce.

De Tinchebray nous avons dirigé notre marche
vers Vire, où on entre bientôt dans le département
du Calvados , confinant aussi , dans cet endroit,
à celui de la Manche. Ce trajet m'a paru extra.-

mement important par les indices flatteurs qu'il
présente d'une substance très-rare dans cette con-
trée, et dont la découverte serait aussi utile que
précieuse.

A 2. 5 o kilomètres de Tinchebray , l'on voit
les grès quartzeux .feld-spathiques , qui le plus
souvent accompagnent les mines de houille
alterner avec les schistes et des terres grasses bitu-
mineuses , qui ont , dès le jour , l'apparence du
charbon de terre. On suit ce terrain jusqu'avant
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d'arriver à l'étang Cocard, sur une largeur de cinq
kilomètres environ : mais il ne faut pas prendrecet écartement pour être la largeur réelle de ceterrain , parce qu'il coupe obliquement la routede Tinchebray à Vire ; H m'a paru se renfermerdans deux petites vallées où se trouvent le Bouillonet la Ceurnlière , au-dessous de l'église de Saint-
Quentin , et courir comme elles. Leur diéection estpresque de l'est à l'ouest. Quant à l'inclinaison
des bancs qu'elles renferment , ils ont tous leurpente vers le nord.

Il serait difficile d'indiquer les autres limites dece sol ; je présume cependant qu'if se terminevers l'ouest, à la grande masse granitique que l'onretrouve au pont Cocard , et que l'on suit sansinterruption jusqu'à Vire, Je ne peux rien dire deson étendue vers l'est ; peut-être se prolonge-un
au loin de ce côté. Dans tous les cas , je l'aireconnu et suivi assez pour avoir la persuasionintime qu'on ferait très-peu de dépense avant detrouver de la houille.

Sa position sur deux départemens , l'Orne etle Calvados , qui en ont Je plus grand besoin ; sonvoisinage de celui de la Manche , qui est dans le
même cas -; sa proximité de. Tinchebray,, où plu-sieurs milliers d'ouvriers employés à la clouterie
emploient du charbon de bois , qui devient très-rare et très-cher, à cause de la consommation desgrosses forges , sont des avantages extrêmementprécieux , auxquels j'engage les spéculateurs deces sortes d'entreprises de faire la plus grande at-tention.

Nous avons, jusqu'ici , rendu compte de lanature des terrains qui sont appuyés sur la face
méridionale de la grande chaîne granitique et sur
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sa. croupe orientale ; nous allons maintenant passer

ùrla description de ceux qui sont adossés à sa face
septentrionale , en suivant toujours les limites des

bassins tracés par les rivières.
Une des plus considérables du département est

la Vire , qui prend sa source au-dessus de la ville
dont elle a pris le nom ; elle va se jeter dans la

mer. au Vay , après beaucoup de sinuosités , et

grossie des eaux de plusieurs autres rivières.
On peut regarder le terrain qui constitue sa

rive droite , comme entièrement composé de schistes

et d'ardoises. Les premières carrières de cette es-
pèce sont au nord-nord-est et à deux kilomètres
environ de Vire , à l'embranchement des routes de

Caen et de Thorigny. On ne les exploite qu'a

mesure que les habitans ont besoin de cette subs-

tance. Elle se divise en feuillets minces et solides,

sans ondulations , et avec très-peu de noeuds ; elle

l'emporte sur celle des environs de Saint-Lô par
la légéreté , la propreté et la solidité.

Cependant', en se rapprochant de la Vire , on
trouve à Donjean , au nord-est et à deux kilo-
mètres de Tessy , sur la route de ce bourg à

Thorigny, , une espèce de poudingue grisâtre, à'

ciment argilo+quantzeux , renfermant du quartz
pur , et quelquefois coloré par le fer. Cette pierre

Se trouve en grands bancs inclinés ; elle se laisse

tailler facilement ; on. en fait de très-belle pierre

de taille.
Mais de là jusqu'à- moitié chemin de Thorigny

à Saint-Lô , le sol n'offre plus que des schistes

argileux souvent très-ferrugineux et peu solides
qui ne sont point propres à faire de l'ardoise.

Le bourg de ,Thorigny est bâti sur ce sol.
On reneontre_de inouveau - le terrain ardoiseux

Carte de Cas,
sin?, n.°
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La direction de ce filon est à peu près du nord:
au midi , et sa pente, de quatre-vingts degrés avec
l'horizon à l'ouest,

Il est parfaitement parallèle aux couches de
schistes qui lui servent de lit : ceux qui lui servent
de toit paraissent avoir subi un affaissement ; ils
se rapprochent davantage de l'horizon.

A Sainte- Marie outre l'eau, près le Pont- Farcy,
on extrait un cos tendre , gris , argileux , qui se
divise en grands bancs épais , que l'on taille faci-
lement pour en faire de la pierre de taille.

Mais c'est entre Pont -Farcy et Tessy, qu'abou-
tissent à la Vire plusieurs chaînes de montagnes -
d'une assez grande étendue, connues sous l'accep-;.
lion générique de buttes de Alontabeau.

La chaîne qui passe le plus au midi, a son
point le plus élevé vers Saint - Vigor et Sainte-
Marie des Monts ; elle passe au sud de Pont-
Farcy , et joint de ce côté la Vire ; elle s'abaisse
ensuite insensiblement jusqu'à Villedieu , en con-
servant néanmoins assez de hauteur pour verser
ses eaux dans la Vire et dans la Sienne.

Cette chaîne est généralement composée d'un
grès blanc, assez tendre. Celui qui occupe les
sommets de Saint-Vigor, , est de cette nature ;
est à grains fins, peu serrés , renfermant quelque-
fois des noeuds de quartz blanc et des filets ou
infiltrations de la même substance , avec quelques
fragmens de cos noir. Les bancs, assez épais, m'ont
paru incliner de vingt degrés au nord-nord-est.

La seconde chaîne , qui passe au nord de Mon-
tabeau , aboutit aussi à la Vire , au midi et près
de Tessy ; elle se prolonge vers l'ouest jusqu'à
Hambie , et verse la plus grande partie de ses eaux
dans la Sienne.
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Elle est composée, vers Montabeau , d'un grès,
à pavé", gris , quartzeux, à grains fins et serrés.

En se rapprochant de Hambie et en s'éloignant
au sud vers Percy , dans les endroits où la chaîne
est déjà moins élevée, on trouve le grès rougeâ'tre
micacé et feuilleté, traversé quelquefois par de
petits filons stériles de quartz blanc.

L'autre extrémité plus élevée de la même chaîne,
près la Vire , offre des grès rougeâtres quartzeux,
amoncelés en bancs considérables ; les bords de la
Vire, depuis Pont-Farcy jusqu'à Tessy, en offrent
l'exemple.

Enfin , ce qui termine l'épaisseur de la chaîne cades
connue sous le nom de buttes de Montabeau , c'est et ass
une éminence qui , s'élevant rapidement à l'ouest
depuis Tessy , passe par Beaucoudray, Villebaudon,
et, se courbant promptement vers le nord , déter-
mine le sommet d'un bassin circulaire où coulent
plusieurs petites rivières qui vont toutes se réunir à
la Vire près Saint- Lô , et où 'se trouvent Ménil-
Hermand , Saint-Martin, Saint-Sanson , Canisy et
plusieurs autres communes.

Les sommets les plus élevés de .'ce bassin Sont
-composés de grès rouge, quelquefois micacé,
tel qu'à Chevry, , Beaucoudray, Villebaudon et le
bois -de Moyon.

Du moment que l'on s'abaisse un peu, on aper-
çoit aussitôt les schistes , que l'on trouve dans le
bas de Moyon , au Ménil-Hermand, Saint-Martin
.Canisy et Saint-Lô.

Mais comme l'exemple du calcaire est très-rare
dans cette contrée , et qu'il y serait d'une grande
ressource pour l'agriculture, je ne dois pas omettre
le seul endroit où je l'aie reconnu.

C'est à l'ouest et à deux cents mètres environ

4

S

Caft,e n.°95
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du village de Ta Dadinière , dans le fond de la
vallée et sur la gauche du chemin qui mène de
Tessy à Villebaudon, à cinq kilomètres ouest du
premier endroit.

Un banc de quatre mètres d'épaisseur d'une
pierre calcaire argileuse, feuilletée, grisâtre, court
sous un banc de grès de même couleur , mêle de_
petits fragmens de quartz blanc.

Au-dessous de ce premier banc calcaire, il en
existe un autre, mais rougeâtre et encore plus argi-
leux, pénétré de petits filets d'une substance calcaire
plus pure. Celle-ci est appuyée sur un grès micacé t
sa direction est de ll'est à l'ouest, et sa pente de
soixante degrés environ au sud, vers la chaîne
principale de Montabeau. On nous a dit qu'on a
fait, il y a quelques années, dix-sept fournées de
chaux avec cette pierre : je présume qu'on a été
forcé d'y renoncer, parce qu'elle est trop abon-
damment mêlée d'alumine , et qu'il en faudrait
en conséquence employer beaucoup plus que d'une
autre pour produire le même effet. On peut ap-
peler cette pierre une marne solide.

Carte 11.° 94. Au nord-est et près de Cerisy, est la source d'une
rivière qui passe par Carentilly, Amigny; Saint-
Pierre d'Artenay, , et va se rendre dans la Vire
après avoir suivi pendant long-temps les marais
de Carentan. Le terrain qui se trouve entre sa
rive droite et la Vire , est , dans les hauteurs vers
Cerisy , un grès rouge, micacé ; mais bientôt il
disparaît et fait place aux schistes en masse , qui
se succèdent jusqu'au-dessous d'Aiglande : alors
on trouve le soi recouvert de quelques mètres de
gravier quartzeux et de sable très-ferrugineux, sur
lequel repose une couche de quartz en masse, qui
s'étend sur tout ce plateau jusqu'aux environs de
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la Vire. On exploite à Cavigny cette pierre, pour
en faire le pavé dont la ville de Saint-Lô et les
routes voisines ont besoin. Elle paraît n'avoir pas
plus de cinq à six mètres d'épaisseur. Elle laisse
souvent voir des cavités, que l'on trouve tapissées
de cristaux de quartz d'autres fois elle a l'ap-
parence d'un ludus , et présente une infinité de
lames plus ou moins déliées et se croisant dans
tous les sens, dont l'intervalle est rempli de sable
rouge ou brun , fin , à travers lequel l'infiltration
s'est faite.

De là jusqu'à Carentan il existe un plateau
qui sépare la Vire de la Tante. La vue se repose
agréablement de toutes parts sur les riches prairies
couvertes de bestiaux , qu'il domine : mais sa sur-
face est tellement recouverte de terre végétale
qu'on ne reconnaît pas la nature du terrain , qui
cependant, suivant toutes les apparences, est cal-
caire.

L'espace compris entre la gauche de cette même
rivière qui passe à Carentiny et celle, également
sans nom, qui passe près et au sud-ouest de Saint-
Aubin de Loque , ayant ses deux sources près de
Marigny et de Camprond, est remarquable par les
anciennes mines de mercure du Ménil-Dot qu'il
renferme , à huit kilomètres et demi ouest-nord-
ouest de Saint-Lô. ( Journal des mines, n.° VII,
page 3 o . )

Le terrain environnant est un schiste grisâtre,
feuilleté, quelquefois rouge , et ordinairement stéa-

titeux ; il est fréquemment traversé , dans les en-
virons-, de petits filons de quartz, auxquels on n'a
peut-être 'pas fait jusqu'ici assez d'attention.

Je soupçonne tout le pays schisteux. Au Pont-
Terette , au-delà de Saint-Gilles , sur la route dQ
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Saint-Lô à Coutances, on voit, dans l'ancienne
route , des schistes très -noirs et feuilletés , que
quelques personnes regardaient , je crois, mal-à-
propos, comme des affieuremens de houille. Plus
,au sud-ouest, on suit encore les schistes jusqu'au
Lorey ; mais ils sont plus terreux, moins feuilletés,
, et salis par un oxide de fer.

Cependant à Camprond ou Canron , le soI n'est
.plus par-tout le même ; près de l'ancien presby-
tère , on trouve encore les schistes feuilletés : mais
dans le bois qui porte le nom de cette commune, est
un marbre d'un gris noir , veiné de petits filets de
spath calcaire blanc, avec quelques géodes quart-
zeuses. Un marbrier de Coutances qui eri a tra-
vaillé quelques blocs, le trouve plus agréable à
l'oeil et susceptible d'un plus beau poli que celui
de Ree-,neville.

J'ai lieu de présumer J'espace renfermé entre
une partie du Lozon , la Vanlouette et la Tante,
près Periers , généralement schisteux ; cependant
je n'oserais l'assurer, n'ayant pas eu occasion de
parcourir beaucoup cette partie. Je sais encore
qu'il existe dans plusieurs communes , telles que
Je Ménii - But , et dans quelques autres parties
élevées , des grès à pavé , blancs , quartzeux , et

:disposés en grands bancs épais.
Le terrain compris entre la Tante , la Séve , la

Senelle et la Douve , est une station importante
par les diverses substances qu'il renferine.

A Periers , l'on voit les schistes argileux tachés
par Toxide de fer , en partie décomposés.

Au nord de cet endroit , ils disparaissent sous
des grès quartzeux , gris et rouges , extrêmement
durs, qui occupent un plateau assez élevé , qui
.domine la rive droite de la Sèbe.
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La partie gauche de cette rivière , moins élevée

que la droite , laisse voir d'abord des schistes , et

enfin -aux environs de la Mauloire , près Gorges,

on trouve les grès feld - spathiques propres à la

houille , alternant avec Tes schistes jusque dans la

commune du Plessis où l'on a exploité , infruc-

tueusement à la véiité jusqu'ici , une mine de

( Journal des mines , n.° VII, page 54.)
Ce sol existe encore dans les communes de

Saint-Jore et de Saint-Germain , et paraît circons-

crit par les deux petites rivières qui passent dans

ces endroits : cependant il n'est point apparent

par-tout; le mont Castre ou Câtre qui le domine

beaucoup, est un grès quartzeux très-dur, un grès

à pavé , étranger à celui des mines de houille , et

à peu près semblable à celui des environs de Pe-

Tiers, et à tous ceux qui couronnent les hauteurs

dans une grande partie du département.
Les rivières de Sèbe et de Nlauloire coulent, en

serpentant , sur de vastes prairies appelées marais

de Saint- Germain , de Gorges , et du Plessis , et

vont aboutir à ceux de Carentan , qu'arrose la

Douve: Le minéralogiste serait dans l'erreur , s'il

croyait ne pas avoir d'observations importantes à

faire dans cette grande étendue. Elle est presque
généralement occupée par une tourbe d'excellente

qualité dont l'épaisseur varie depuis seize déci-

mètres jusqu'à un terme qui m'est inconnu. J'ai

enfoncé dans plusieurs endroits un bâton de trois

mètres , sans trouver le sol ferme. Ils contiennent

aussi dans beaucoup d'endroits, des pièces énormes

de bois , dont quelques-unes sont entièrement dé-

composées et passées 4 rétat de tourbe, tandis que

d'autres sont seulement noircies et conservent la

plus grande dureté. Ces marais , de tout temps

S4
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communaux, seront un jour une grande ressource
contre la disette de bois , qui se fait déjà vivement
sentir dans cette partie de la République.

Carte n." Pour suivre le plan que je me suis tracé , je
"6 94 93 dois parler maintenant de l'espace renfermé entreet eti,

la Senelle près Pretot, la rivière qui passe à Saint.,
Sauveur de Pierrepont , la Houllèbe , ayant sa
naissance à la Haye-du-Puits , la Saudre et la Scie.
Une chose à remarquer , c'est que toutes ces ri-
vières ont leur source vers le côté occidental du
bras de mer qui entoure le département de la
Manche , dont elles sont trèsi9rès, et qu'elfes le
traversent plus ou moins obliquement , pour se
jeter dans la mer vers. l'est.

Je ne connais pas parfiiternent la nature du
pays que je viens d'indiquer ; je sais seulement
qu'à la Haye-du-Puits et Pretot , on trouve des
schistes ferrugineux, ou cos tendres décomposés ;
je sais encore que vers la source de la Scie, aux
environs de Pierreville , Surtainville , jusqu'aux
Perques , il existe une pierre calcaire lardée de
filons de plomb, dont quelques-uns ont été ex-
ploités. ( Voyet Journal des mines ; n.° VIII
page I.) Cependant le côté gauche de cette petite
rivière offre , dans la forêt de Briquebec , des grès
et des schistes à houille qui méritent la plus grande
attention : au reste, ils disparaissent promptement
sous des schistes sulfureux et alumineux en grande
'abondance : on voit ceux-ci dans le bourg de Bri,
quebec même. Enfin ils sont eux-mêmes bientôt
recouverts par la pierre calcaire coquillière , qui
occupe une grande partie de cette contrée.

Cette pierre paraît avoir pour limites septen-
trionales les environs de Tamerville , au - dessuS
de Valognes , et descendre à la mer , vers l'est.

Carte n," 94,
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jusqu'à Quineville ; elle décrit une courbe à
l'ouest vers Briquebec , et passe au midi par
Saint-Sauveur , les environs de Pretot , pour se
rendre à Saint- George près Carentan. Au sud-
ouest de cette ville , elle reparaît ensuite sur la
droite de la Tante , et aboutit à Saint-Fremont
sur la Vire.

Cependant je dois prévenir que l'espace ren-
fermé entre cette ligne circulaire et le bras de mer
oriental de la Manche, offre quelquefois, et prin-
cipalement sur les points élevés, des niasses de
grès quartzeux propre au pavé : telles sont les
hauteurs qui dominent au nord Montebourg , dont
le sol est néanmoins calcaire.

De Montebourg à Lestre , on traverse un petit Capte n.e

plateau qui sépare la rivière de Sinope de plu- 93 ct lz5.

sieurs ruisseaux qui se jettent dans le Merderet
lequel porte ses eaux dans la Douve. Ce trajet,
d'un myriamètre , offre continuellement , jusqu'à

, Lestre , des blocs du même grès , souvent jaune,
èt se rapprochant quelquefois du silex. Cepen-
dant, en descendant vers le moulin de Lestre , on
trouve, dans l'encaissement de la Sinope , des
couches de pierre calcaire à grains fins, diverse-
ment colorée. C'est un véritable marbre, qui m'a
paru beaucoup plus beau que celui de Regneville;
dont nous parierons dans la suite.

On a fait à Lestre des recherches de houille.
Voyq Journal des mines, n.° VIII, page ï o.)
Ce qui a donné lieu à ces tentatives , c'est un

banc considérable de schistes sulfureux et alu-
mineux. Je me suis assuré que celui-ci repose sur
des bancs considérables de grès rougeâtres , mi-
cacés et très-durs : ils ne contiennent que du quartz
fortement agrégé et du mica::
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Les fouilles offrent beaucoup denceuds sphé-
riques , .extrêmement durs , d'un cos gris , sans
apparence de couches., pénétré souvent par des
bélemnites .converties ordinairement en carbonate
calcaire, et quelquefois en jayet.,

L'espace renfermé entre la Sinope et la Serre
est occupé, sur les côtes de l'est, par .un schiste
tendre et feuilleté , qui règne jusqu'au-delà de
Saint-V ast.

A un kilomètre . à l'ouest .:de Quetéhou , ,on
trouve quelques granits ; mais ils sont si décom-
posés , qu'on ne peut s'assurer s'ils sont primitifs
ou secondaires , c'est- à - dire, si c'est leur mère-
patrie., ou s'ils ont subi , depuis leur . formation,
un nouveau transport.

Au nord et à environ trois kilomètres de Que-
tehou , est une montagne assez élevée et intéres-
sante; elle est placée immédiatement sur la gauche
de la. Serre, qui _passe .à ses parties occidentale
et septentrionale..

Le rocher y est généralement à nu. C'est sur-tout
aux environs du . corps-de-garde qui sert à signaler
les vaisseaux qui paraissent sur les côtes, qu'il mérite
d'être .observé. avec attention. C'est une pierre com-
posée, qui se présente. sous plusieurs modifications.
Il y en a où l'on voit une infinité de petites couches
ondulées et parallèles; d'autres qui ont le grain si
fin et si serré :,,qu'on les prendrait pour une roche
homogène , n'ayant qu'un seul élément ; enfin on
en trouve d'autres qui ont le caractère des brèches
et des poudingues , ce qui ne laisse plus de doute
sur leur origine. Ces passages sont insensibles , et
souvent le même bloc présente toutes ces variétés.

Leur disposition est difficile à assigner ; car l'on
voit peu d'apparence de couches régulières., soit
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qu'elles aient éprouvé de grands bouIeversemens ,
soit que la nature les ait déposées tumultueuse-
ment comme on les voit aujourd'hui , soit enfin
que l'espèce de décomposition qui a agi sur leur
surface ait ôté les traces de leurs assises , en les
fendillant dans tous les sens.

Ces pierres ont encore cela de remarquable
qu'elles sont fréquemment traversées par de petits
filets de sulfate de baryte, qui s'y rencontre géné-
ralement informe : on le trouve cependant quel-
quefois cristallisé en tables, avec quelques cristaux
de quartz, dans les fentes ou crevasses que présente
la montagne.

La baryte elle-même paraît être fréquemment
mêlée dans la masse générale, et faire le plus ordi-
nairement une des parties intégrantes de la pierre.

Voici la description des morceaux que j'ai
:apportés au conseil des mines

Espèce de brèche composée de fragmens de
quartz blanc , opaque ; d'une substance tendre
verte ou grisâtre , se fondant facilement au cha-
lumeau en un Verre blanc ; soupçonnée contenir
de la baryte sulfatée;

Pierre composée de fragmens de quartz blanc,
gris- brun ou plus ou moins rougeâtre ; d'une
substance argileuse, décrépitant d'abord au feu du
chalumeau , et y perdant sa couleur primitive pour
en prendre une rougeâtre ; et de petits fragmens
de feld-spath à facettes brillantes, couleur de chair;
.

Baryte sulfatée , en tables groupées , laquelle se
trouve en filons , tantôt cristallisée commune cet
échantillon , tantôt et plus souvent en masse in-

.:forme.
Nous avons encore aperçu dans cette pierre un

:filon composé de matières ocreuses; dans lesquelles
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nous avons trouvé de l'oxide de manganèse en
petits globules alongés.

On nous a dit que le C." Masson, qui avait
monté à Valognes une fabrique de porcelaine gros-
sière , qu'une mort prématurée l'a sûrement em-:
pêché de rendre utile , faisait rechercher avec soin
le sulfate de baryte pour le mêler dans la compoe
sition de sa pâte. J'ignore s'il devait en être bien
satisfait : ce qu'il y a de certain, c'est que cette
substance est très-fusible , et se réduit , à l'aide de
peu de chaleur, en un bel émail blanc ; mais il
est très-boursouflé.

Si l'on descend la montagne de la Pernelle le
Tong de sa face septentrionale , on voit, dans le
fond de la vallée où coule la Serre , des schistes
et des glaises rougeâtres , qui paraissent servir de
base aux pierres dont cette montagne est com-
posée. La montagne qui est en face , est de la
même nature que la première ; on y trouve aussi
fréquemment de la baryte ; on voit également au-
dessous des schistes rougeâtres , et une argile te-
nace , de la même couleur, que l'on exploite pour
faire des fours en terre , parce qu'elle est très-
réfractaire et qu'elle n'éprouve point de retrait
au feu.

Le plateau de Cantelou , quoiqu'aussi élevé
que les montagnes que nous venons de décrire,
est composé d'une autre espèce de poudingue.
C'est une sorte de grès quartzeux, à très-gros grains.
Ce terrain existe sur une assez grande étendue, et
il est remplacé ou recouvert dans la partie la plus
élevée de cette ' petite vallée, aux environs de

, près la source de la Serre, par des
grès quartzeux très - serrés , d'un grain blanc et
demi-transparent. Tous les sommets des montagnes
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des environs, où l'on voit la glacerie de Cher-
bourg, sont de la même substance. Quoique je
n'aie pas reconnu toute la côte depuis Batfleur
jusqu'à Ferrnanville , je suis autorisé à la regarder

comme généralement occupée par le granit.
On lit, Journal des mines, n.° VIII, page .29
Le granit occupe tous les environs du cap de
Barfleur, depuis ce bourg jusqu'à Fermanville ».
Je l'ai reconnu moi - même aux environs de

Saint-Pierre , qui paraît être sa limite en s'avan-

çant au midi vers les terres. On l'exploite à Fer,
manville , à l'est-nord-est , et à 1 2.60 kilomètres
de Cherbourg. Je l'ai encore vu entre Maupertuis

et Saint-Pierre. C'est cette partie qui a fourni les
belles pierres de taille avec lesquelles une partie
des forts de Cherbourg est construite. C'est encore
de cet endroit, m'a-t-on dit, que sont venues
une grande quantité des bornes de granit que
l'on voit à Paris dans les places publiques.

On y distingue le feld-spath en petits cristaux
blancs, beaucoup de mica noir ou brun, et un peu
de quartz. Ce granit pourrait être facilement con-
fondu avec celui du Gast.

Passé Maupertuis et Fermanville , on ne le trouve

plus jusqu'à Cherbourg.
Le trajet de Saint-Pierre à Maupertuis offre un

sommet qui sert de versant des eaux vers la mer
au sud-ouest , et dans la rivière de Serre au sud-est.

La lande placée à l'ouest du premier endroit a
pour sol un poudingue à gros grains, séparé , par

une petite gorge , du granit que j'ai déjà indiqué.
En dirigeant sa marche dans le même sens vers

l'oue3t , on trouve au-delà des granits les schistes
ardoiseux ; mais bientôt on les perd pour aper-

cevoir un terrain feuilleté . que' l'on suit sur la
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côte n'âne jusqu'au-delà de Tour-fa-Ville, près
Cherbourg.

Cette pierre est disposée par feuillets assez
minces et bien parallèles , inclinant vers la mer
et se dirigeant à peu près du nord-nord- est an
sud - sud-ouest.

En se reportant vers l'intérieur de la côte , les
lits sont moins prononcés , et leur épaisseur est
plus considérable.

Leur partie intégrante est un composé de grains
de quartz , d'un peu de feld-spath sans cristallisa-:
tion bien régulière et de plusieurs couleurs , avec
une pâte de serpentine d'une couleur verdâtre. Les
proportions de ces mélanges variant subitement,
la pierre est diversement nuancée ; cependant le
ton gris-verdâtre est le plus dominant.

J'avoue que j'ai eu la plus grande peine à me
décider sur la nature de ces roches. Devais-je les
ranger dans la classe des granits, ou dans celle des
cos et des grès Le C.cn Dolomieu , qui en a vu
les échantillons , est du premier avis , en observant
cependant qu'il doit être subordonné aux circons-
tances locales. Rien ne m'a paru sur les lieux con-
trarier cette opinion , que j'adopterai d'après celle
de ce savant minéralogiste.

Ce qui pourrait le plus la détruire , ce sont ces
roches très-fissiles que l'on a exploitées, pour les
convertir en ardoises , à la montagne du Roule , près
Cherbourg; elles servent de lit à notre roche fissile :
mais ces ardoises vertes, moins lisses et beaucoup
plus pesantes que les ardoises ordinaires , peuvent
aussi-bien appartenir aux trapps et aux pierres de
corne qu'aux cos.

Depuis le BequetjuSqu'à la montagne du Roule',
cette partie de la côte a été fortement entaillée pal-ar
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l'exploitation qu'on y a faite pour la digue perdue

de Cherbourg.
On dit, n.° VIII de ce Journal, page 29, que

cette roche est plus pesante que le granit, et qu'elle
s'use moins que lui par le frottement. La première
assertion, si elle est exacte , pourrait déterminer à
regarder cette pierre plutôt comme un trapp que
comme un grès.

Avant de quitter le Bequet, qui est la station
où j'ai fait les observations que je viens de rap-
porter, je crois devoir avertir qu'on brûle du varech
sur toute cette côte. On ramasse cette plante ma-
rine sur les rochers après les marées ; on la laisse
sécher à l'air , et on proCède ensuite à sa com-
bustion quand on en a une certaine quantité. On
la brûle dans de petits fourneaux à pierre sèche,
de quarante à cinquante centimètres de largeur,,
autant de hauteur, et de deux mètres environ de

longueur. Il y a ordinairement quatre de ces foyers
à côté l'un de l'autre.

Le temps des grands vents est le plus favorable
pour cette opération, parce qu'il accélère la com-
bustion et l'espèce de vitrification qui en résulte.
Un ouvrier seul peut fabriquer dans les temps
favorables, en six jours, deux, tonneaux de soude
du poids de deux milliers chacun.

Le sommet de la chaîne du Bequet , quoi-
qu'aussi élevé que la plupart des montagnes des

environs, que je juge être plus de cinquante mètres
au-dessus de la mer , forme un plateau à peu près
de niveau , rempli de- cailloux roulés de quartz
incohérens.

Il s'abaisse ensuite au midi assez rapidement: Sa
hase, de ce côté , est occupée par des schistes

rougeâtres , et plus encore par, des schistes verts ,
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feuilletés et téguIalres , que l'on a beaucoup ex-
ploités comme ardoise ; mais elle est, en général
trop épaisse , très-pesante , et n'offre point de plans
parfaits. Il paraît que cette pierre occupe l'intérieur
des vallées dans cette partie , et qu'elle se relève
sur leur croupe jusqu'à une médiocre hauteur.

La glacerie dite de Cherbourg , ou de Tour-la-
Ville) quoiqu'elle soit encore éloignée de plus de
'Cinq kilomètres de ces deux endroits, est dans le
même cas.

Les sommets des montagnes qui dominent la
gorge profonde et étroite où elle est construite,
sont composés d'un grès quartzeux blanc, écail-
leux dans sa cassure , et demi-transparent sur ses
bords. Il est déposé par grandes assises. Les mor-
ceaux exposés à l'air sont d'un blanc mat, et pa-
raissent avoir subi une sorte d'altération, quoi-
qu'ils soient toujours extrêmement durs. Cette
pierre serait très - bonne au pavé , et je la crois
assez pure pour être employée dans les verreries. -

En se rapprochant de Cherbourg et dirigeant
sa marche vers la route de Valognes , qui aboutit
à la montagne du Roule, on trouve, comme je-
l'ai déjà dit la base de cette montagne formée
de couches de trapp et de roche de corne , qui
ont aussi été exploitées comme ardoise , quoi-
qu'elles n'y soient guère propres. Elles sont recou-
vertes par la roche du Bequet , dont nous avons
rendu compte.

On me permettra peut-être de faire une courte
digression , qui d'ailleurs n'est pas étrangère à mort
sujet. La municipalité de Cherbourg, lors de mon
passage en cette ville, eut la complaisance de me
donner plusieurs échantillons trouvés dans la mer et

sur

f
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!ur les côtes voisines. Je les regarde comme assez
curieux. Ce sont

1.0 Un canif à deux lames , à manche de corne,
recouvert d'un poudingue ou amas de sable quart-
zeux , réuni par un ciment ferrugineux ;

2.° Un morceau d'anneau de fer recouvert' do
la même substance

3.° Plusieurs empreintes de boulets de divers
calibres, en forme de calottes plus ou moins épaisses,
composées également de poudingue.

Il est clair que cette formation de poudingue
est assez récente , et qu'elle est due à la décom-
position du fer , qui , passant, à l'état d'oxide , a.

agrégé fortement les substances pierreuses , et
sur-tout siliceuses, qui l'entouraient. Je fis part de
ce fait à l'ingénieur des ponts et chaussées , homme
très-instruit , et chargé des travaux du port ; je
lui soumis l'idée de jeter, avec les pierres perdues
de la rade, des débris du plus vieux fer , dans l'es-
poir de rendre incessamment cette masse Solide et
cohérente : il me parut avoir dessein de faire quel-
ques essais à cet égard.

- Les bords de la côte à l'ouest- nord - ouest de
Cherbourg laissent voir aussi une ardoise verte
stéatiteuse, et très-douce au toucher , semblable à
celle de la: montagne du Rouie : cela s'observe
principalement dans le bassin de la rivière de Quer-
queville , depuis le fort de ce nom jusqu'à Sainte-
Croix.

Ce dernier endroit est un des points les plus
élevés des environs ; aussi entre lui et Brainville
trouve-t-on un petit sommet granitique , qui dis-
paraît promptement sous des grès à gros grains
composés de feld-spath rougeâtre décomposé ,- de,
quelques grains de quartz, et d'une terre verdâtre"

Journ, des Mines , Nivôse an VII.
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stéatiteuse. Entre ces couches de grès il y en a
d'autres interposées , lesquelles sont aussi de grès
quartzeux , à plus petits grains , niais très-ferrugi-
neux. Ces deux variétés alternent quelquefois avec
des couches plus minces d'une terre blanche b0--,
laire impure.

Les maisons de Beaumont sont bâties avec un
poudingue quartzeux qui a beaucoup de rapport
avec la brèche de la l'émette : il se tire à un kilo-
mètre sur la droite et au nord de là 'route qui
mène de ce village à Jobourg.

Sainte-Croix, Beaumont et Jobourg forment une
arête presque droite, et 'plus élevée que les ter-
rains adjacenS., d'où les eaux se jettent, à la faveur.
de petits ruisseaux , dans la mer, tant au. nord-est
qu'au sud-ouest.

Je ne stiis point allé jusqu'à la pointe d'Ander-
-ville ; néanmoins je soupçonne que le sol est com-
posé de cette espèce de grès poudingue qui existe
jusqu'à Jobourg. Le versant des eaux, du côté du
sud-ouest, est d'une autre nature; du moins dans
Je trajet de Beaumont à Vau ville, placé près de la
mer , on trouve

1.0 Une pierre quartzeuse en grandes masses,'
ou en couches très-épaisses, à grains fins et serres,
semblable à celle qui couv.re les hauteurs de la
montagne de la Glacerie

2..° Un schiste gris et quelquefois verdâtre, qui
pourrait servir d'ardoise , et qui est analogue à
celle que l'on a exploitée: dans la montagne du
Rouie près Cherbourg ; se fond en un émail
blanc

3.° Un schiste compacte , micac_ét et veiné, par
couches extrêmement minces., avec des nuances
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différentes de gris; se fond au chalumeau en un
-émail blanc

Une pierre noire argileuse, compacte , très-
dure et micacée ; chauffée au chalumeau , elle
prend d'abord une couleur: rouge due an fer ;
se fond ensuite en verre vert.

Les trois derniers ninne'ros alternent ensemble
et servent d'assises aux couches du numéro i,
qui s'élèvent jusqu'au sommet des collines.

Peut-être pourrait-on regarder ces pierres comme
des roches de corné et dés_trapps.

Je ne connais pas l'espace triangulaire renfermé
entre la petite rivière qui prend sa source à Sainte-
Croix et celle venant d'Étoublon.

On voit dans le n:' VII de ce Journal;'p. 3 o ,
que la commune de Vasteviile , situédins
hauteurs de cette divisiorr possède une eaiFière de
schiste noir , dont les menuisiers'et char'Pentiers
commencent à faire usage, II est p abdes, qui
alternent avec du schiste grisâtre.' II ri'ést
même d'un beau, noir. II perd cette cou'ktir. au
feu, ce qui prouve doit à une niafière
bitumineuse:

J'ai lieu de présumer que' ce schi:Stee occupe
une grande partie des bas-fonds du triatikk' Com-
pris entre Étoublon, Sainte-Croix , et té'Pa&des-
Sablons , près la mer,

J'ai suivi la côte de-Yille à Si'éiiviffe, et
marché continuellen-ren.rati'milieu deS ttftilies. Ce
sont de petites montagne de sable quartietiï'extrê-
.mement fin et incohérent ,,- que les vent'S-d'ouest
chassent et amoncellent contre Ies côtés , et que les
ruisseaux venant de la terre' ferme pour se jeter
dans la mer , entament ou- rôngent sourdement

T2

Schiste et
charpentier.
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ce qui forme en plusieurs sens de petites vallées
dans ces sables.

Les pierres que l'on voit s'élever au- dessus
du sable dans la grève de Siouville , sont noires
et feuilletées ; elles m'ont paru analogues aux nu-
méros 3 et .1. que j'ai décrits à Vauville.

Nous allons maintenant nous occuper du triangle
formé par un petit ruisseau qui descend à Siou-
ville , lequel est un embranchement de la Dielette,
dont nous suivrons également le cours , et la Buss
qui se jette au havre de Rozel.

En quittant Siouville pour aller à Tréativille
on s'élève assez rapidement en se dirigeant au
sud-est.

On trouve encore quelque temps les schistes
micacés en masse. Près du sommet , ils deviennent'
plus feuilletés , et alternent avec des couches de'
terre glaise et des bancs d'un autre schiste tendre,
blanchâtre ,'..que l'ont appelle tuf dans plusieurs
parties du département, et notamment aux environs
de Coutances, où il est très-répandu.

Après avoir passé une lande et être parvenu jus-
qu'au sommet, on trouvei, ayant d'arriver.à Tréau-
ville , un granit décomposé presque à l'état pul-
vérulent, dans lequel on remarque quelquefois
des cristaux intacts de feld-spath ; mais la plupart
sont décomposés , et passés en grande partie à
l'état de kaolin.

Cette roche est traversée par de petits filons
tantôt quartzeux, tantôt formés d'une espèce de
granit où,..lefeId-spath se trouve en masse de cou-
leur de chair , et associé avec le mica et le schorl ;
d'autres fois ces petits filons sont presque à l'état
de minerai de fer : mais tous- ces accidens existent
'sur. une petite longueuç. à la: fois.
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Quand on quitte les coteaux pour se reporter
dans le fond des gorges , on trouve ordinairement
le granit recouvert de divers débris de pierres et
de roches ; mais les morceaux sont simplement
isolés dans une espèce d'argile , et n'ont point de
cohérence entre eux.

La distance de Tréauville aux Pieux est entière- Les Pieux.

ment occupée par le granit , qui présente le même
état de décomposition et les mêmes accidens que
celui de Tréauville , à l'exception qu'il n'est point
ici recouvert par-des débris d'autres corps, parce
que cet endroit est encore plus élevé que le pre-
mier : cependant le bourg même des Pieux , placé
sur un sommet , est recouvert d'une pierre ,quart-
zeuse grise et blanchâtre, pat bancs presque ver-
ticaux , qui paraissent se diriger du nord-est au
sud-ouest, et occuper le revers occidental de la
chaîne , en descendant vers la mer jusqu'aux en-
virons du village du Sudtot.

A l'entrée du boum des Pieux , sur la- gauche
en venant de Tréauvirle, le C:" Masson., entre-
preneur de la manufacture de porcelaine de Va-
lognes , a fait extraire dans un champ une argile
blanche , que je regarde comme un kaolin : on la
mêlait avec le sulfate de baryte de la Pernelle.

Des .entrepreneurs. d'une nouvelle manufacture
de faïence établie , il y a près d'un an , à Caen
ont aussi fait extraire de cette argile , qu'ils mêlent,
suivant ce que l'on m'a dit , avec la silice. Je crois
qu'ils n'y mêlent point de vernis ,métallique , mais
un vernis de kaolin. La faïence est légère et d'un
blanc jaunâtre ; elle est translucide, et a éprOuvé
par conséquent un commencement de vitrification:
ainsi ce- n'est point une faïence , mais plutôt une
porcelaine grOssière , qui , au reste , l'emporte

T 3-
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jusqu'à la Haye-du-Puits , lesquels occupent l'espace
compris entre la rivière de Port-Bail et le ruisseau
de Gratechef, m'ont paru également schisteux : niais
à mesure qu'on se rapproche, davantage de l'inté-
rieur des terres , ilS changent insensiblement de
nature, les lits acquièrent plus de consistance et
d'épaisseur; ils sont plus salis par l'oxide jaune Ou
rougeâtre de fer ; et enfin, vers les hauteurs, ils
alternent avec quelques couches de grès quartzeux
et d'argile, et conduisent au bassin qui renferme
les milles du Plessis , dont nous avons rendu
.Compte.

Je ne connais pas assez la nature des côtes, de-
puis le havre de Surville jusqu'à la hauteur d'Agon,
où passent la Soule et la Sienne , pour me per-
mettre d'en parler d'une manière bien précise.

Cependant je dirai que la commune de Mont-
carville, où l'on a exploité, il y a plusieurs siècles
une mine que l'on croit de plomb (n.° VII de ce
Journal, p. 52 ) , est occupée par lès schistes argi-

leux et ferrugineux , ainsi que la commune de
Brainville .et de Gratot.

Le, côté gauche de la Soule, qui reçoit aux
marées montantes les eaux de la mer jusqu'au,
dessu s du pont de la Roque, est dominé au sud-sud-
est par un plateau où sont situées les communes
de Grimonville , Regneville , Mont e Martin et
Hauteville; il ést totalement composé d'un marbre
gris , que l'on exploite depuis long-temps pour
faire de la chaux. Cette pierre, d'un grain assez
fin et spathique, est quelquefois traversée .par de
petits filets de spath calcaire blanc ou jaune. Les
bancs où règnent le dernier accident, sont recher-
hés pour être -polis et .convertis en dessus de
commode ou chambranles de cheminée. Il y a à

DU DÉPARTEMENT DE LA MANCHE. -287

.Coutances un ouvrier qui s'occupe de ces ouvrages

depuis long-temps.
La pierre qui convient mieux à ces objets se tire

à Regneville. Je me suis aperçu que c'est près de

la surface de la terre, que les accidens que l'on
'desire se rencontrent le plus abondamment à la
profondeur de sept à huit mètres : elle est d'un gris

uniforme.
On en fait aussi dé la pierre de taille, que l'on

façonne sur la carrière.
Les débris étaient ramassés précieusement avant

la guerre , et on les exportait en bateau dans la
Bretagne, où on les convertissait en chaux. Ce

pays paraît privé de substances propres à la *faire.

Pour terminer sur-le-champ la description du
sol ,qui forme le versant des eaux dans la nier, je
dirai que, depuis la bande calcaire dont il vient
d'être fait mention, jusqu'au-delà de Grandville, à

la rencontre des granits, le terrain est occupé par
des schistes à grandes assises , plus ou moins feuil-

gin eux.
Maintenant je vais passer à la description qui

me reste à faire de l'intérieur des terres, en suivant
toujours l'ordre que je me suis tracé; savoir, l'exa-
men des versans des eaux , et celui des bassins.

Mont- Huchon , à cinq kilomètres et au nord-
nord-est de Coutances , ne paraît pas être une
montagne considérable , parce que l'on arrive de

toutes parts- son sommet par des pentes longues
et insensibles ; cependant c'est ,un des points -les

plus élevés du département, d'où l'on découvre une
vaste étendue de terrain.. Le rocher qui le coin-

pose , ainsi que la partie attenante, et la plus

élevée de Cambernon, est un granit formé de la
réunion du feld-spath blanc en petits cristaux de

Carte de Cas,
suai. n." 12.6
et 12.7.

Itônt
chop.

Crie r.'
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petits tubes de horn-hiende noir , et de beaucoup
de mica noir ; il se prolonge au sud-est, en tra-
versant quelquefois la route de Periers , et restant
d'autres fois à quelque distance sur la droite, jus-
qu'au-dessous de la Champagne, près Vaudrimé-
nil , où il disparaît sous les schistes en grandes
masses jaunâtres qui remplissent le bassin où est
Periers, ainsi que nous l'avons déjà vu.

A Saint-Sauveur-Landelin , et sur la droite de
la route de Coutances à Periers , on trouve, dans
des parties plus basses à la vérité , le granit
mais il est décomposé et presque à l'état de sable
cependant , dans les mêmes environs , les deux
coteaux qui encaissent la petite rivière de Bière,
sont formés d'un pétrosirex d'un gris légèrement
bleuâtre, qui se lève en feuillets assez minces, quoi.
qu'on n'aperçoive pas de véritables couches.

La même roche granitique continue aussi de
se faire apercevoir depuis Mont-Huchon jusqu'au
nord , et à l'extrémité de fa ville de Coutances,
qu'elle contourne un peu à l'ouest.

On l'exploite au-delà de Bulsac -pour faire du
moellon, et sur-tout pour paver les fours à cuire
le pain : elle y est d'autant plus propre, qu'elle
est presque à l'état friable, ce qui l'empêche d'écla-
ter au feu. Ses élémens sont le feld-spath, le mica
et le horn-blende , tantôt noir , tantôt verdâtre.

Il paraît que le granit disparaît vers le milieu
des buttes des Vignettes, à l'ouest de Coutances.

Là il est recouvert d'un peu de schistes, et ceux-
ci le sont bientôt par des bancs considérables d'un
silex noir extrêmement dur, dont une partie de
l'ancien pavé de cette ville , et même des maisons,
sont bâties. 11 est assez singulier que sur place

Du DÉPARTEMENT DE LA MANCHE. 289

et dans les édifices ces pierres si différentes l'ac-
compagnent par-tout.

Le granit, interrompu aux Vignettes, ne reparaît
plus que dans un point fort bas, auprès du pont
de la Roque, après la jonction de la Soule avec la
Sienne. Là il est recouvert par les schistes, aux-
quels succèdent incessamment les marbres de
Begneville.

Mont-Huchon , que nous avons dit être un des
points les plus élevés des environs , est la limite
nord-ouest du versant des eaux, dont l'arête passe
par Cambernon et Cametours. Il semblerait qu'elle
devrait être totalement granitique , niais il n'en
est pas ainsi.

La partie de Cambernon qui touche à la route
de Coutances à Saint-Lô , n'offre que des masses
énormes d'un silex analogue à celui des Vignettes.
Il fortne des couches de plusieurs mètres d'épais,-
Leur; il est légèrement translucide dans les bords
minces de sa cassure : celle-ci est écailleuse; ce qui
me fit juger , à la première inspection, que c'était

un pétrosilex; mais il n'éprouve au plus grand feu
du chalumeau d'autre altération que de devenir
plus friable.

On a exploité, de l'autre côté de la route, dans
la lande des Vardes , la même pierre pour ferrer
les routes, auxquelles elle est très-propre.

Elle repose dans çet endroit sur des schistes
blanchâtres peu solides, qui n'ont que l'apparence
d'une terre glaise sèche et feuilletée.

Nous allons maintenant examiner le bassin où
coulent les rivières de Soule et de Sienne.

Le lit même de la Soule est presque par-tout

mn schiste ardoiseux jusqu'à sa source. Il se trouve

'Bassins dç
ta Soule et de
la Sienne.

Cartes n.^'
, 117,
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quelques grès rouges micacés , de l'espèce deceux propres à faire ,des meules à aiguiser, dansquelques endroits un peu élevés et éloignés de sesbords tels que Cerisy. Ces grès passent quel-quefois assez brusquement à l'état de poudinguetels sont les environs du pont Brocard.

Carte n.' 95. Les bords de la Soule sont, à .Mont-Pinçon etaux environs , composés de masses quartzeuses.considérables , reposant sur des schistes noirs et,ardoiseux : elles se prolongent jusque dans la com-mune et les landes d'Ouville. Il y a encore eu danscet endroit une tentative de houille. (.N.° VII de ceJournal, page 45.)
Toute l'étendue de fa commune de Courcy estschisteuse, et les sommets de quelques vallées sont_recouverts de quartz en masse, ainsi qu'on le voiraux petites landes des Vardes.

Une partie de Nicorps est occupée-par les mêmesterrains ,sur-tout près d'Ouville ; mais aux environsdu village du Haine' , il est remplacé par des grèsd'un gris verdâtre , très-tendres où l'an aperçoitdu feld-spath très-atténué.
Les landes de .Saussey , plus élevées , sont cou-vertes de quartz mêlé de cailloux roulés , très-propres au pavé. On voit dessous , dans quelquesendroits , des schistes rouges et gris.

On trouve, dans quelques endroits de ces landes,une terre blanche savonneuse, qui serait excellente
pour les foulons. C'est au bas de ces mêmes

landesprèsl'église de Saussey,, qu'il y a eu des recherches
de houille. (N.a. VII de ce journal , page 43 .)Le terrain compris entre la Veune, qui se jettedans la Sienne au-dessous de Saint-Louet et cetiedernière rivière est. généralement de grès et deschistes.
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A Ménil-Aubert, au nord-nord-est et à près de

cinq kilomètres de Cerences, on a fait, dans des
schistes noirs mêlés de quelques couches de grès,
des recherches pour le,: cinabre, lesquelles furent
infrtictueuses. (JV.s VII de ce Journal , page 53.)

En remontant ces rivières vers leurs sources, on.
passe suries communes de Cerences et Hambie
tout ce sol est dans le fond un schiste grisâtre, et,
sur les hauteurs, un grès gris ou rouge à grains fins,
rne..de fragmens de quartz.
;.,.Le côté gauche de la Soule offre, au nord-ouest'

et à sept kilomètres de G avray , à l'endroit nommé
le coteau de la Baleine, des veines considérables
de schiste feuilleté, qui: rn'a paru très-propre à être
converti en ardoise; je crois qu'elle serait meilleure
que celle de Saint-Lô, dont les feuillets sont bien
plus.épais , plus pesans , proportionnellement aux
masses, et bien moins nets.

Le sol compris entre la Sienne, passant par Ville-
dieu et ,l'Airon qui se jette dans la première au-
dessous, de Gavray,, offre une énorme quantité de
grès rouges feuilletés, avec quelques fragmens de
qtiartz.

Les environs de- GaVray, où il ne laisse pas d'y
avoir des collines assez élevées , que l'on peut en-
core regarder comme ,une suite de la chaîne de
Montabeau , sont remplis de cette sorte de pierre,
dont on fait de très-belles pierres de taille.

En se rapprochant de V illedieu , l'on trouve, .Grès à meute.
à Fleury ,,à environ six.kilotnètres et à l'ouest-sud-
ouest de ce bourg renommé par ses fabriques consi-
dérables de chaudrons: et d'ustensiles en cuiyre
jaune , un grès micacé' et tendre , que l'on exploite
pour en faire des meules à aiguiser. Les plus
ordinaires ont de quarante- trois à quarante -huit
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centimètres de diamètre : les plus grande sont de
soixante- cinq à soixante-treize centimètres. Ce
qu'il ,y a de singulier , c'est qu'elles se vendent
au poids, sans avoir égard à leur grandeur. Le prix
courant est de 30 centimeSqilivre.

Ce grès a beaucoup dé rapport avec Tes grès à
houille ; et, si l'on trouvait aux environs des schistes
gris feuilletés avec quelques empreintes de végé-
taux, il faudrait y. faire d'autant-plus d'attention,
qu'ils sont appuyés suit le flane.septentrional de la
chaîne granitique de Saint-SeVér, dont nous avons
rendu compte dès le commencement de ce mé-
moire,

R É s enm

.° Les deux extrémités méridionale et Septen-
trionale du département de, la Manche sont occu-
pées par deux chaînes parallèles de granit, dont
la direction est de l'est à Pouest :,celle du midi , la
plus considérable en longueur et en largeur, passe
par Avranches et Vire; elle paraît être la suite de
celle d'Alençon, quoiqu'il y ait quelqueeititéÉrup-
tions à la surface.

L'autre chaîne passe par Barfleur, , Cherbourg et
Brainville.

2.° Il passe aussi à Coutances une autre petite
chaîne de même nature, dirigée au nord-nord-st
vers Periers. Sa partiela plus élevée:, la plus solide et
la plus épaisse, est à Mont-Huchon et Cambernon.

3.0 Les environs de Saint-Sauveur offrent de
petits monticules de pétrosilex.

4.° II existe encore une petite bande graniteuse
aux environs des Pieux et de Tréauville, ,et un som-
met de même nature près Quetehou.

5.° Ces différentes chaînes ou sommets de granit
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ne paraissent point se correspondre immédiatemeir, ,
du moins sont-elles fortement interrompues au jour
par des dépôts considérables de schistes et de grès.

6.° Elles ne déterminent pas souvent non plus
le versant des eaux, et n'ont aucun rapport avec les
sommets tracés dans les différentes cartes physiques/
destinées à les indiquer.

7.0 L'intérieur du département est généralement
occupé par les schistes ferrugineux en masse.

8.° Dans la partie méridionale de ce terrain
schisteux, les hauteurs sont occupées par des grès
à gros grains et des poudingues, et les élévations
moyennes, par des grès tendres et micacés, pro-
pres aux meules à aiguiser.

9.0 La partie septentrionale du département est
occupée dans les fonds par des schistes noirs vitrio-
ligues, lesquels alternent quelquefois avec des bancs
calcaires. Ilsicliffèrent donc beaucoup de ceux de
l'autre partie2,qui alternent avec les grès rouges
micacés et les ardoises.

1 o.° Une grande bande de pierre calcaire com-
mune couvre l'étendue où se trouve Valognes , les
environs de Briquebec , Saint-Sauveur, Carentan ,
A iglande , Airel et Isigny , en suivant la côte
orientale jusqu'au havre de Quineville.

I.° Les hauteurs sont recouvertes par des grès
quartzeux à pavé.

12.° On trouve de la pierre calcaire, suscep-
tible de poli à Regneville et Camprond près Cou-
tances, aux environs d'Aigla.nde sur la Vire et près
de Lestre, entre Monte-bourg et Saint-Vast.

3.0 Au nord de Saint-Vast , il existe plusieurs
montagnes d'une brèche singulière, où l'on trouve
la baryte, faisant partie de la masse générale, et
,formant de nombreux filons.
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14.0 L'on aperçoit donc distinctement que le
sol occupé par le département de la Manche est
dû à huit à dix espèces au moins de roches ou de,
pierres, qui ont des époques différentes , que je
conçois ainsi; savoir ,

1.0 Le granit et pétrosilex, les roches de corne.
et les trapps

2.° Les grès renfermant de la houille; tels sont
ceux de Moon , du Plessis et de Tinchebray, sur
les départemens de l'Orne et du Calvados

3.0 Les schistes et les ardoises
4.° Les grès micacés et les poudingues ,la brèche

singulière de la Pernelle, qui appartiennent proba--..
blement à cette époque ;

La pierre calcaire en grande masse
6.° Le marbre de Regneville, de Camprond et

de Lestre;
7.0 Les grès quartzeux à pavé, que-l'on trouve

sur'presque toutes les hauteurs dansloute l'étendue
du département.
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rie soient également utiles dans tous les cas; j'en
ai cherché les moyens , et je crois être parvenu à
les portef à;ii,n point qui ne laisse pas beaucoup
à desirei; par la COnStructIon des tablettes dont j'ai
nus , y a.p.res'. d un , 'lés premiers essais sous
les"j,'\ela .dtt. bureau ;ç'ét tr6nt je me propose de
l'entràen`W aris cet-let:Ment\

Je proptis& le-in'Oblème suivant : cons-
truire un instrument d'un volume peu embarrassant,
d'uirmsagesimple,etifacile , et au moyen duquel on
pût Connaître,, à lai-. seule inspection , quelle est
en mesUreS nouvellesla valeur d'un nombre donné
de Mesures anciennes, accompagné de fractions de
fracticinn, ,et réciproquement,' 'et cela avec une
exiaictilude assez approchée,pour que , dans ,aucun.
deôs,' qui intéressent lé.:,c.ommerce.et les arts, on
n'eût besoin de recourir. au ;calcul.

d'entreprendreiJa-Solution de ce Pro-
du examine i quelles étaient les bornes

da'n51'.lésquiiies ii pouvaiù m'être permis de me
fixerb:ijiai considéré :queAorsque l'on avait , par
exemple', .à mesurer des toises , on pouvait fort bien
négliger lesilignes;-ique si-l'on avait des livres , on

clémrndait guèreatt-ïdessous du gros :les ins-
trumers dont on se sert soit pour mesurer ..soit
pour--peffl, ne donnent .pas une plus grandeipré-
cisio'n;. jne devais, pa,s sonséquemment chercher
11101 tfl( à;,p donnef,,dvan age à mes, instr umens
.geosomparaison. On ,veir9 par la suite que j'ai

Ayant donc ainsi marqué les limites 'de. mes
rerelies i",aisobseryt que si je voulais faire: une

-519n ni4 j)iiaj,inoyens-de eb.ny:ertir
4q)3.14.s. ItinVi9iise jus qu4 IIoises divisées en pieds
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et pouces, avec une précision d'un centimètre , o
toises correspondant à 1948 centimètres , quand
même je n'aurais donné qu'un millimètre à chaque
division , il ne m'aurait pas fallu une longueur
moindre de deux mètres.

La difficulté n'était guère moins grande pour
les poids ; en me bornant à dix livres et une pré-
cision d'un gros , il aurait fallu donner à mon
échelle un mètre et trois dixièmes au moins de
longueur.

Il fallait donc trouver le -moyen de disposer ces.
échelles de manière qu'elles ne fussent pas embar-
rassantes, et que l'usage en fût facile et commode.
Deux moyens se présentaient- : l'un était de les
tracer en spirale soit .sur un plan , soit sur Un cy-
lindre; l'autre , de les placer sur un ruban qu'il
eût été facile de renfermer dans un étui , de ma-
nière à en faire un instrumenutrès-portatif.

La disposition d'une échelle en spirale sur un
:plan ne présentait pas beaucoup d'avantages, parce
que , d'une part , il aurait fallu donner une assez
grande étendue au plan pour éviter la confusion
que n'auraient pas manqué d'occasionner plusieurs
échelles contiguës ; et de l'autre , parce que les
divisions n'auraient pas été faciles à faire , ii leur
correspondance facile à saisir. Le.premier essai
que j'en ai fait m'a tellement déplu , que je l'ai
sur-le-champ abandonné.

La disposition d'une échelle en spirale sur un
cylindre n'aurait guère été plus commode. Le
même inconvénient de la confusion, occasionnée
par le rapprochement des échelles s'y-retrouvait, et
cet inconvénient aurait été d'autant pfus grand que
l'on aurait voulu donner un diamètre plus petit

V
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au cylindre ; il s'y en trouvait un aurre , c'était
la difficulté de l'exécution. En effet , pour enveL
lopper un cylindre de , il fallait ou faire
cette échelle de toute sa longueur et l'imprimer
d'un seul coup , ou la former de plusieurs mor-
ceaux , ou enfin la graver sur une planche carrée,
sur laquelle elle aurait été tracée suivant une cer-
taine inclinaison et par parties , de manière que
la feuille étant ensuite collée sur le cylindre, les
parties opposées de l'échelle se seraient rapportées
-et auraient formé une ligne continue, J'ai essayé
ces deux moyens , et ils ne m'ont nullement sans-

' fait. C'est 'cependant ce dernier qui m'a conduit
à la construction que j'ai adoptée.

La fôrme d'un ruban présentait, sans contredk,
le Plus d'avantages et de commodités, à raison
de sa simplicité et du peu de volume qu'aurait
eu l'instrument : mais cette forme n'est point
à l'abri d'un inconvénient qui nie paraît assez
grand; c'est l'embarras de développer une grande
longueur de ce ruban pour avoir les dernières
parties de l'échelle : cet inconvénient m'a paru si
considérable, que je n'ai pas même tenté de faire
l'épreuve de ce moyen , qui , d'ailleurs , partage
avec les précéderis la difficulté de l'impression.'

Je ne parlerai pas de l'application d'un méca-
Distne de rouages à des cadrans sur lesquels une
aiguille marquerait les fractions , tandis que l'autre
marquerait les unités ; ce moyen est trop dispen-
dieux pOtir que l'On- puisse-ey arrêter.

ApKija`Voir essayé différentes combinaisons je
.. .;10"ii5'ime _ enfin fixé à celle que présentent mes
tablette. L'e's principes étant les mêmes pour toutes

'les sortes de mesures auxquelles on peut également
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les appliquer , je n'entretiendrai le bureau que de
celle qui est destinée à la comparaison des toises',
pieds , pouces et lignes.

Cet instrument consiste en une tablette de
carton , de vingt-deuxcentimètres de longueur
sur douze de largeur , ,renfermée dans un étui
aussi de carton, sur les deux faces duquel sont
placées des explications sommaires de l'usage de
l'instrument.

Un des côtés de la tablette est destiné à la
comparaison ,des toises, pieds , pouces et demi-
pouces , avec le mètre divisé en dixièmes et .en
centièmes ; l'autre côté est destiné à la conversion
des pieds , pouces et lignes, en décimètres divisés
en dixièmes et moitié de dixième seulement.

Chaque côté porte seize échelles. Les trois pre-
mières , placées vers le bord à gauche, et répétées
vers le bord à droite , sont destinées aux anciennes
mesures : la première , du côté des toises , repré-
sente une toise divisée en pieds, pouces et demi-
pouces ; la seconde , i o toises divisées en pieds
et demi-pieds ; la troisième , ï o dizaines de toises
divisées en toises .et demi-toises. Les dix autres
échelles, numérotées o, i , 2, 3 , 4 , 5, 6, 7, 8,
et 9 ; .sont destinées eux nouvelles mesures , et re-
présentent , par leur réunion , 19 mètres 484

, valeur de j o toises. Ces numéros servent
à indiquer quelle est la colonne dans laquelle on
doit chercher la valeur en nouvelles mesures , d'un
nombre donné de mesures anciennes : ainsi , par
exemple , si le nombre de toises que l'on Veut
convertir en nouvelles mesures est 3 accompagné
de fractions , c'est dans là colonne n.° 3 qu'on
en trouvera la valeur ; si ce nombre est 7 , c'est

V3
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dans la colonne n.° 7 qu'on en trouvera la valeur;
s'il n'y a point d'unités, mais seulement des frac-
tions , c'est dans la colonne numérotée o- qu'on
en trouvera la valeur.

L'usage de cet instrument est très-simple. Lors-
qu'à, un nombre d'Unit-6s moindre que dix il se
trouve joint des fractions, on fait sortir la tablette
jusqu'à ce que le bord de l'étui marque sur les
échelles latérales des pieds la fraction indiquée ;
le point correspondant dans la colonne numérotée
du chiffre indicatif du nombre d'unités, en donne
la valeur en mètres et parties de mètre. Ainsi, si
l'on a , par exemple , 5 toises 3 pieds 7 pouces
cin..tire la tablette jusqu'à ce que le bord de l'étui
coupede,ataque côté les échelles des pieds à 3 pieds
7 pouces; le point correspondant dans la colonne
p.' 5 donne en nouvelles mesures la quantité cher-
chée ; on voit que c'est t d mètres 9 dixièmes et
une fraction qui n'est pas tout-à--fait un centième
mais que l'on peut évaluer à 5 ou 6 millièmes , ce
qui fait en tout s o.9O6 mètres :la valeur de 5 toises
3 pieds 7 pouces est, en effet, I 0.9056 mètres,
ou, en réduisant les décimales à trois, l'o.906.

Les numéros des ,colonnes peuvent indiquer
selon le besoin , des unités , des dizaines , des cen-
taines ou des mille , &c. Lorsqu'ils sont supposés
indiquer des dizaines , dont les fractions sont des
unités-, on cherche les fractions dans les échelles
intitulées toises : ainsi, pour 45 toises 4 pieds, qui
peuvent être considérées comme 4. dizaines de
toises, 5 toises et 4 pieds , on place la tablette de
manière que le bord de l'étui coupe les échelles
latérales des, toises à 5 toises et 4 pieds , et le point
correspondant dans la colonne n.° 4. donnera la,
valeur cherchée en dizaines de mètres ; savoir ,

LES Mt'SURES NOUV-ELES.

8 dizaines de-mètres et.(9)-It1a;ités , soit 89 rtièt,res.

Si on a des centaines de oni :se ser.t',Pour
les fractions , des échelleS intitulées és':'

pour 5 28 toises 9rue-l'Onr considérera-)&i.ifiHis)
centaines et 28 toisëSI,'-'6ii1viSic'éïa W. ïltàtè..'. cid
manière que lé bord "dé'

latérales des dizaines
le point cor'reSpondantSûria
quant I o plus 2 dixièmes '8' centielficebrd
8 millièmes, on aura 102.8:8.'rilètÈë§-,;',Cé?j,etta.i' ne'

diffè're' pas de la Véritable. idleted, fee

LcrSqueyon a pour unitéS principaleS;des ralé;
.

des dizaines de mille, des centaines de rrIlle &c
ces mêmes échelles des dizaines Sei'Verit`egalement,
en les transfortn ant en échelles de 'Cell-tain-és' .de

iiiillc
T

de dizaines de Mille,;.&c.
L'eS'séfileS'abstractions auXquelles, on ait besoin

d'apphquer son esprit sont, de--)

saVoir, ati. 'besoin , considérer, les, n'utnérToS'éléi
colonnes' comme inarquant dés': 'clizairiâ-, des' ceiTier

taines ou des mille , &ç. ; transformer également
l'échelle des dizaines én échelle de c entain, 'de
mille , &c. Quant aux chiffres qui marquent
principat. divisions des -échelles des nouvelles
kilesureS ;Ils expriment toujours des unités du même,
ordre 'que les numéros ;sabir, des unité' des
dizaines.,, des centaines deJniètres , si le nu7
i'Ï'é'ros marquent des unitéSf; des dizaines ,:krèëéti.i.?

tailles de toises , &C.

La conversion des mesures nouvelles en mesUre's,

anciennes se fait par inverses. On d

la valeurd'ime quantité dé MeSines nouvelles en
anciennes , en plaçant la tablette sur le point qui
marque la quantité donnée , et en prenant pour

V 4.
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lecche9ues, d'es. trace6

frc? "
7fs

'i
surslheII'I-'Liv efelcj11.151,,r)?,,,e,s,pied,S:,.. 3, pieds, .p.OnCes ou 8'

h. ,s _dizaines' 1, !ro' iff`SflO rmées _en 'ex` es ,
imenies 'centièlPe q>. 9 millièmes.; """ ".
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. Si 'usage de ces tallettes est simple; et flacileo',0ci .' "2I fifsirurnei-4C' dm M'Ode-Dei ér'tn7, ri tel 1.)parrassant ,,puisqu ti niexceae ps lea Trormat orun

votuineTzn-oçtevo ires--i,ninoe,,ii reste a savoir si} 4
rréUcireiiciPstiffi4nk,l)flc.ij O,;-

01,19eSer.Vera. , cet égard que cette_exacti-1, .1 ....Ji(
I .

t;Ullq frI3R,;494 pas exc-édq celle dgurron,a., besoin
lans.le.é-,Jprrirnerde et.sgrys.;ç.st tp3e.d,es çondi-
-Oons4i-,problrpe,,41,1e.,serp:r.tel.l.e .cluop Ia
desirer l'instrument donnefàujoursi unepréct-,
srpq 4»téci.majes.,i puisque 'dus les;,opérations
di çajsi-t.J.1 pn réduit commuuétpent.:1-es, déduiales
à deux , et que les instrumendont on se sert
pour mesurer, ou pour peser, ne donnent, pas unepr :

11.1.S.-81413e pre,a-Si011. Yôiq'tin petit tableau qui
, C .?resénle là comparaison' deaesultats de 'Plusieurs

'onver.r.siiOns faites tant par le moyen de l'instru-
:trient ciue par celui des- iabies;-
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"''="bn'YOit , par lé rapprOcherlienf:' de ces résultats,
qu'il n'Ya aucun des nombres donnés par le calcul,
qui , réduit à deux décimales , ne se trouve exac-
tement semblable à ceux qu'ont donnés les tablettes
la précision est telle, que sur les sommes des quatre
premiers articles, il n'y a pas une différence de
plus de 4. millimètres,

LI me semble donc que ces tablettes remplissent
aussi exactement qu'on puisse le desirer les condi-
tions du problème que ie me suis proposé, puisque,
sous un volume portatif, elles forment un instru-
ment avec lequel on peut, par la seule inspection,
connaître la valeur en nouvelles mesures , d'un

QUANTITÉS RÉSULTATS MÉSULTATS

données. paries tablettes. par, le calcul,

Toisés. i T'2.P' I'''' 6L Métres... 2.75. 2.746696.

9, 5. 10. 19.43- 19.42987-

Pieds. 4 . B. 5. 1.527.' 1.526693.

47. 9. 6- 15:52, 15.5196.

184. Décamètres 25.46. 25.46004.

56250 1_2.7.Kilomètres2
. ..

18.2662726.

Livres. 41.. 7°^. 3 (.; r.,L Fiectogra. 2 I*.84. 21.8395 57.

59. 4.i-. Kilogram. 29.00. 28.997172.

-Myriagra.. 20.42. 20.421899

Ortcei' 70". 5Cro,zCr. Décagram. 23.45. 23.454124.

54. , .., ,, : Hectogra. ,14.5,8,. 16.5850$9

328. KilOgrq111.. Or93 .. 19.027503.
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nombre donné de mesures anciennes, accompagné
de fractions et fractions de fraction, et réciproque-
ment, sans qu'on soit obligé de recourir au calcul
pour aucun des cas qui peuvent intéresser le
commerce et 'les arts. C'était le-vu de la loi du

8 germinal an III , relative à ré,nblissement des
nouvelles mesures , qui porte qu'au lieu des tab/es de
rapports précédemment ordonnées, il sera fait des échelles
graphiques pour estimer ces rapports sans avoir besoin
d'aucun calcul. L'usage de ces tablettes est non2-,'
seulement phis expéditif que! le calcul ; il a mémé
quelques avantages sur lui sous' le rapport de l'exac-
titude, puisque l'on ne peut jamais se tromper avec
cet instrument ,itândis qu'en calculant il n'est pas
rare, que l'on Commette des érreurs considérables,
et que les personnes même qui préféreraient dans
tous les cas le calcul , peuvent au moins trtitive
dans l'emploi de ces tablettes un moyen
prompt de S'asSurer` de l'exactitude de leurs opé4
rations , sans 'avoir, besoin d'en faire la preuve ou
la vérificatibn.

Nota. Ces-tablettes se trouvent au palais Égalité ,. çhez,
le C.,'" Ciceri opticien , galeries de bois, n.. 197.

MÉMOIRE
SUR le sulfate de baryte de Zméof en Sibérie.

DESCRIPTION du local,
Par le C.e" PATRÏN, membre associé de l'Institut.

LA mine de Zméof, que les Allemands ont nommée
Schlangenberg , est la plus importante mine d'argent
qui ait été découverte en Sibérie ; elle est remar-
quable par l'immensité de son filon.

Cette mine est située entre les. sources de l'Ob.
et le cours de l'Irtis , sur la lisière occidentale
d'un rameau des monts Altaï,- qui termine du côté
de l'ouest la croupe de cette vaste chaîne qui
sépare la Sibérie de la Tartane - chinoise.

Ce rameau, tout composé de collines primitives,
se perd à vingt lieues ( environ dix myriàmètres )
au nord de la mine, dans le grand désert Salé
qui l'environne aussi du côté de l'ouest. Cet im-
mense désert s'étend jusqu'aux monts Oural ; il a
au moins quatre cents lieues d'étendue en tout sens,
ou cent soixante mille lieues carrées ( environ
quatre-vingt mille myriamètres ). Son sol est tout
composé de dépôts de sables , d'argiles, de marnes,
dont la profondeur doit être considérable ; car les
falaises qui accompagnent la rive gauche ou occi-
dentale de l'Ob , ont , en général , cinq à six cents
pieds ( deux cents mètres) d'élévation , et elles en
sont entièrement composées. Les couches sont
minces , et ne sont pas très-régulières. C'est là

qu'on trouve des ossemens d'éléphans , de buf-
fles, .&c. Du côté oriental sont -de 5emblables-
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l'alaises, La vallée qui les sépare a trois à quatre
lieues de large l'Ob serpente dans cette vallée.
Cet énorme dépôt , qui paraît fluviatile , n'est pas
un fait indifférent pour la géologie.

La mine de Zméof se trouve dans un plateau
un peu bombé , ,et environné de collines qui en
forment une espèce de bassin d'environ une lieue
( quatre à cinq kilomètres de diamètre, et qui n'a
d'ouverture libre que du côté de l'ouest, où il
débouche par un vallon dans le grand désert.

La. 'principale colline de ce bassin, nommée
Karaouindia sopha ( la montagne de la Vedette) , est
en face de cette ouverture , et c'est à sa base qu'est
appuyé Je filon, parallèlement à la direction de la
çoIline, qui se prolonge du nord-est au sud-ouest.

ituation est presque verticale , mais un peu.
leelinée du Côté-de la colline. Le lit du filon est.
un large rochgr de horn-stein ou pétrosilex bleuâtre,.
qui souventy-sert de gangue au minéral , et qui n'a
rien de commun, avec la roche de la colline , qui
est un schiste ;argileux, couleur de rouille.

. Le toit, deialnine est un mélange de pétrosilek
diverses- nottteitirs , de sulfate de baryte , de

sAiste talqueta-,-;et de pierre calcaire mêlée d'ar,,
gile, Ces subsitances sont tellement contournées
qu'elles paraissent 'avoir été pétries ensemble.

Vers la; tête ou partie septentrionale du filon
le toit est presqueritout composé de calcaire mêlé.

Vitipey plis au nord , sont des rochers
calcaire& eonsesio,t.:quelcies corps marins , mais,
n'offrant :aUenne.régularité:, et semblables à un,
amas de mortier.

.

Le filon, ou plutôt rainas de minérai, a près
de trois cents toises ( environ six cents mètres ) de
long, sur une épaisseur très inégale , mais qui.
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*excède quelquefois vingt toises ( environ, quarante
mètres . On l'a suivi dans la profondeur jusqu'à
cent et quelques toises (plus de deux cents mètres).;
mais là il ne contenait plus que de la pyrite et de la
blende- ( zinc sulfuré ).

Toute cette masse n'est pas composée de
né rai ; le pétrosilex et le sulfate de baryte du lit
et du toit , qui , en général , servent de gangue
forment des veines considérables, qui sont dépour-
vues de métal; on y trouve aussi de grands ro-
chers de schiste argileux noirâtre , en feuilIeU
écailleux, qui tombe en décomposition.

L'on a souvent rencontré non-seulement dan'i
l'épaisseur de ce filon ;'.rnais aussi dans Son voisi-
nage , des masses d'argile , les, unes blanchles

i.itres diversement colorées, et plus ou moinsMiari
gées d'oxides de fer , de cuivre et de plomb :
plus ferrugineuses étaient riches en or, les autres
Contenaient de l'argent.

Quandrai visité cettemine en 1782, on pour-
suivait les travaux à quatre-vingts et quatre-vingt-
dix toises ( environ cent soixante et cent quatre-
vingts mètres ) ; le minérai était composé d'un
'schiste talqueux noirâtre, très-pyriteux, tenant un
peu de galène ; un pétrosilex bleuâtre , avec des
veines d'argent sulfuré; et enfin le sulfate de baryte
dont if S'agit; qui contenait un peu d'or et d'argent
'natif en petites masses irrégulières , des rognons
de mine d'argent grise, et de la galène jointe à
beaucoup de zinc sulfuré. Ce sulfate de baryte
dans les parties qui ne contiennent pas dé métal,
est en lames d'environ un demi-pouce ( douze à
quinze centimètres ) , d'un blanc de porcelaine
celui qui est riche est d'un gris foncé , et à petites

lames,
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Le plateau qui renferme la mine de Zméof estcoupé, à la profondeur de cent cinquante à deux

cents pieds ( cinquante à soixante mètres ) , par le
ruisseau de Zméofka. Les matières argileuses et'
pierreuses dont il est composé ne présentent au-cune sorte de régularité , et sont tout-à-fait étran-
gères aux montagnes qui les environnent; il semble
que ce soit un dépôt formé dans ce cul-de-sac
par les eaux de l'ancien Océan.

La mine de Zméof est exploitée depuis
Son produit annuel est d'environ soixante mille
marcs d'argent ( environ quinze cents myriagram-
mes ) , contenant quinze à dix-huit cents marcsd'or ( environ quarante myriagrammes 1.

La hauteur moyenne du baromètre à Zméofest dé
,vingt-sept pouces un quart , mesure d'Angleterre
ce qui peut faire connaître son élévation au-dessus
de la mer.

Sa latitude est de cinquante et un degrés , pré-
cisément la même que celle des mines de Saxe
qui est aussi celle des mines d'argent de la Dao prie ;sa longitude est environ quatre-vingt-dix-huit de-grés, à peu près sous le méridien de Golconde.
Ces rapprochemens , quant à la longitude , me

'paraissent assez insignifians ; niais je les crois très-
importais relativement à la distance de l'équateur;
et j'ai observé un grand nombre de rapports géo-
logiques dans les contrées qui ont une latitude
semblable.

4.
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ANALYSE de cette substance

Par le C.en VAUQUELtN.

LE C.0 Patrhz m'avait remis cette substance
pour rechercher, par l'analyse , si elle contenait du
sulfate de strontiane ; c'est donc principalement
dans cette vue qu'ont été dirigés nies essais : mais
quoique je n'aie pu y découvrir la présence de
cette terre , l'analyse m'a donné d'autres résultats
que je crois devoir publier.

Le sulfate de baryte qui fait l'objet de ce travail
est en masses irrégulières , d'une couleur de gris
de perle , formé de lames qui se croisent confusé-
ment dans tous les sens , présentant , dans quelques
points de sa surface , de l'argent natif, du sul-
fure d'argent et du sulfure de cuivre.

EXPÉRIENCE I." Neuf onces (ou 27 déca-
grammes environ ) de ce fossile réduit en poudre
fine , ont été mêlées avec une once et demie de
poussière de charbon , et le mélange chauffe pen-
dant une heure à un feu de forge. Le creuset
'refroidi , on a trouvé la matière fondue et réunie
en une seule masse de couleur brune-rougeâtre,

EXP. IL' La matière ayant été retirée du
creuset et grossièrement pulvérisée , elle fut dé-
layée dans beaucoup d'eau , et arrosée avec de
l'acide muriatique ; il se produisit une vive effer-
vescence , due à du gaz hydrogène sulfuré ; mais
il ne se déposa' pas de soufre : toute la matière
fut dissoute , à l'exception d'un très-petit résidu
'noirâtre , dont je parlerai plus bas.

EXP. III.' La dissolution muriatique ci-dessus,
après,,,,avoir été filtrée , fut soumise à l'évaporation
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jusqu'à siccité ; on observa qu'à mesure que
nudité et l'acide excédans s'évaporaient , il se
parait une grande quantité de matière blanche
floconneuse, qui avait l'aspect de la silice-, -

La matière étant sèche ; on versa dessus une
grande quantité d'eau bouillante ; les matières sa4
unies furent dissoutes, mais la matière blanche flo-
conneuse ne le fut point : on décanta la dissolu--
tion claire , on édulcora le- résidu avec beaucoup
d'eau bouillante ; il était alors parfaitement Marie
et insipide : niais , en le faisant rougir dans un
creuset d'argile neuf, il prit- une couleur noire
comme du charbon ; la surface supérieure seule ,
qui avait le contact de l'air , était blanche : cette.
matière pesait 2 gros 44 grains.

EXP, IV. j0 Un morceau de cette substance,
exposé, à l'extrémité d'une pince, à la flamme d' une
bougie excitée par le chalumeau , a blanchi sur,-
le-champ , et la matière blanche restante ne s'est
pas fondue.

Un autre morceau de la même matière noire
fondu au chalumeau avec du borax , s'est fondu ért
bouillonnant , et a fourni un globule vitreux san§
couleur.

3.0 Trente - six gros de cette matière noire
chauffés dans une cornue avec trois parties de
nitrate de potasse très-pure , ont fourni environ
4 pouces d'acide carbonique , et la matière restée
dans la cornue était parfaitement blanche.

V.r Soixante-douze grains de la matiée
ayant été tenus rouges pendant long-temps dans
creuset d'argent, et remués de temps en temps , elle -

n perdu sa couleur noire et ést devenue très-blanch:

el le-
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elle avait perdu trois grains dans cette opération
mêlée ensuite avec trois parties de potasse caustique,
elle fut chauffée au rouge dans un creuset d'argent
pendant une demi-heure ; la masse ayant été dis-
soute dans l'eau , elle fut sursaturée avec l'acide
muriatique ; la dissolution ne se troubla point , et
ne prit aucune couleur. Cette liqueur, évaporée
à siccité , et la matière traitée avec beaucoup
d'eau laissa une poudre blanche qui rougie
pesait 68 grains ; elle avait toutes les propriétés
de la silice.

D'après ces expériences , il est évident que.
cette matière est de la silice noircie par une petite
quantité de carbone : mais on ne remarquera pas
sans étonnement que ce carbone , mêlé à la silice
dans la proportion d'environ 6pour t oo , ne se soit
pas manifesté par, sa couleur noire, avant d'avoir
été rougi dans un creuset ; que cette substance ait
constamment suivi la silice dans ses dissolutions
par les acides , dans ses filtrations à travers le papier
joseph , dans ses évaporations à siccité., sans avoir
jamais donné aucun signe de sa présence.

La dissolution du carbone dans les acides pour-
rait s'expliquer , si l'on voulait , admettre l'hypo-
thèse que cette substance , dissoute par l'hydro-
sulfure de baryte , eût éprouvé quelque change-
rnent capable de favoriser cette dissolution ; mais
ce qui est plus difficile à comprendre, c'est com-
ment ce carbone perd sa couleur noire dans cette
combinaison , comment il ne reprend pas cette
couleur à mesure que l'hydrogène sulfuré se dé-
gage , et comment il reste mêlé ou combiné avec
la silice, toujours avec la couleur blanche, jus-
qu'à ce qu'il ait été rougi au feu.

Journ. des Mines, Nivôse an VII. X



SULFATE DE BARYTE

Le carbone éprouve certainement, dans- cetike

circonstance , tin changement quelconque , qui
nous est encore inconnu : mais ne pourrait-on pas
supposer que le carbone se serait combiné, à rby-.
drogène , et ,peut-être aussi à l'oxygène, et aumit
formé -avec ces principes un composé triple , ana-
logue 'à une- substance végétale , dissoluble dans
les acides , insoluble dans l'eau , et sans couleur
lequel aura été décomposé par l'action du feu,
à la manière des corps organiques

Ce sont là, je l'avoue, de pures hypothèses, qui
ne sont pas, à la vérité, dénuées de tout fondement;
car , comme tous les élémens qui constituent les,
-substances végétales sont , dans le cas dont je
parle , en présence les uns des autres , et ont_ un
contact mutuel , je ne vois pas: d'impossibilité à
Ce que l'art fasse ce que la nature- produit si faci-
lement et si abondamment.

Au reste , je demande la permission d'appuyer
Ces hypothèses par un autre fait. Lorsqu'on dé-
compose par l'acide nitrique le sulfure de baryte
tenant du charbon , et qu'on expose au feu dans
des vaisseaux le nitrate de baryte cristallisé obtenu
par cetteopération , On trouve constamment avec
la baryte pure une quantité -notable de carbonate
de baryte: Or , je le demande, d'où peut provenir,
dans ce cas, l'acide carbonique , si ce n'est d'une
portion de carbone combiné dans le nitrate de ba-
ryte à quelque autre corps qui aura été brûlé,
ainsi que le carbone lui-même , par l'oxygène de
l'acide- nitrique

Je me livrerai incessamment à quelques recher-
ches sur cet objet ; et. si je parviens à découvrir
quelque vérité nouvelle propre à confirmer ce que

(
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'avance aujourd'hui par le simple raisonriertient,
te sera un pas de fait vers le perfectionnement de
la, chimie , lequel expliquera beaucoup de phéno-
mènes de la végétation.

ExP, VI.' Je reviens Maintenant à la dissolu-
tion muriatique ( l'exp. III',) , de laquelle ort
à séparé la silice carbonée : pour savoir si elle
ne contenait pas de la strontia.ne ; je l'ai. fait_éva,-
porer de nouveau jusqu'à siccité ; l'ai fait .bouillir
le résidu avec de l'alcool bien .déflekrrié., dont
j'ai ajouté de nouvelles quantités jusqu'à Ce
ait paru ne plus rien dissOudre ; le serrestant
dissous dans l'eau et soumis à l'évaporation«, fournit

onces t gros de muriate de baryte.
La dissolution alcoolique avait une couleur rou-

geâtre, une saveur astringente et légèrement- mé-
tallique; évaporée lentement elle ne donna,' pais
de cristaux ; et un papier trempé dans éetie
lution ne brûla pas avec une flamme purpurine
comme cela arrive avec le inuriate de slisOntiane
dissous dans le même rnenstrue : fe, résidu -aprè-,s
la dissipation de l'alcool , était sous la forme
d'une matière épaisse, gluante , et attirant promp-
tement l'humidité de l'air.

Il était dont prouvé par ces expériences, que
le sulfate de baryte de Zméof ne contient pas de
strontiane ; mais il me restait à déterrninerquelles
étaient les, substances que l'alcool avait. çlissptttes.

EXP. VII.' Pour parvenir à cette
connaissalacej'ai fait quelques expériences préliminaires

sur de petites quantités , pour nie diriger .dans
marche.

o Quelques gouttes d'ammoniaqUe ont forrq
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dans la dissolution de cette matière un préciPité
blanc jaunâtre.

2.° La potasse caustique produit le même effet ;
mais un excès de cet alcali redissout la plus grande
partie du précipité , et fait prendre à ce qui reste
une couleur jaune foncée.

3.° Le carbonate de potasse y occasionne un
précipité plus blanc et plus abondant que les alcalis
caustiques.

4..°1 Le prussiate de potasse y forme un dépôt
bleuâtre, et la teinture de noix de galle un préci-
pité verdâtre.

EXP. VIJJ.r Ces phénomènes , ainsi que la
saveur métallique de cette liqueur , m'y ayant fait

.-soupçonner la présence de foxide de zinc et de
:fer je-l'ai étendue d'eau, je l'ai précipitée par
-la potasse caustique.; dont j'ai mis un excès
.dans l'intention de redissoudre l'oxide de zinc
et d'avoir à part celui de fer ; j'ai sursaturé ensuite,
par l'acide sulfurique , la solution alcaline , et j'ai
précipité la liqueur par le carbonate de potasse
du commerce :le précipité, lavé et rougi , pesait
78 grains.

Ces 73 grains de matière traités à chaud avec
l'acide sulfurique étendu d'eau, la dissolution avait
une saveur astringente et alumineuse ; évaporée
jusqu'à la réduction des trois quarts sans cristalliser,
elle cristallisa sur-le-champ par l'addition de quel-
ques gouttes de potasse; les cristaux qu'elle fournit
étaient de véritable alun. Ainsi, au lieu que cette
substance fût de l'oxide de zinc , comme je l'avais
d'abord présumé , c'est , au contraire, de l'alu-
nime.

DE iMÉOr Ir 5
La portion de matière qui a été séparée de l'alu-

mine par la .potasse , soumise à l'examen , a, été
reconnue pour un mélange de carbonate de chaux
et d'oxide de fer.

EXP, IX' Le résidu noir resté .après fa dé-
composition du sulfure de baryte par l'acide mu-.
riatique (exp. ILC ) , fut grillé dans un têt à rôtir
if exhala une odeur d'acide sulfureux et une flamme
verte de cuivre. Lorsque l'odeur de l'acide sul-
fureux fut entièrement dissipée , on fit fondre le
résidu dans un creuset avec un peu de charbon et
de borax, et on obtint un bouton métallique pe-
sant 42 grains.

Ce bouton fut dissous dans l'acide nitrique ;.
et la dissolution, mêlée à une dissolution de mu-
riate de soude , donna 40 grains de muriate d'ar-
gent , qui équivalent à 30 grains de métal. On
mit ensuite dans la liqueur une lame de fer , qui
en précipita 8 grains de cuivre. Les 2 grains de
perte peuvent être dus à un peu de fer et de soufre.

L'on voit , par le résultat des expériences ex-
posées plus haut , que le sulfate de baryte de
Zméof en Sibérie ne contient pas de strontiane
mais qu'il est composé

I.° Pour la plus grande partie,
de sulfate de baryte

2.° De silice ;
3.0 D'alumine
4.0 D'oxide de fer ;
5.° De chaux ;
6.° De sulfure 'd'argent et de

cuivre.
X3
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Je n'ai pas déterminé les rapports des cinq
detnièreSSbstances,'parce qu'elles ne sont qu'ac-
cidentelles dans le sulfate de baryte de Zrnéof,
et doivent varier l'infini dans leurs propor-,
tons,

OBSERVATIONS
RELATIVES à ce que rapporte Gensanne

dans son, Histoire naturelle du Languedoc:,
'touchant des globules de plomb d'Pe'ïiit-"-mé-
'4eique qui se. trouvent dans la'tirre'
departement de !Ardèche,

EN rappelant, dans la description du ,clépartement
de l'Ardèche , ce que l'auteur de l'Histoire natu
relie du Languedoc rapporte d'une quantité con-
sidérable de plomb à l'état métallique. et à celui
de litharge , trouvé en diliérens endroits de ce
département, nous avonS;'eu principalement pour
objet de ramener l'attention .sur ce fait qûi pa-
raissait peu connu :des natuuralistes;:noUtiVonsen
meme temps iavité leconSeil des mines; à- prendre
.de nouvelles informations à ce sujet, auprès . du

C. Gensanne , directeur des mines de -Widor'
:-fils du minéralogiste que nous avons:,cité. Ceci-
,toyen a jugé , avec .raison, devoir Se -rendre
,même sur les lieux afin de mieux:s'.asstirer de
l'exactitude des faits. Il résulte de sa réponse , et
de l'examen des échantillons::qu'il a transtnisatt
cabinet de la maison.d'instruction,. qu'eneffet les

-globules de plomb qui se trouvent auxliireuxindi-
gués par Gensanne , sont bien du Iiieniblinétal-
ligue , et que /a substance qui les renferune.',Tetqui
a l'apparence terreuse sesticomposée de litherge
.et desçories de ce métal. Mais ce citoyen est bien
-éloigné, de croire, comme SOn père, que ces subs-

tances puissent être regardées comme dnesàl'action
d'un feu naturel,,,,,ainsi que les détails donnés dans

X4
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l'Histoire naturelle du Languedoc pouvaient le
faire supposer ; il n'y voit, au contraire, que des
produits de l'art , des minerais fondus , et fort
mal ,.ensôrte que ce nesont nue des scories Man-
chies ou pénétrées par l'oxygène , une espèce de
fond de coupelle. A la vérité, il convient qu'on
ne voit en. aucun des endroits où ces matières se
trouVent',. le Moindre vestige de fonderie ;'ii en
rencontre même une 'partie dans 'des liettX-Où il ne
paraît pas qu'il ait été possible de se procurer un
-courant d'eau : mais il soupçonne que ces scories
ont pu provenir soit de petits fourneaux où Ton
se servait .de soufflets à bras ,.soit de fourneaux à
la portugaiseb dont il a vu des vestiges dans lés
Pyrénées,,-qui , étant percés de trous ,tout autour,
-admettaient ainsi l'air nécessaire à la combustion.
Le C. Gènsanne nie qu'on rencontre aucun, amas
considérable de ces,-matières ; il assure qieelles
,.sont dispersées çà et là-;.qu'elles se trouvent à la
.superficie du terrain , ou dans le lit des ruisseaux
dont les eaux les ont entraînées. C'est-là la cir-
constance décisive , et-dont ne convenait point
l'auteur' de l'Histoire naturelle du Languedoc,

asSurait , au contraire , que ces matières
se présentent, ainsi que nous l'avons rapporté
d'après lui ,-.en dépôts très - étendus, recouverts

:rne\rnÉ,quelquefois par un banc de pierre.,
Mais il est temps -de' laisser parler le C..e" Gen-

sanne ui-même.
cc Vous aurez vu, écrit-il de Villefort au conseil

des Mines-le 15 frimaire, par ma dernière lettre
que je devais partir le I." de ce mois,pour le
département de l'Ardèche, afin de visiterles en-
droits ,dirron prétendait avoir trouvé de la mine
(14.;; plomb terreuse, contenant des globules de plomb

f
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natif depuis la grosseur d'un pois jusqu'à celle
d'une balle de mousquet.

» Je me suis d'abord rendu à l'Aruentière, et
de là au Jayet , qui n'en est pas à un demi-myria-
mètre, afin de visiter le lieu nommé le valat de las
couches. On nomme ainsi un ruisseau qui coule
dans un vallon fort resserré, dont les montagnes
sont composées de roche calcaire en couches plus
ou moins horizontales, souvent .entrecoupées par
/des !bancs de grès. , .

» Près de ce va/at , à envirorhvingt mètres
-au-dessus de ses bords, on trouvé:des ,morceaux
.de scories plus ou moins vitrifiés.épandus sur

le terrain , et dans lesquels on distingue des grains
de plomb. Les inondations qui ont eu lieu ,
y a quelques années , ont en partie recouvert
de gravier le Iodai où se trouvent ces .scories ,
en sorte qu'il a fallu fouiller le terrain pour se
.procurer les échantillons que j'en ai rapportés
d'après lesquels il est facile de voir que les ma-
tières ont été vitrifiées et qu'elles sont le produit
,cle l'art. On ne peut,les regarder comme proye7-
nant

--

de ,reffetdes volcans , puisqu'il n'y en a
'point à proximité de cet endroit , et que les eaux
qui coulent sur ces rochers calcaires ne charient
aucune s'ubstance volcanique : d'ailleurs si co
,matières vitrifiées étaient le produit des volcans
.ellesn'all-ecteraient pas un local circonscrit , à
peine de cinquante mètres d'étendue ( ). Il est
donc très-probable qu'on a fondu du minérai de

( y.C'est-la , nons, le répétons, la circonstance de laquelle

dépend essentiellement la solution .de la question. Mais le

C.c,' G ensanne a-t-il pu reconnaître parfaitement l'étendue de

ce dépôt , qui était en partie recouvert dé gravier7dans lequel

il a été obligé de faire fouiller CH. C.
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plomb en cet endroit, dans des temps très-reculés
et if n'est pas, étonnant qu'on aperçoive des grains
de plomb , 'puisque ces matières sont très - mal
fondues , ainsi -qu'il est facile de le reconnaître à
l'inspection de ce qui en resté: ce n'est pas. Même

Seule2coilitée où j'en .aie vu de ce gente';' j'en
trouyé'eri-tivantité à Mas près Arles , départe

'Ment de l'Areiége , où j'en arfondu plusieurs cen-
'"(aines dé- quintaux , qui'me tendaient de quinze
à vingt pour cent de plomb.

Jéitlibiendis ensuite à Vesseaux, à un myria-
mètee,atinord-est d'Aubenas; j'appris que ce n'était
'point jdatiï'-éetté 'commune qu'On avait rencontré
ce pré1entrirplôirb natif, mais dans celle de SaintL
Étienne 'dé Boulogne , distante de plus d'un demie
..rn-yriainèire de Vesseaux: je me transportai à Saint-
Étienne ; là. On m'indiqua le C.'" 1-%arÊ,-uier,, Culti-
vateur ad'Pradal , hameau de cette commune',
'comme pouvant me donner des renseignemens sur
l'objet de mes recherches.

Effectivement, ce citoyen me fit conduire
-a-u lieu où' 'l'on trouve dé 'ceriplomb. Ce lieu est
'situé à deux kilomètres du' hameau de '-PradaI
'sur les confins- du territoire de la commune de
Vesseawe; trialisière d'un grand bois de Châtai-
gniees , au bordd'une raviné ou petit ruisseau. Ce
chantier se nomme le Rosviel , au-dessous --Fa

-vigne d'Arnblard , terrain appaetenant

)) Là, je:trouvai , au pied d'un vieux châtaigniei,
le seul qui--so-it de ce côté du ruisseau, des frag-
mens de matières vitrifiées , dans lesquelles on
voyait des grains de plomb. Cependant je n'aper-
çus aucune trace de fonderie dans les environs
ce local se trouvant d'ailleurs dans une position
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qui ne permet point de s'y procurer aucun courant

d'eau.
» Dans les recherches que je fis, j'aperçus dans

cette espèce de ruisseau un petit morceau de
tharge , ce qui m'engagea à les étendre davantage;
en conséquence je fis piocher dans plusieurs en-
droits sur le bord' de ce ruisseau , et je trouvai',
au côté opposé du gros châtaignier, au milieu de
la terre végétale , d'autres morceaux de litharge
'et même comme des fonds de têt imprégnés de
la même substance.: mais ce qui me frappa , c'est
qu'en cassant un de ces morceaux , j'aperçus deux
grains d'argent fin qui y étaient attachés ( t ). Cette
découverte acheva d,e me convaincre qu'on avait
fondu dans cet endroit des mines de plomb tenant
argent, et que c'était de là que provenait le plomb
qu'on y rencontrait , et que ce plomb n'était nul-
lement un produit de la nature , non plus que des
volcans, qui en sont même assez éloignés. ( L'au-
'leur de cette lettre dit, dans une autre, que cette
distance est d'environ un demi-myriamètre. )

Malgré toutes les recherches que je fis dans
cet arrondissement, composé de montagnes cal-
caires en couches, il me fut impossible de décou-
vrir d'où pouvait provenir le minérai qu'on y avait
fondu.

» Cet examen achevé , je me déterminai à re-
venir, et à visiter, en passant, la partie de Senne-
-jaune, hameau de la commune de Peyzac , entre
les Vans et Joyeuse.

» Je me rendis donc à Peyzac , et de là deux
citoyens de cette commune me conduisirent, ainsi

( 1) Ce morceau a été envoyé au conseil des mines par le
Çn Gensannc,
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que le C." Brousse , agent municipal , sur un
coteau dépendant de la montagne appelée le Bois
de Bapn qui est composée de bancs de grès. un
'peu inclinés vers le sud , entre lesquels on voit
quelques lits de roches calcaires de peu d'épais-
seur. Le coteau, est exposé au sud-ouest, au bord
et au-delà de la rivière d'Ouce.

Au-delà de cette rivière dans un ,endroit
appelé la Font d'Elchaud est _une .SOurce fort
abondante, qui descend du haut.dttecoteau..C?est
dans ce. rissent, depuis envtron,Ja moitié ;de la
_hauteur du coteau jusqu'à. la_ rivière,.; que se ren-
contrent les substances qui nt'aVaient été
quées.

Je trouvai d'abord queiques, morceaux de
.vraie litharge ; j'aperçus ensuite une tmatière plorn-
beuse qui,, au premier coup. d'oeil , pouvait:être
prise pour une espèce de mine de plomb .terreuse.
C'est sans doute cette matière qui a fait prendre
je Change , mais qui , bien examinée , paraît. avoir
-subi l'action dru feu. Enfin, jie tronvai. de .yraie;s
.scories plus on....,Moins vitrifiées ( ). Parmi ces
dernières , il y'en a qui paraissent ressembler à des
débris de fourneaux dont les matériaux ont subi,

.unecommencement de vitrification. Au reste ,on
bit des grains de plornb sur ces différentesulna

hères
r

, mais en petite quantité. On m'a cependant
assuré qu'il s'était trouvé des morceaux de ce métal
,qui pesaient douze à quinze hectogrammes ; mais
on a tellement recherché ce qu'il y avait de métal
dans cet endroit , que l'on n'en trouve ,presque
pl us.

,),Le conseil des mines a reçu des échantillons de ces
diverses substances.
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Nous descendîmes ensuite la rivière d'Once
le long du coteau , jusqu'au petit ravin appelé- les

Rous ou. Rochers, dans lequel on trouve encore

les mêmes substances.
.Enfin nous ,avançâmes encore. .un peu plus

loin: le long de la rivière , en suivant son cours et

sans' quitter le même coteau, jusqu'à une petite
plate-forme peu élevée au-dessus de ses eaux , et'

bordée par un ruisseau nommé le valat des Avele-

guiers. On trouve encore dans cet endroit de ces

mêmes matières , et même un peu plus abondam-

ment que dans les deux ruisseaux précédemment.

Cités : mais on n'en rencontre pas :au-dessus de

ce plateau, ce qui semble prouver que les fontes

et. affinages se faisaient sur cette plate-forme.
Ce sont-, dans le territoire de ce hameau

les trois seuls endroits où l'on trouve de ces subs-

tances, et ils ne sont éloignés les uns des autre

que d'un kilomètre enViron. Comme cette mon-

tagne était autrefois couverte de grands bois qui

sont entièrement détruits , il y a lieu de présumer'

qu'on faisait de petits, fourneaux dans la forêt
même pour fondre le minerai ( s ). Quoiqu'on ne
voie ici , non plus qu'au Jayet et au Pradal , aucun

vestige de fonderie , je ne crois pas , d'après toutes

les circonstances que j'ai rapportées , et l'examen.

des matières que rai trouvées , qu'on puisse-

regarder le plomb qu'on y rencontre, comme
prôduit de la nature ; .on ne peut pas non plus

ce me semble , l'attribuer à l'effet des feux sou-

terrains , puisqu'il n'y a aucun vestige de volcans

( Ce qui acheverait de confirmer l'opinion déjà si pro-

bable du C.cu Gensanne , ce serait la découverte des gîtes qui

ont dû fournir le minérai par lequel ces fQ.urneaux étaient

elimentés, Cm. G
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dans les environs de la montagne du Bois deBozon.

» O n sera sans doute surpris, d'après cet exposé',ajoute le C. Gensanne , que l'auteur de l'Histoire
naturelle du Languedoc ait annoncé du plomb natif
au Jàyet et dans d'autres lieux du département de
l'Ardèche. J'observerai à cet égard, que je me
suis assuré qu'il n'avait point .été sur les lieux
sans doute parce que son grand âge , quand
visita le pays , ne lui permit pas de parcourir à.
pied ces divers endroits , qui sont la plupart d'un
accès assez pénible ; en sorte qu'il s'en rappôrta
probablement à l'assertion de quelques personnes du
pays, qui paraissent n'avoir pas été de bons juges en
cette matière : j'avais même déjà eu , dans le temps,
une espèce de discussion avec lui sur cet objet »,

En voyant un fils avouer ainsi ,avec candeurune erreur dans laquelle son père a pu tomber
on ne peut méconnaître une forte persuasion et
un grand amour de la vérité, Cette seule circons-
tance garantit suffisamment que le C." Gensanne
a pris toutes les précautions nécessaires pour no
pas se tromper dans le jugement qu'il a porté : les
naturalistes adopteront donc avec confiance l'opi-nion qu'il établit., et qui , en efiet, contrarie bien
moins que celle de Gensanne le père ce qu'on sait
jusqu'à présent de la manière d'être du plomb dans
ses mines , et des différens états dans- lesquels il se.
rencontre. Au surplus, nous 'nous félicitons d'avoir
provoqué ces éclaircissemens, C'est sur-tout lors-
qu'un ouvrage est justement. estimé , qu'il importe,
de ne point laisser accréditer les erreurs qu'il peutcontenir. Les minéralogistes qui consulteront à
l'avenir l'Histoire naturelle du Languedoc , seront
avertis que les assertions qui s'y trouvent, répétée
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en plusieurs endroits , relativement au plomb natif

que l'auteur prétend avoir reconnu dans le Vivarais,

ne doivent point être reçues sans défiance ; et ceux

qui auront occasion de visiter cette partie de la

France, ne négligeront point , sans doute, de cher-

cher à s'assurer , d'après les circonstances locales

de ce qu'il faut en penser. Nous ne saurions trop

répéter combien de reconnaissance nous inspirent

ceux de nos concitoyens qui font servir leurs re-

chercheset leurs connaissances à perfectionner la

description minéralogique des départemens dé la

République, que nous avons entrepris de donner

successivement dans ce Journal.

COQUEeERT>.
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Par le C.cn DUHAMEL père, inspecteur des mines.

IL est on ne peut pas plus rare de trouver des
couches de houille parfaitement horizontales, de
même que dans une position absolument verticale;
mais il y en a qui approchent beaucoup de ces-
deux situations, sur-tout de la première.

Nos mineurs français, à l'imitation de ceux de Noms que

Liége , donnent souvent le nom de platures aux.

veines dont l'inclinaison, à partir de la ligne boni- positions dus
zontale, est au-dessous de 5 o grades ou degrés de `1,°011111:,sde

la nouvelle division du cercle, ou 45 degrés de
l'ancienne; et celui de roisses à celles dont la pente

Journ, des Mines, Pluv, an VIL Y
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excède les 5 o grades, et qui vont jusqu'à oo: c'est
comme si l'on disait plates pour les premières , et
droites pour les secondes.

*de IN,,Iétilode Les Liégeois divisent les inclinaisons , qu'ils
nomment pendages, en quarts, demi et trois quartseour connaî-

tre ependage de plature , de même qu'en quarts , demi et trois
(les veines , quarts de roisse &c.: mais, au lieu de déterminer
"" des cou- ces inclinaisons .en degrés, avec des instrumens

gradués, ils se servent de deux règles divisées en
parties égales ; un ouvrier pose le bout d'une de
ces règles sur l'endroit le plus uni du mur de la
veine de houille ou de son toit, comme en A
( figure i." , pl. XXX ) ; il la tient dirigée
autant que possible, à angles droits de la direc-
tion DE de la couche de houille , dont une
portion se voit de'A en C, et dans une position
à peu près horizontale, telle que A B; un autre
ouvrier tient la seconde règle B C dans une posi-
tion verticale , ou qui en approche.

Celui qui tient la règle A R, pose un niveau
de maçon au-dessus, et fait glisser la règle contre
l'autre, jusqu'à ce qu'elle soit dans une situation
parfaitement horizontale; pour lors, le chef-ouvrier
compte la hauteur perpendiculaire qu'il y a de' C en
12 sous la règle AB, cette hauteur lui indique
la pente de la couche: si de A en B il y a un mètre
et de B en C un demi-mètre, la veine sera à pen-
dage de demi-plature , puisque, dans le triangle

C, la perpendiculaire BC n'est que la moitié
de l'horizontale AB. Il en est ainsi des quarts et
trois quarts de plature.

Les roisses sont celles dont la verticale B C
excède l'horizontale AB : le pendage s'en prend
de la même manière, On conçoit que si la règle

B.n'est pas dirigée à angles droits de l'allure de
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la veine ( ou direction de la couche ), la pente trou-
vée par cette méthode sera fausse et inférieure à la
vraie.

Il est souvent nécessaire dans l'exploitation des Nécessité
d'adoucir la

mines, sur-tout de celles de houille, de gagner de pente du sol
la pente, afin que le sol des voies qu'on ouvre de des galeries

inclinées.
toutes parts approche assez de l'horizontale , pour
pouvoir y voiturer les matières aussi commodément
qu'il est possible.

Les plus intelligens d'entre les mineurs de houille
ont senti qu'en 'dirigeant leurs tailles et galeries
obliquement à la vraie inclinaison des veines , ils
en adouciraient les pentes En conséquence,
lieu de pousser leurs travaux sur la plus forte pente
de la veine, ils s'en écartent d'environ 50' grades.
décimaux ; ce qui effectivement rend le sol des
passages moins incliné, et plus praticable à la ma-
nceuvre

Les Liégeois appellent vallées droites' toutes celles
qui se font suivant la pente naturelle d'une couche,
et demi-vallées celles qui, comme on vient de l'ex-
poser , s'en écartent de 5 o grades.

Mérand , dans son grand ouvrage sur les mines
de charbon, rapporte qu'à Liége on donne le nom
de gralles aux vallées droites, et demi -grecs aux
demi-vallées : on nomme ces voies descendries droites

et descendries obliques dans plusieurs de nos exploi-
tations de houille, et montées et descendries , toutes
les ouvertures pratiquées en montant ou en descen-
dant. Mais toutes ces dénominations données aux
ouvrages souterrains, n'en font pas le mérite; lais-
sons à chaque pays ses mots techniques.

Il était cependant nécessaire de définir ce que
l'on entend par vallées, puisque l'objet principal de

Y2
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ces observations est de faire connaître les prin-
cipes d'après lesquels on doit les diriger; car on
commet souvent de grandes fautes en suivant,
sans examen, la routine des mineurs : faisons tous
nos efforts pour les faire travailler avec plus de
méthode et de précision et cependant d'une
manière mécanique, ne pouvant exiger d'eux des
principes de théorie.

J'ai imaginé un instrument qui, à ce que je crois,
peut remplir son objet. On peut le construire en
bois dur et sec, ou en fer-blanc ; mais il vaudra
mieux en cuivre : sa longueur sera de deux déci-
mètres, sa largeur d'un décimètre. Le dessin n'a
.qu'un décimètre de longueur et la moitié de lar-
geur : je vais en donner une explication abrégée,
qu'on concevra encore mieux quand on lira la
manière de s'en servir.

'Explication Le parallélogramme AB CD (fig. 2) fait la
des différen-t parties de partie supérieure de l'instrument ; c'est pourquoi
firotiurnent je la nommerai tablette elle est divisée en deuxpolir conna,
tre l'inclinai- carrés égaux par la ligne EF. A chaque côté de ces
son des cou- carrés en est un autre de la même grandeur, quiches de houil-
le la pente ferme les bouts de l'instrument, lesquels doivent s'y
et la longueur
des vallées ou adapter à angles droits de la tablette. Là figure 3
galeries -représente aussi l'un de ces bouts, et en même temps
nées,

la coupe transversale de l'instrument avec les mêmes
divisions en rayons, et de plus son fond en L, qui
est parallèle à la tablette; et enfin, la planche A M
mobile en A. Cette planche, que l'on peut appeler
diaphragme, s'élève ou s'abaisse à volonté, depuis 0
jusqu'en /V, et elle marque toutes les inclinaisons
des couches de houille, depuis l'horizontale A G
jusqu'à la verticale AI, et cela de décimètre en
décimètre, puisqu'il y a dix divisions égalés de G (i ) Les veines roisses sont simplement ponctuées pour leî

distinguer des autres.
Y3
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en , qui marquent les veines à pendage de pla-
ture , et autant de lien I pour les roisses, ou celles
qui tiennent plus de la verticale que de l'horizon-
tale ( t ). Le diaphragme n'est vu ici que dans son
épaisseur; sa longueur occupe toute celle de l'inté-
rieur de la boîte (fig. 4) , et il est suspendu à char-
nière en dessous de la tablette A B (fg. 2), Si
maintenant A G (fig. j), étant supposé d'un mètre,
désigne la superficie de la terre dans une position
perpendiculaire à la direction d'une veine de
houille qui paraît en A, et que HI soit dans le
même plan vertical, à un mètre plus bas, il sera
facile de comprendre que si l'inclinaison d'Une
veine était trouvée être de dix décimètres par mètre
d'horizontale , on comprendra, dis-je, que cette
pente serait de 5 o grades, et qu'elle est exprimée

par la diagonale AH (figure 3). De même si, avec
leurs règles, les mineurs trouvent que la pente soit

,
de cinq décimètres, la vraie pente sera G5. Il en
est de même pour toutes les inclinaisons, qu'on
peut prendre aussi par centimètres et millimètres.

La figure 4 est le devant de l'instrument; AB,
sa tablette dans son épaisseur et longueur ; L, le
fond ou base ; MF, les bouts de la boîte vus de
profil, et divisés en dix décimètres, qu'on divisera
chacun en dix autres parties pour exprimer les
centimètres.

Après avoir fait connaître les parties principales
de l'instrument , je vais expliquer l'usage qu'on en
peut faire relativement aux travaux des mines de

houille. Usage de
Pour faire comprendre l'usage de l'instrument,
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t'instrument on reprendra l'explicationdes figures 2 et 3.. La

figure 2 est , comme on l'a dit précédemment
composée du parallélogramme A B CD, et de
deux carrés qui sont fixes à ses extrémités, niais re-
dressés dans la figure pour en faciliter l'intelli-
gence, et que l'on peut mettre dans leur vraie posi-
tion en les reployant en dessous à angles droits,
suivant les lignes AC, BD, et qui s'y adaptent.
Le parallélogramme étant divisé en deux carrés
égaux par la ligne EF , du Oint E on décrira
le demi cercle A FB ; puis du même point on
tracera les rayons Ea, Ea' de part et d'autre, qui,
prolongés jusqu'en C et D, sont les diagonales des
deux carrés de la tablette ; on tracera aussi les rayons
Eh, Eh'; enfin, des extrémités de ces rayons, on
tirera des parallèles ponctuées aa', b h', prolongées
jusqu'aux extrémités de la tablette, et même jusqu'à
la veine A ]Jet B K. tin en voit quatre autres inter-
médiaires et parallèles , toutes à un décimètre d'in-
tervalle. Toutes ces parallèles doivent être regar-
dées comme faisant la partie supérieure d'autant
de plans verticaux qui coupent les inclinaisons
des veines de houille, marqués d'une part de C en
H, et de l'autre de D en K, c'est-à-dire, toutes
les couches qui sont à pendage de platine.

La projection de ces plans verticaux sur les
derens plans inclinés des veines se concevra faci-
lement, si on se rappelle que les carrés des extré-
mités de la tablette doivent eux-mêmes former des
plans verticaux lorsqu'ils sont adaptés.

J'ai avancé , .° qu'on appelle vallées ou galeries
droites toutes celles qui suivent la vraie pente du
fiIon , et qui est la plus forte, comme de E en F
.de la tablette , ou de A en H; 2.° que les vallées
qui s'en écartent de ;o grades côté. OU de
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l'autre , comme de EC en ED , diagonales des
carrés de la tablette, sont appelées par les ouvriers
demi-vallées : ce n'est pas parce qu'on y gagne la
moitié de la pente , mais sans doute par rapport
à l'égalité des distances E F et CF ( fig. 2 »

Pour concevoir que l'on gagne de la pente par
ces demi-vallées , on se rappellera que si l'on en
formait une à angles droits de la direction d'un
filon incliné de 5 o grades , elle aurait nécessai-
rement un mètre de pente par mètre d'horizontale.

Voyons maintenant le gain que l'on fait en
suivant la diagonale d'un carré. La seule inspec-
tion de la fig. 2 fera voir que cet avantage se
trouve exprimé par la hauteur de Cg d'une part,
et D h de l'autre , puisque le plan vertical g h ren-

contre la seine aux points / et , qui se trouvent
dans un plan horizontal de cette quantité plus
élevée ; car un plan vertical qui passerait par CD,
couperait toutes les inclinaisons des veines à pen-
dage de pIature , en K et en If: la pente que l'on
gagne est donc Cg, ou , ce qui est la même

chose, H j, qui font les trois dixièmes de CH.
Une galerie pareille aurait sept dixièmes de pente,
ce qui serait encore trop pour la manuvre ; mais

, si on la dirige sur le rayon E b , sa pente sera
réduite à la hauteur b4 , égale à Ab , c'est-à-dire
qu'au lieu de sept dixièmes qu'on aurait en suivant

la diagonale E C, elle est réduite ici à deux
dixièmes.

D'après cela , il sera facile de voir qu'on
peut parvenir à donner les pentes à volonté , en
suivant les directions plus ou moins obliques à

celle d'une couche de houiller-; on concevra aussi
que si du point A on mène une perpendiculaire
à la direction des veines de trois décimètres. de
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longueur, le plan vertical g g tombera à trois
décimètres sur la veine A H d'une part , et B K de
l'autre. Il en serait de même des plans verticaux

, 7 et G , qui tous joignent la même veine,
Comme tout ce qui précède ne regarde que les

couches de houille qui ont 50 grades d'incli-
naison , voyons maintenant celles qui approchent
plus de la ligne horizontale ; nous prendrons pour
exemple là veine Ar ou Br , qui est la même
(fig. 2), et qui n'a que la moitié de la pente des
précédentes , c'est-à-dire , un demi-mètre de per-
pendiculaire par mètre d'horizontale ; alors le plan
vertical g h rencontrerait la couche aux points ss
et sa pente serait exprimée par gs , au lieu de g i
comme dans la première hypothèse ; et au lieu de
sept dixièmes de pente , l'on n'en aurait que la
moitié : il en serait de même aux autres points

_ de la même veine rencontrés par le même plan
vertical.

D'après ces explications , l'on concevra facile-
ment ce que l'on peut gagner de pente dans toutes
les positions des couches de houille , en sachant
de combien les galeries s'écartent de leurs di-
rections ; je n'en dirai donc pas davantage à ce
sujet.

Je me bornerai maintenant à expliquer comment
on peut mécaniquement , au moyen de l'instru-
ment , 'déterminer la pente des vallées ou galeries,
et en même temps leur !onguenr par mètre d'hori-
zontale ; car la pente de ces voies est d'autant
plus longue par rapport à la . verticale, que leur
inclinaison est grande , puisqu'on doit les con
sidérer comme l'hypoténuse d'un triangle rec-
tangle.

faut se- rappeler que la fig. 3 est la même
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jusqu'en III que celle des carrés des extrémités
de la tablette (fig. 2) ; que A M est une planche
mobile tournant en A son centre de mouvement
et que j'ai nommée diaphragme. Si dans la 'position
où se trouve cette pièce, qu'on suppose .être.celle
d'une couche , on abaisse une verticale du point d
(fig. ) , elle tombera sur la veine représentée
par le diaphragme passant par y ('fig, 2 et 3
mais comme cette planche mobile est ici à la
moitié de la hauteur GH, et que de plus le
point d se trouve au quatrième plan vertical , il
s'ensuit, d'après ce qui a été dit , que la distance
de y en dessous de la tablette GA n'est que de
deux décimètres. Donc une galerie poussée sur la
direction E d d'une couche de cinq décimètres
d'inclinaison par mètre , n'attrait que deux déci-
mètres de pente.

D'après ces éclaircissemens , iI sera aisé de
déterminer les pentes qu'on' voudra donner aux
galeries ; il suffira de connaître celle que donnent
les veines par mètre d'horizontale. Pour cet effet,
on se servira de la petite règle carrée P, dont on
voit une partie (fig. ; ) ,, et la totalité (fig. j).
Prenons encore pour exemple la veine Ar (fig. 2),
OU A y (fig. 3 ), dont la pente est d'un demi-
mètre par mètre d'horizontale : on placera l'index P
(fig. j) en d (fig. ) dans la rainure ab ; sa
pointe descendra en y (fg. 2 et 3), et tombera sur
le diaphragme fixé au point 5 , moitié de la hau-
teur GH. La distance qui se trouvera depuis la
pointe de l'index qui touche le diaphragme , jus-
qu'au-dessous de la tablette A G , marquera le
nombre de centimètres qu'une galerie dirigée de
E en d (fig. 2) aura de pente par mètre d'hori-
zontale ; on ne trouvera ici que les deux cinquièmes
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de ce qu'elle aurait si on la dirigeait suivant la
diagonale E C. En voilà assez pour faire connaître
la manière d'opérer pour toutes les inclinaisons
des veines plateuses , ou dont l'inclinaison ne
passe pas 5 o grades ou la moitié d'un angle rec-
tangle.

Il nous reste à faire connaître la manière de
déterminer la longueur du sol des vallées ,' en se
servant de l'instrument. Dans la position où est.
le diaphragme , une galerie qui 'suivrait la même
pente aurait plus d'un mètre de longueur par
mètre d'horizontale , puisque de A au point Z il
y a même distance que de A en G, qui est sup-
posée d'un mètre.

Or , il est visible, que cet excédant se trouve
entre les points Z et j , qui est de près de qua-
torze centimètres , car chaque division en fait
deux par rapport à la petitesse de l'échelle ; alors
la galerie aurait un mètre et quatorze centimètres
de longueur : mais , comme en la faisant oblique-
nient et dans la direction susdite, on élèvera le
diaphragme à la deuxième division trouvée par
l'index , et on reconnaîtra que la. galerie n'au-
rait qu'environ trois centimètres de plus que le
mètre.

Enfin les cMés de l'instrument sont aussi divisés,
dans leur partie antérieure, en décimètres et cen-
timètres , afin qu'au premier coup d'oeil on puisse
placer convenablement le diaphragme et connaître
la longueur des galeries suivant leurs positions.
On doit juger que si cette planche était descendue
en H, les points Al et H se confondraient, et
qu'alors une vallée qui suivrait la pente A H
aurait environ quatre centimètres par mètre de
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plus de longueur que si ce travail eût été poussé
de A en G : cet excédant est exprimé par G /V.

La fig. 5 est l'index divisé en décimètres et DescriPtiott
ed

centimètres; il porte une douille mobile, qu'on
peut fixer au point où l'on veut , moyennant une
vis de pression. Cette douille entre dans le dessus
de l'instrument , d'une quantité égale à l'épaisseur
de fa tablette; elle porte une rondelle qui y tient.
toujours l'index placé verticalement ; de manière
qu'après avoir fixé la douille à l'index, en retirant
ce dernier, la distance qui se trouve entre sa pointe

et la partie inférieure de la douille , exprime la
hauteur de la pente de la galerie relativement à la
direction que l'on a adoptée.

Comme les veines de houille dont l'inclinaison
approche plus de la verticale que de l'horizontale,
sont trop droites pour pouvoir faire des vallées
obliques à leur direction , on doit les exploiter
par des galeries et tailles poussées horizontale-
ni en t.

Si l'on desire que l'instrument indique les degrés
d'inclinaison des veines de houille et des vallées,
on adaptera à l'une de ses extrémités un quart de
cercle 'gradué ; le limbe en serait placé comme
secteur ponctué NMHO (fig. ); un segment
de o grades de N en H serait même suffisant,
puisqu'il comprendrait toutes les veines plateuses.

Tout préposé aux mines qui sera un peu géo-

mètre, pourra ajouter à ces observations de petites
tables calculées pour toutes les positions des veines
de houille , où il exprimerait leurs degrés d'incli-
naison , ceux des vallées obliques, leur longueur
inclinée par mètre ou décamètre d'horizontale.

Mes vues n'ont été , en imaginant l'instrument
que je donne ici , que de guider les ouvriers dans
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leurs travaux , sur-tout les maîtres mineurs , aux-
quels seuls la surveillance des exploitations est
confiée dans la plupart de nos mines de houille
j'en ai trouvé d'intelligens , qui comprendront
très-bien cet instrument et la manière d'en faire
usage dans leurs ouvrages souterrains. Il est bien
important pour la prospérité de nos mines d'é-
clairer ceux qui se destinent à devenir chefs des
différens ateliers de ces utiles entreprises ; l'école
pratique instituée par le Gouvernement va en
fournir les moyens.
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PROBLÈMES
RELATIFS à l'inclinaison des galeries de mine,

résolus par la géométrie descriptive ;

Par le C. L EFROY, ingénieur des mines.

L serait à desirer que ceux qui se livrent à l'ex-
ploitation des mines, se familiarisassent avec l'usage
de la géométrie descriptive : ce serait un moyen
de plus au directeur des mines qui conçoit un
projet , de se faire entendre 4u mineur.

Cet art fournirait encore aux ouvriers des moyens
prompts, faciles et sûrs, de résoudre, par des cons-
tructions graphiques, tous les problèmes géomé-
triques que l'exploitation des mines leur offre
presque à chaque pas.

Le théoricien même y trouverait un grand avan-
tage. En effet, l'application du calcul à la solution
graphique d'un problème lui offrirait une voie d'au-
tant plus courte , que , s'appuyant sur la solution
trouvée par la géométrie descriptive , il n'aurait
plus besoin de chercher à concevoir dans l'espace
-un échafaudage de triangles semblables et égaux.

Nous allons prendre pour exemples les deux
problèmes dont le C.'" Duhamel a donné une so-
lution dans ce Journal , au moyen d'une machine
ingénieusement imaginée ; et l'on verra combien,
par la géométrie descriptive , la solution de ces
problèmes est simple , puisque, n'exigeant que la
règle et le compas, elle se trouve à la portée des
ruine u rs.
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PROBLÈME I."
LA direction et l'inclinaison d'une couche étant

données , trouver l'angle que ferait avec fa direc-
tion de la couche la 'direction d'une galerie menée
dans cette couche, sous une inclinaison moindre
que celle de la couche ; c'est- à -dire , trouver
l'angle que feraient deux plans verticaux l'un
parallèle à la direction de la couche , et l'autre
passant par la galerie.

SOLUTION.

Menez (PI. XXXI , fig. ï.') une ligne Ci';
d'un point T pris sur cette ligne, menez TH per-
pendiculaire à Ci'; menez TV, faisant avec TS
un angle égal à l'inclinaison de la couche , et
TR, faisant avec TS un angle égal à l'inclinaison
de la galerie ; du point T comme centre, et d'un
rayon arbitraire TF, décrivez un quart de circon-
férence FP; du point F, élevez la perpendiculaire
indéfinie FB ; par le point g, intersection de cette
dernière avec TR, menez MN, parallèle à Ci';
du point C', où cette ligne rencontre celle TV,
menez GIQ", parallèle à TH; joignez le point T
et le point G" de rencontre de la ligne GlQ" avec
l'arc FP, par la ligne TG', et l'angle H T G"
sera l'angle demandé.

Si , au lieu de l'angle d'inclinaison de la galerie,
on donnait sa pente sur une longueur horizon-
tale ( ) déterminée , on prendrait TF et Fg

( ) Par longueur horizontale , on entend la projection
.horizontale de la galerie.
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proportionnelles , savoir, TF à la longueur hori-
zontale donnée, et Fg à la pente ; par les points T
etg on menerait TR, et l'angle RTS serait l'angle
d'inclinaison de la galerie.

On donnera la démonstration de cette solution
à la suite du second problème.

PROBLÈME .1.1.`

L'inclinaison et la direction d'une couche étant
données , ainsi que la direction d'une galerie menée
dans cette couche , trouver l'inclinaison de cette.'
galerie.

SOLUTION.

Comme ci-dessus, menez (fig. 1ç) les lignes
Ci', TH, TV; décrivez le quart de circon-
férence FP, et élevez FE perpendiculaire à Ci';
cela posé , menez TL", faisant avec TH l'angle
que doit faire la direction de la galerie avec celle

de la couche ; du point G", intersection de cette

ligne avec l'arc FP, menez G' G parallèle à TH
et prolongée jusqu'à la rencontre de T V; par le
point G. G' N parallèle à Ti'; par le point

g, intersection de G'N et FB, et par le point T,
menez Tg; l'angle RTS sera l'angle demandé.

Si l'on voulait avoir la pente de la galerie pour
une longueur horizontale déterminée , en consi-
dérant TF comme la longueur donnée, Fg ex-
primerait la pente.

DÉMONSTRATION.
Les deux solutions que nous venons de faire

connaître , étant tellement liées entre elles que
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la démonstration de l'une entraîne nécessairement
celle de l'autre, on ne donnera ici que la démons-
tration de la pretnière de ces solutions ( t ).

Supposons que l'on fasse tourner autour de CS
la portion supérieure de la figure ï. jùsqu'à ce
qu'elle soit dans un plan vertical , le plan de la
partie inférieure du papier étant toujours dans une
situation horizontale ; ce que l'on peut aisément
représenter , en faisant prendre au papier un pli
passant par la ligne CS, de manière que l'angle
compris entre les deux parties soit droit ; T Vétant
alors devenue perpendiculaire à TH, comme coin-
prise dans un pian perpendiculaire à cette ligne
et ayant conservé la même inclinaison avec TS,
il suit que TITI sera la direction de la couche ,
et TV l'inclinaison : si donc l'on conçoit un plan
mené par les lignes TITI et T V, ce sera le plan
de la couche , ou la couche elle - même, en la
supposant réduite au plan passant par la direction
et l'inclinaison. Cela posé (fg. 20(2) , pour que
TE' soit la direction d'une galerie menée dans le
Plan VTH sous l'inclinaison RTS, il faut que
l'intersection TL avec le plan V TH d'un plan
vertical, passant par TL", fasse avec TG" un angle
égal à l'angle RTS: or, comme TG" =- TF, si
par le point G" on élève une ligne verticale, cette
ligne allant rencontrer l'intersection TL du plan
vertical , passant par TE' en un point G , le
triangle rectangle T G G" doit donc être égal au
triangle Tg- F. Or, pour que ces deux triangles

( ) Le lecteur est censé n'avoir aucune connaissance de
géométrie descriptive.

( -) La fig. 2.e présente l'objet en perspective.

rectangles
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rectangles soient égaux , ayant déjà par construc-
tion un côté égal , il est clair qu'il ne s'agit que
de démontrer que G' G =Fg. Pour cet effet ,
joignons les points G" et G. par G'G ; les lignes
K G' et G" G étant parallèles, comme verticales
il suit que /a figure G' K G"G ,est sur le même plan.
De plus , TH étant parallèle, par construction
à G"K , ligne comprise dans le plan , K G est
parallèle à ce plan ; donc TH ne doit pas ren-
contrer la ligne G' G comprise dans le plan KG.
Mais Tu et G' G sont comprises dans le plan
de la couche; donc ces deux lignes sont paral-
lèles ; donc G' G est parallèle à G' K , comme
parallèles toutes deux à une troisième ligne TH;
donc la figure G' K G" G est un rectangle, puis-
que les côtés opposés sont parallèles , et que les
lignes KG' et G"G sont verticales ; donc G"G

KG', comme côtés opposés. Mais KG'=
comme côtés opposés du rectangle K G'g F ; donc
G"G= Fg : d'où il suit que le triangle C'TG
égale le triangle TFg; donc l'angle G'TG,' égale
l'angle F Tg : d'où il résulte que l'inclinaison de
T L avec T L" est égaie à l'angle -R TS.

Calcul appliqué à la solution donnée par la géométrie
descriptive.

Si l'on prend TF (fig. 1."2 pour le rayon,
alors TK est le sinus de l'angle TG"K, ou
de son égal G" TITI; la tangente de l'angle
RTS , et FI la tangente de l'angle V T S.

Cela posé, les triangles semblables T K G' et
TFI dorment TIC: é G'= Fg 7.7.F : FI, et
sin. .G''TH: tang. FTg :: TF: tang. VTS; et

Aura. des Mines , Pluv. an VII,
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faisant T r, l'angle GPTH = il, l'angle
F T g a, et l'angle VIS c, on a sinus

d : tang. a r : tang. c ; d'où l'on tire, pour le

premier problème , sin. d =r.2"-g.---(!; et pour le
tang. c

sin. d tanç,r. c
-second, tang. az= .
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RAPPORT
FAIT AU CONSEIL DES MINES',

SUR les couches de houille du canton de &da-
rieux, département de l'Hérault ;

Par 1e C. MATI-IIEU jeune , ingénieur des mines.

LE S veines de houille qui se trouvent dans le
territoire des communes de Graissesac et de Camp-
long , canton de Bedarieux , occupent en largeur
une surface de cinq à six kilomètres. Leur direc-
tion est. de l'est à l'ouest; elle est connue depuis
la 'rivière de l'Orbe jusqu'aux environs de Saint-
Gervais. Quoique l'on ne trouve aucuns travaux
plus à l'ouest que ce dernier point , il est à pré-
sumer cependant que les veines s'étendent beau-
coup plus loin.

En sortant des limites de la concession du
C. Dekeuses , je pris ma route par l'est , et je
descendis dans le vallon de Graissesac. Avant d'ar-
river au village, je traversai le Devoy, monticule
qui aboutit par une pente douce au ruisseau qui
coule dans cette vallée. Toutes les veines de
houille , au nombre de dix à douze, que l'on ex-
ploite dans la concession du C.e" Dekeuses repa-
raissent ici à la superficie du sol , dans un terrain
schisteux , sous forme de veine droite. 11 est impos-
sible de voir une plus grande abondance de houille
réunie ':dans un même point. J'ai été surpris de
ne trouver aucune exploitation régulière sur ce
monticule , qui fait partie de la concession

Giral , et que l'on ait abandonné des richesses
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Si précieuses aux habitans circonvoisins, qui en
font le plus mauvais usage. Le sol est couvert
d'ouvertures pratiquées dans ces différentes cou-
ches , qui forment autant d'exploitations distinctes.
Les unes sont abandonnées depuis long-temps
parce qu'on n'en peut extraire la houille avec
bénéfice ; d'autres sont encombrées ou remplies
d'eau ; quelques-unes enfin servent à l'exploitation
actuelle.

Il est très - dangereux de visiter ces travaux
vicieux et illicites. Ceux qui les ont ouverts se
regardent comme indépendans , et ne connaissent
d'autre loi que leur volonté. L'on ne peut pas plus
tolérer la dévastation des mines de houille que
celle des forêts ; le Gouvernement doit donc se
hâter de tirer celles-ci des mains de ceux qui les
détruisent tous les jours. Je vous proposerai les
moyens d'en tirer un parti plus avantageux pour
le public , dans le mémoire que je vous ai an-
noncé dans mon rapport sur les mines du canton
de Gervais , sur les moyens de conserver et utiliser
les mines de houille du département de l'Hérault.

Après avoir traversé le ruisseau et successive-
ment le village de Graissesac je trouvai des
travaux anciens à mi-Côte de la montagne qui
domine cette commune , ensuite une exploitation
commencée et abandonnée par le C.e" Cirai, où
i'on' voit une galerie pour l'exploitation de la
houille , qui servait en même temps pour l'écou-
lement dés eaux , pratiquée dans une veine droite,
jusqu'à 16o mètres de longueur : plus haut ; les
veines paraissent à la superficie ; ce sont les mêmes
que celles du Devoy ; elles sont droites ; la houille
en est abondante et de bonne qualité. L'exploi-
tation entreprise de ce côté par le C. Cirai n'a
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pu se soutenir, parce qu'étant très-rapprochée de
la commune de Graissesac , les habitans s'y por-
tèrent en foule , et exigèrent qu'il leur délivrât la
houille à raison de 15 centimes les quatre myria-
grammes. Il a été contraint de renoncer à ces
travaux, qui lui étaient onéreux. Bientôt après, les
mérnes habitans , qui fa plupart exercent le métier
de cloutiers , s'en emparèrent, et les ruinèrent en
peu de temps. Ce fait s'est passé au commence-
ment de la révolution , où tout était dans la
confusion. Il suffira aujourd'hui d'indiquer de
semblable abus pour que le Gouvernement les

réprime.
Au sommet de la même montagne, je trouvai

plusieurs exploitations 'en activité , ouvertes dans
la concession du C.e" Cira!, par différens particu-
liers , sans aucune autorisation. Je visitai , entre
autres , celles de Caumel , et de Cuni père et fils
j'ai frémi des dangers que couraient les ouvriers
dans ces travaux.

Les entrepreneurs qui les y exposent vous pa-
raîtront d'autant plus coupables , qu'ils n'ont point
de droit de travailler dans cette concession.

Je passai ensuite de l'autre côté de la montagne,
et je descendis sur les travaux du C.en Cirai,
Toutes les exploitations dont je vous ai parlé
jusqu'à présent font face au midi ; celle-ci est la
seule qui soit au nord : elle est située au pied de
la montagne de Camplong , qui est la même que
celle de Graissesac , mais qui change de nom en
changeant de face. Les veines de houille qu'on y
exploite sont plateuses ; elles ont depuis un jusqu'à
deux mètres et demi d'épaisseur : elles se trouvent
dans un rocher de schiste bitumineux, et ont ordi-
nairement pour toit un grès noirâtre , disposé par

z3
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couches régulières ; quelques-unes sont couvertes
par du grès calcaire bitumineux. J'ai vu arracher
de la même fouille cette espèce de roche et la
houille nécessaire pour la convertir en chaux. Je
ne vous cite ce fait que pour faire connaître
combien les mineurs des environs de Valenciennes,
Mons, Namur , Charleroi et Liége, sont dans l'er-
reur , lorsqu'ils prétendent que la houille ne peut
se trouver dans le grès Calcaire.

Je reviens aux travaux du C.c"
L'atelier de Saint - Étienne consiste dans une

galerie d'exploitation pratiquée dans l'épaisseur
d'une veine plate, jusqu'à 400 mètres de longueur
elle a deux mètres et demi de hauteur et trois de
largeur. L'on a ouvert, dans le prolongement de
cette galerie , des tranchées latérales , à une dis -
tance de six mètres les unes des autres, aux-
quelles on a donné six mètres d'étendue. A leur
extrémité se trouvent d'autres galeries parallèles à
celle qui sert à l'exploitation , et successivement
des tranchées latérales ; de manière que cet atelier
est composé de plusieurs tailles dans la veine
parallèles entre elles , dirigées du nord au midi
et d'autres également parallèles entre elles, dirigées
de l'est à l'ouest. Les six mètres de distance qu'on
a laissés entre ces lignes , forment les piliers qui
soutiennent le toit de la veine , et qui ont six
mètres sur chaque face. -L'épaisseur de ces massifs
n'est point un vice d'exploitation ; car il est né-
cessaire , pour la solidité des travaux , de les pro-
portionner au poids qu'ils doivent soutenir , qui
est en raison de la largeur des tailles et de l'épais-
seur de la veine : la houille , d'ailleurs , qui les
compose, n'est point perdue , puisqu'on l'exploite
en rétrogradant vers l'embouchure principale. Je
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n'ai pas vu de travaux dirigés plus méthodique-
ment ; l'air est sain dans l'intérieur , et circule
avec activité.

A 400 mètres au-dessus de celui-ci, à l'ouest
je visitai les travaux de Sainte-Marguerite , ouverts
dans une veine plate et prolongée jusqu'à 25o
mètres de longueur, du nord au midi. L'on suit,
pour l'exploitation de cette veine , la méthode
que j'ai décrite ci-dessus ; je n'entrerai donc dans
aucun détail à ce sujet : je me bornerai à vous
faire'connaître que cette couche , épaisse de deux
mètres , a une légère ascension vers l'ouest , et

vient aboutir à la superficie ; que les travaux ont
été poussés au moins à 45o mètres de ce côté
et sont terminés par une cheminée dairage qui
sert à renouveler l'air et à le faire circuler avec
activité dans l'intérieur des tailles ; que le nommé
Motte , de Graissesac , principal moteur des ex-
tractions illicites , ci-devant directeur des travaux
du C." Cirai, vint ouvrir, sans permission , une
galerie à l'extrémité des ouvrages faits à Saint-
Etienne , dans lesquels il s'introduisit par la che-

minée d'airage, exploita la houille qui formait les
massifs nécessaires pour soutenir le toit de la veine,

et y occasionna plusieurs atTaissemens. J'ai vu par
moi-même tous ces dégâts : il les continue, malgré
un arrêté du département de l'Hérault, dont l'exé-
cution est confiée à l'administration du canton de
Bedarieux , qui lui enjoint de cesser d'extraire de
la houille , et de fermer , à ses frais , l'entrée
principale de ses ouvrages.

Le C.c" Cirai avait encore des travaux à la
Roque - Cremade , et au Cap - Nègre , montagne
séparée de celle-ci par un vallon qui a environ
quatre kilomètres ; mais quelques particuliers de

z4
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Bedarieux s'en emparèrent, il y a près de cinq
ans, comme propriétaires de la surface. L'admi-
nistration départementale de l'Hérault leur fit dé-
fense de troubler le concessionnaire : ils obéirent
mais , avant d'abandonner leurs travaux , ils firent
écrouler le toit de la veine , en coupant les piliers
qui la soutenaient. L'affaissement intérieur est tel
qu'il est très-sensible à la superficie. Je regarde
cette exploitation comme inaccessible de ce côté.

En résumant ce que j'ai dit ci-dessus des mines
de houille du canton de Bedarieux, il résulte que
les veines se montrent à la superficie dans cinq
endroits différens , dans l'étendue de la concession
du C.e" Cirai; savoir, au Devoy, , 2.° au-dessus
du village de Graissesac , 3.0 au sommet de la
même montagne , 4.° au revers du côté du nord,
5.0 au Cap-Nègre et à la Roque-Cremade.

Les tracasseries qu'on suscita au concession-
naire , et les procès que lui intentèrent plusieurs
particuliers au sujet de ces mines , l'obligèrent de
concentrer ses travaux et de ralentir son exploi-
tation : cependant, d'après mon calcul , elle est
préparée de manière à fournir 900 à 1000 my-
riagrammes de houille chaque jour aux consom-
mateurs. Il n'emploie maintenant que huit à dix
ouvriers. La houille, prise sur les lieux, cotte
-vingt-cinq centimes le sac pesant quatre myria-
grammes : il a établi un dépôt à Bedarieux pour
la commodité publique' , où on la vend huit dé-
cimes la même mesure. Ce combustible , connudans le midi sous le nom de charbon de Grais-
sesac , jouit d'une grande réputation : on en
transporte beaucoup à Beziers , que l'on embarque
sur le canal des deux mers. .

La difficulté que l'on éprouve pour le transport,
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que l'on ne peut faire qu'avec des bêtes de somme,
à cause des mauvais chemins , prive le public des
avantages qu'il pourrait tirer de ce combustible.
Il conviendrait donc d'ouvrir une route qui des
mines viendrait aboutir au chemin de Bedarieux ,
et aurait environ dix à douze kilomètres. Les États
de Languedoc s'étaient occupés de ce travail ; on
était au moment de l'exécuter, lors de la révolu-
tion. Il devient plus nécessaire que jamais, main-
-tenant que la disette des bois se fait sentir d'une
manière alarmante dans tout le midi.

Le C." Giral est propriétaire d'une verrerie
située dans la commune d'Hérepian , à huit kilo-
mètres des mines , dans laquelle il consomme la
houille d'une qualité inférieure à.,celle qu'il livre
au commerce. Il mérite, sous ce double rapport
d'être encouragé et sur-tout protégé par le Gou-
vernetnent.



ANALYSE
DE LA STAUROTIDE ( pierre de croix)

du département du iktorbihan ;

Par le C.`" VAUQUELIN, menibre de l'Institut
inspecteur des mines de la République.

A staurotide se trouve dans le département dit-
Morbihan; canton et commune de Baud, et canton
de Locminé , commune de Plumelec , près les
anciennes chapelles de Brotin et de Keridou. Elle
est ordinairement dans une argile micacée. On en
trouve aussi dans le département du Finistère
voisin de celui du Morbihan , près la commune
de Corray,, chef-lieu de canton.

On a pris s oo parties de siaurotide réduite en
poudre très-fine , on les a fait rougir avec 4 parties
de potasse dans un creuset de platine : après une
demi-heure de fusion, on a retiré le creuset du feu
et lorsqu'il fut refroidi , on a délayé dans l'eau la
masse alcaline , qui avait une ,couleur verte jau-
nâtre ce qui a fait qu'elle est devenue brune
cette liqueur alcaline fut . sursaturée d'acide mu-
ria tique , qui . a tout dissous : la dissolution acide
fut évaporée à siccité ; et le résidu fut lessivé avec
beaucoup d'eau , pour enléver tous les sels et ne
laisser que la silice , que l'on a recueillie sur un
filtre ; étant bien lavée et rougie, son poids s'éleva
à 33 parties.

La dissolution séparée de cette silice fut décom-
posée par la potasse caustique , qu'on ajoute en
excès : il se fit un préCipité brun , que l'on a séparé
de la dissolution alcaline et qu'on a redissous dans
l'acide muriatique : cette dissolution fut traitée
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par le carbonate de potasse saturé d'acide carbo-
nique ; le carbonate de fer, qui se précipita, fut
rassemblé sur le filtre ; lavé et rougi fortement,
pour en chasser tout l'acide carbonique , il pesait
53 parties.

On a ajouté de la potasse caustique à la disso-
lution séparée du carbonate de fer , et on l'a fait
bouillir ; il s'y est fait un précipité qui a légèrement
bruni ; on l'a recueilli avec soin dans une capsule,
et on l'a traité avec de l'acide sulfurique étendu
d'eau , qui a formé un dépôt indissoluble : on a
fait évaporer la dissolution à siccité, et on l'a redis-
sous dans l'eau ; le dépôt indissoluble fut rassemblé
sur un filtre ; lavé et séché, il pesa 8 parties
la liqueur séparée de ce dépôt fut décomposée
par le carbonate de potasse, qui y fit un très-
léger précipité qui brunit sur-le-champ , et qui
après avoir été rassemblé, pesait à peine un grain
mais qui offrait tous les phénomènes du manganèse.

Ensuite on a examiné la liqueur alcaline caus-
tique, on l'a sursaturée avec de l'acide sulfurique, et
on a décomposé cette dissolution par le carbonate
de potasse : la terre qui s'est précipitée fut rassem-
blée sur un filtre; on l'a bien lavée et dissoute dans
l'acide sulfurique, on a ajouté du sulfate de potasse
à la dissolution , et on a fait évaporer afin d'avoir
des cristauk ; il se fit en premier un dépôt que
l'on a rassemblé et qui pesait 4 parties; comme
il parut de même nature que les 8 parties de dépôt
obtenues plus haut, on les a réunies et on a trouvé
que c'était du sulfate de chaux. -

La dissolution séparée de ce dépôt a fourni par
l'évaporation de beaux cristaux d'alun : on a fait
dissoudre de nouveau tout l'alun ; on a décomposé
le sulfate d'alumine par l'ammoniaque : l'alumine
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a été rassemblée sur un filtre ; étant bien lavée
séchée et rougie , elle pesa 44. grains. Ainsi il
résulte des produits fournis par l'analyse des too
parties de staurotide, qu'elle est composée de

Silice
Oxide de fer
Manganèse oxidé.
Sulfate de chaux, 12 , qui contient

de chaux pure.
Alumine

94.84--
5.16.

100.00.

La staurotide du Saint-Gothard, dite granatiie ,a été nommée et analysée par les mêmes moyens
et a fourni à-peu-près les mêmes résultats (1 ).

Perte

(O. Le résultat de cette analyse est une confirmation durapprochement qui avait été fait depuis long-temps, d'aprèsles lois de la structure, entre les cristaux appelés granalitesregardés jusque-là comme des schorls ou des grenats, et lastaurotide ou pierre de croix de Bretagne. tioyq le Journaldes mines, n.° XXVIII , page 270 , et l'extrait du Traité de
minéralogie, page 4.6, (Noie du C." Haiiy.)

EXAMEN
D'UNE boule de sulfate de strontiane , trouvée

à Montmartre ;

Par le C.e. VAUQUELIN, membre de l'institut,
inspecteur des mines.

0 N a pris I 20o parties de cette pierre, disposée
en boule aplatie ; on les a réduites en poudre fine
et arrosées avec de l'acide nitrique affaibli, jusqu'à
ce qu'il ne se soit plus excité d'effervescence.
On les a ensuite séparées de cet acide ; et après
les avoir bien lavées et séchées , on a trouvé
qu'elles avaient perdu s oo parties , ce qui fait un
douzième. La dissolution nitrique ne contenait
que zdu nitrate calcaire : ainsi ce n'était que dit
carbonate de chaux qui avait été enlevé par l'acide
ni trique.

Les stoo parties restées ont été traitées avec
une suffisante quantité de carbonate de soude,
pour les pouvoir décomposer entièrement. Après
que l'on a cru que la décomposition était achevée,
on a rassemblé le carbonate terreux sur un filtre
on l'a bien lave et on l'a mis dans l'acide muriatique,
qui a dissous le tout , sans laisser de résidu. La
dissolution muria tique a donné, pendant les trois
premières évaporations , du muriate de strontiane
très-blanc : mais l'eau-mère étant alors très-colorée
en jaune par du muriate de fer , on y a ajouté de
l'ammoniaque, qui a précipité l'oxide de fer, lequel
pesait 3 parties ; après quoi l'eau-mère a donné
jusqu'à la dernière goutte, du muriate de strontiane,
mêlé d'un peu de muriate d'ammoniaque, que l'on

33.00.
13.00.

1.00.

3.84.
44.00.
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posés d'une manière très-irrégulière : l'on n'aperçoit
pas de traces de pierre servant de gangue.

EXPÉRI EY CE I." (A) :1 5 o parties de cette
mine , pulvérisées , ont pris une couleur gris-
jaunâtre , avec quelques reflets métalliques; cette
poussière était semblable à celle de la pyrite mar-
tiale ordinaire.

Calcinée à un feu augmenté progressivement,
Ja. couleur est devenue d'un rouge mêlé de brun-
marron ; sa. nuance était différente de celle qu'affecte
l'oxide de fer calciné seul : il ne :s'est dégagé
que peu de vapeurs sulfureuses ; son poids était de

66 parties, ce qui fait environ i pour 100 d'aug-
mentation.

EXP. ILe(B)1 oo parties de la mine, pulvérisées,
chauffées très -lentement dans un têt , ont dégagé
des vapeurs sulfureuses, et la couleur a toujours
marché vers le rouge ; après la cessation des va-
peurs sulfureuses , on projeta sur la matière , de la
graisse, qui , ramenant les oxides métalliques à un
état d'oxidation voisin. de celui où ils sont dans
la mine , permettait d'évaluer la proportion du
soufre qu'elle contient : le déchet était de z 5 parties.

EXP. IIP.(C) Une petite quantité de cette
mine pulvérisée a été mise dans l'ammoniaque
celui-ci a pris sur - le champ une teinte violette
très-foncée ; ce qui annonçait la présence d'un
oxide de cuivre, libre de toute combinaison.

EXP. IV.c(D) L'acide sulfurique concentré
attaque, à l'aide de la chaleur, cette mine ; il prend
une couleur rouge-brun ; ensuite if bleuit sensi-
blement , sur-tout lorsqu'on- étend la dissolution
d'eau. Durant la dissolution:, il ne s'est dégagé que

très-peu
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très-peu d'acide sulfureux ; du soufre très-jaune
nageait dans la liqueur : si l'on y verse de l'ammo-
niaque , il y a d'abord formation d'un précipité
rouge , auquel succède un précipité vert ; l'alcali
mis en excès, se colore en bleu. Il est évident que
l'acide sulfurique a commencé par dissoudre l'oxide
.de fer rouge, puis l'oxide de cuivre , et qu'enfin
il a attaqué le sulfure de fer, dont le fer s'est dissous
kl'état d'oxide vert.

EXP. V.' (a) toc) parties ont été mises en di-
gestion à une douce chaleur dans de l'acide nitrique
affaibli. Il y a eu dégagement de vapeurs nitreuses ;
l'acide s'est coloré en vert bleuâtre : une partie
de la mine a paru dissoute , le reste conservait
l'aspect de pyrite martiale ; mais il était mêlé d'une
poussière rouge , qui était sans doute l'oxide de
fer rouge que l'on voit dans la mine.

Ayant décanté l'acide nitrique, l'on en a ajouté
du nouveau aussi affaibli ; l'on a continué l'opé-
ration en décantant et rajoutant successivement
de l'acide: l'oxide rouge a été dissous.Les dernières
portions de mine enveloppées par le soufre résis-
taient à l'action du menstrue ; aussi n'est-ce que
par l'acide nitrique concentré que la dissolution
a pu être complète: il en est résulté que beaucoup
de soufre a brûlé ; le résidu ne contenait que du
soufre et de la silice: celle-ci pesait environ 2 parties.

Toutes les dissolutions nitriques étant réunies
l'on y a versé une dissolution de muriate de soude;
sa couleur a changé ; elle est devenue vert foncé
il était nécessaire de changer les nitrates métal-
liques en muriates , pour pouvoir précipiter le
cuivre par le fer.

(b) La lame de fer destinée à opérer cette
A aJou(n. des Mines, Pluv. an VII.
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précipitation, était bienidécapée , et a été pesée.
auparavant.

La liqueur ne bleuissant plus par l'ammoniaque,
le précipité de cuivre métallique a été recueilli : il
pesaW 213 parties,

re:COnnaîtreTeff,YaiTait quelques terres,
on y Versé de 'l'acide oxalique : il ne s'est
formé 'aucun précipité. L'on a repris le fer par
le carbonate de potasse du commerce : les pre-
mières portions étaient rouge-fauves, les dernières
vert-blanchâtres. Déduisant:le fer apporté, par
la lame mise dans la dissolution , l'on a estimé
par approximation qu'il pouvait y avoir 30 à 3 5-
pour cent de ce métal.

Dans les mines qui ; comme celle qui est le
sujet de cette analyse, contiennent du fer à dif-
férens degrés d'oxidation ( et ici il y a de l'oxide
rouge , de l'oxide brun et du sulfate de. fer inti-
mement mélanges ) , il est très-difficile d'apprécier
exactement , par la voie humide , la proportion
où il s'y trouve.

.ExP. VI.' L'acide muriatique mis en diges-
t-ion sur de la mine pulvérisée , l'attaque à l'aide
d'une douce chaleur ; il s'est coloré en vert-brun
au bout de quelques instans , ce qui annonçait
une dissolution du cuivre : il ne se dégageait par
le col du matras que de l'acide muriatique

:sans aucune odeur sulfureuse ni d'hydrogène. La
liqueur retirée du feu et étendue d'eau , il s'est
formé un précipité blanc, semblable à celui qui a
lieu lorsqu'ayant dissous directement du cuivre
métallique dans l'acide muriatique , l'on étend la

dissolution d'eau.
Quelques gouttes d'acide muriatique concentré
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d nt redissous le précipité , en chauffant légèrement.

Cette expérience , ainsi que la suivante , font
présumer que le cuivre n'est qu'interposé dans le
sulfure de fer , ce que la seule inspection avait déjà
fait voir , et qu'il n'y a pas de combinaison triple
de soufre, de fer et de cuivre dans cette mine
ce que la Exp. confirme "complétement .De
plus , ce métal y est à un état d'oxidation tel,
qu'il donne , sans éprouver d'altération , avec
l'acide muriatique , un muriate de cuivre blanc
précipitable par l'eau.

EXP.VII.' (a) i oo parties ont été mises dans
de l'acide muriatique un peu affaibli , et le matras
chauffé de manière à tenir la liqueur continuelle-
ment en ébullition ; l'acide s'est fortement coloré
en vert ; il y a eu dégagement de gaz hydrogène
sulfuré , mêlé, de gaz acide muriatique.

Ayant étendu' d'eau, il n'y a Pas eu de
précipité blanc. Cette première dissolution a été
décantée ; l'on a ajouté de nouvel acide , les
mêmes phénomènes ont eu lieu.

La liqueur a toujours été poussée à l'ébullition,
et l'eau n'y a pas formé de précipité. Après avoir
répété quatre à cinq fois la décantation, les phé-
nomènes ont diminué d'intensité.

Sur la dernière portion d'acide décantée, au
préalable saturée par la potasse , l'on a versé de la
noix de galle; il y a eu un précipité brun-marron,
ce qui annonçait l'absence du fer : les premières
portions d'acide avaient sans doute emporté l'oxide
de fer rouge.

L'opération à été continuée ; mais , au
lieu de gaz hydrogène sulfuré , il ne s'est plus

A a
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dégagé que du soufre, et même un peu d'acide
sulfureux , rnels de vapeurs muriatiques. -

La liqueur a pris une couleur noit â,re, ne préci-
pitait pas par l'eau , mais donnait par l'ammuniaque
un précipité vert , et par la noix de galle un
précipité noir : t'ammoniaque n'a pas bleui , ce

qui annonçait l'absence totale du cuivre.

Il nageait dans la liqueur , des pellicules qui
paraissaient être du sulfure de fer noir.

La portion de mine non dissoute était toute noire
et à l'état de sulfure de fer noir ; comme l'acide
muriatique paraissait ne plus l'attaquer que diffi-
cilement , l'on a ajouté un peu d'acide nitrique.

Il y a eu dégagement de vapeurs nitreuses;
Je sulfure de fer a été décomposé ; le soufre, en
flocons jaunâtres , nageait dans la liqueur : l'on a
filtré, il est resté sur le filtre un résidu de 21 parties
qui , brûlées, ont laissé deux parties de silice, ce
qui fait i9 de soufre. Si à ces i9 parties on ajoute
celui qui a été emporté par le gaz hydrogène, qui
s'est volatilisé ou a été brûlé , l'on aura à-peu-près
la même quantité que dans l'Expérience

Toutes les dissolutions muriatiques 'réunies
l'on a précipité le cuivre par une lame de fer : le
cuivre à l'état métallique pesait 26. 5 parties.

Observations sur la VII.' Expérience.

Dans cette expérience, où Ie feu a été. vif, le
cuivre a passé à l'état d'oxide vert ce qui a
donné un muriate de cuivre vert , non précipitable
par l'eau : il y a donc eu décomposition d'eau et
dégagement de gaz hydrogène. Mais ce gaz hydro-
gène était sulfuré : d'où venait le soufre !
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Le cuivre était- il à l'état de sulfureI Mais les

sulfures de cuivre ne sont que difficilement atta-
quables par l'acide muriatique : ici l'acLion a été'
comme instantanée ; de plus, toutes les expériences
précédentes tendent à prouver que le cuivre est
seulement à l'état d'oxide.

Était- il dû au sulfure de fer décomposé! Mais
la dissolution muriatique donnait, en c, un précipité
brun-marron , au moment même où le gaz hydro-
gène sulfuré se dégageait abondamment ; donc il
n'y avait pas de fer dissous.

L'hydrogène , dû à l'oxidation en vert du
cuivre, s'emparerait - il d'une. portion du soufre
du sulfure de fer ! Alors le sulfure de fer , privé
d'une partie de son soufre, deviendrait plus atta-
quable par l'acide muriatique, jusqu'à un certain
moment , où par la dissolution d'une partie du
fer, il y a formation d'un sulfure de fer noir, dans
lequel l'abondance du soufre met de nouveaux
obstacles à l'action de l'acide ( voyq article e );
mais l'addition d'un peu d'acide nitrique achève
la décomposition totale du sulfure.

Si ces observations sont justes , tout le cuivre
simplement mélangé aura été dissous avant que le
sulfure de fer ait été attaqué par l'acide muriatique
et comme, durant la décomposition de ce dernier,
l'on n'a pas aperçu de traces de cuivre (Voyez
article d) , il est évident qu'il n'y avait pas dans
cetie mine de combinaison triple de soufre, de
fer et de cuivre.

Exp. VIIJ,c Si le sulfure de fer contenu dans la
mine, lequel se fait reconnaître à son aspect jaune,
d'un brillant métallique, eût été homogène, en en
choisissant des morceaux et les faisant digérer dans

A a 3.
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les acides , l'on fût parvenu à déterminer décidé-
nient s'il est une combinaison triple de fer , de
soufre et de cuivre, ou si le cuivre n'y est qu'inti-
mement mélangé , ou si enfin il n'y a pas de cuivre
du tout : mais en les examinant de près , l'on aper-
çoit que ceux que l'on avait pris pour les plus purs
sont lardés de petits points d'oxide vert de cuivre
et d'oxide rouge de fer ; en sorte que les acides
dissolvant ces deux oxides à la fois , l'on ne peut
déterminer positivement le point où le sulfure
est attaqué lui-même , et voir si ce sulfure contient
du cuivre , et ne le contient que mélangé. Néan-
moins , ayant choisi quelques morceaux qui pa-
raissaient les plus homogènes , on les a mis en
digestion dans l'acide nitrique et dans l'acide
muriatique.

La première dissolution ( la nitrique ) , où le
sulfure avait été décomposé presque totalement,
donnait , par la noix de galle , un précipité noir,
mélangé. de nuances brun-marron ; tandis que la
dissolution muriatique , où le sulfure paraissait
très-peu attaqué , donnait un précipité brun-marron
très-abondant , mêlé d'un peu de noir. Ce résultat
tendrait à çonfirmer celui de l'expérience pré-
cédente,

RÉSULTA T.

IL suit de cette analyse , i ,° que la mine de là
commune de Stoltzenbourg , canton de Vianden
département des Forêts , est mm mélange plus ou
moins intime d'oxides rouge et brun de fer
d'oxide de cuivre brun , d'un peu d'oxide vert
de cuivre , peut-être à l'état de carbonate , de sul-
fure de fer, et d'un peu de silice

2,° Que le sulfure de fer de cette mine paraît
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ne contenir le cuivre oxidé qu'à l'état de mélange,
mais que les portions de ce sulfure ne sont pas
assez pures ni assez homogènes pour que l'on ait pu
décider positivement s'il n'y existe pas réellement de
combinaison triple de soufre, de fer et de cuivre

3.0 Que , sans s'arrêter à déterminer les pro-
portions respectives de tous ces composés binaires ,
variant d'ailleurs d'une place à l'autre dans le
même échantillon , il y a, sur r 00 en..poids de

-ce minerai
De 25

De 30

De 24

à 28 de cuivre métallique, dont la mafrure
partie est à l'état d'oxide brun, et mêlé
à l'oxide de fer et au sulfure de fer ;

à 35 de fer métallique, mais à différens états
de combinaison , formant soit un sul-
fure, soit des oxides bruns et rouges ;

à 28 de soufre, formant du sulfure de fer ;
De 2 à 3 de silice
Enfin une proportion d'oxygène très- difficile à

estimer, portant le cuivre et une partie'
du fer à différens degrés d'oxidation;

4.0 Que ce sulfure de fer est di t nombre de
ceux que l'acide sulfurique peut décomposer..

.A a 4.
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u PYROXÈNE dArencial en Norve;g. e ,
faite au laboratoire de la maison d'instruction
pour l'exploitation des milles ;

Par le C.en o u x, de Genève.

CE T TE pierre , citai" a- été envoyée de Co-
penhague sans la spécifier, ni avoir donné de (1)
renseignemens positifs sur sa situation géologique;
a été nommée mélanite par quelques personnes
elle doit être regardée comme une variété de

, l'espèce pyroxène.
Le C. Haiiy ayant mesuré avec le gonio-

mètre les angles formés par les différentes faces
de plusieurs prismes cristallisés d'une manière
assez nette , les a trouvés , à très-peu de chose
près , égaux à ceux du pyroxène.

Sa dureté est médiocre , l'acier la raye facile-
nient : elle est parfaitement opaque ; sa cassure
est lamelleuse ,, nette et brillante.

Elle se fond an chalumeau en un émail noir sans
boursouflement. ..

Le barreau aimanté n'éprouve, à son approche,
qu'une légère déviation.

Le noir tirant un peu sur le verdâtre est
la couleur qu'elle affecte en masse ; broyée, sa
poussière est d'un vert assez clair.

Sa pesanteur spécifique est 3.6 , tandis que
celle du pyroxène des volcans est communément 3. 2.

(t) Il en a été donné à la collection du conseil des mines,
par M. Ingi.asen s, Danois , comme venant d'Arendal en
INiorvége,
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Cette différence pourrait -être due à la pré-
sence du fer et du manganèse , un peu plus abon-
dans dans cette pierre que dans le pyroxène de
l'Etna , et à l'absence de la magnésie, remplacée
par une plus grande proportion de chaux. Les
differens échantillons de cette pierre présentent un
grand nombre de lames appliquées les unes sur les

autres , et d'une contexture très-serrée.
La masse est parsemée de groupes de cris-

taux prismatiques plus ou moins réguliers ; ces
prismes sont des hexaèdres. L'inclinaison des faceS
donne des angles très-éloignés de ceux que pré-
sentent les cristaux d'amphibole , quoique le premier
aspect fît rapporter le pyroxène de Norvége à
cette espèce.

i oo parties de cette pierre ont été broyées
et converties en une poussière d'un vert-clair
traitées avec 400 parties de potasse au creuset
de platine , après une heure de feu , le mélange
est entré en fusion pâteuse. La masse refroidie se
présentait sous une apparence homogène sans
boursouflement; sa couleur était d'un vert foncé
délayée dans l'eau , elle a conservé la même cou-
leur , ce qui faisait présumer fa présence de l'oxide
de manganèse. Tout a été dissous dans l'acide
muriatique ; la dissolution était couleur fauve-
rougeâtre.

Cette dissolution a été évaporée à siccité
pour en chasser l'acide muriatique en excès, et
précipiter la silice. La matière à siccité redissoute
dans l'eau aiguisée d'acide muriatiqué , et filtrée,
a laissé une masse gélatineuse , qui , desséchée et
calcinée, a été reconnue pour être de la silice.
Cette silice était -pulvérulente très-blanche , et
Pesait 45 parties.
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Dans la liqueur filtrée il a été versé .de
l'ammoniaque , laquelle y a produit un précipité
abondant , floconneux et rougeâtre, lequel a été
séparé de la liqueur surnageante par la filtration.

Celle-ci a donné ,parla potasse caustique,
un précipité blanc et floconneux. Par l'évapo-
ration et la concentration, le précipité s'est encore
augmenté. Recueilli et calciné , il pesait 30.5
c'était de la chaux.

L'on a examiné cette chaux redissoute dans de
l'acide muriatique', affaibli d'abord avec quelques
gouttes d'acide sulfurique , lequel n'y a formé
aucun précipité , ce qui prouve qu'il n'y avait
pas de baryte ; puis par de l'ammoniaque , pour
reconnaître la magnésie que la chaux aurait rete-
nue ; mais l'on n'a pas non plus obtenu de
précipité.

Le précipité obtenu ( Expérience C) par
l'ammoniaque , a été mis dans une dissolution
de potasse caustique , et celle-ci poussée à ébul-
lition pour reprendre l'alumine et la séparer des
oxides métalliques présumés.

Sur la dissolution de potasse caustique
( au préalable saturée d'acide nitrique, lequel avait
fait paraître un léger précipité aussitôt redissous
par l'excès d'acide j , l'on a versé du carbonate de
potasse saturé. Le léger précipité de carbonate
d'alumine formé a été calciné : l'alumine pesait
3 parties.

Les oxides métalliques de l'expérience (E),
calcinés , ont pris une couleur brun-foncé : leur
poids était de 26 parties. La présence du manga-
nèse ayant été indiquée par ta couleur verte de la
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matière (Exp. A), ils ont été redissous dans l'acide
muriatique. Durant la dissolution qui a été faite à
chaud , il s'est manifestement dégagé de l'acide
muriatique oxygéné.

La dissolution saturée par le carbonate de po-
tasse neutre , il y a eu un précipité qui était du
carbonate de fer. La liqueur surnageante , filtrée,
était très-claire : chauffée à ébullition , elle a laissé
paraître des flocons blanchâtres qui , recueillis et
calcinés au rouge, pesaient 5 parties ; leur couleur
était grisâtre. C'était de roxide de manganèse
ressemblant parfaitement à la mine de manganèse
oxidée , après que l'on s'en est servi pour en
obtenir du gaz oxygéné par le feu.

Ces 5 parties de manganèse déduites des
26 que pesait le précipité (G) , il reste 21 parties
pour l'oxide de fer. Mais comme ce n'est pas à
l'état d'oxide rouge-brun que le fer se trouve dans
le pyroxène, mais seulement à l'état d'oxide noir.,
ou vert , ce qu'indique sa couleur , ces 21 parties

ne représentent réellement dans la pierre que 16

d'oxide de fer.
Il résulte de ces expériences , que a oo parties

du pyroxène ,d'.Arendal en Norvége sont coin7

posées de

. TOTAL . . . . . 100.0.

(B) Silice 45.0.
(D) Chaux 3 0.5.
F) Alumine

(6:1) Manganèse

Perte

5.0-
16.0.

0.5.
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OBSERVATIONS.
L'ANALYSE du pyroxène de l'Etna en Sicile

publiée dans le n.° XXX1X de ce Journal

TOTAL I0o.00.

L'on remarquera que dans la variété du 'py-
roxène qui se trouve en Norvége , les proportions
de fer , d'alumine et de manganèse , sont , à très-
peu de chose près, les mêmes que dans celui de
Sicile ; mais qu'il y a de la différence entre celles
de la silice et de la chaux , et que la magnésie n'y
a pas été reconnue. Si le pyroxène de Norvége
eût contenu' cette terre , c'est avec le manganèse
qu'elle eût dû être mélangée, comme dans les Ex,
périences V,' et Vie de l'analyse du pyroxène de
l'Etna , où le précipité de manganèse et de
magnésie pesait 12 parties. Dans l'analyse du
pyroxène de Norvége , ce même précipité ne
pesait que 4.5 5 parties : il avait tous les carac-
tères du manganèse oxidé gris.

EX TRAIT
D'UNE Lettre du C.en Bertrand, Inspecteur-;

général des ponts et chaussées , à Ch. Coque-;
bert , rédacteur du Journal des mines.

a; Vendémiaire an VIL

JE DOIS en ce moment une réponse à la
'note par laquelle vous semblez me sommer d'in-
diquer positivement un seul lieu où j'aie vu et où
l'on puisse aller voir le vrai granit superposé au
calcaire secondaire et coquillier, faute de quoi
vous donnez à entendre que les géologues ne
voudront pas renoncer à un système qui est géné-
ralement reçu.

Je dirai d'abord que ce n'est qu'un calcaire
plus ou moins schisteux, quartzeux et micacé , que
j'ai vu , et que je crois pouvoir se trouver immé-
diatement sous le granit ( ): ensuite je vous a,ouerai
que de tous les lieux que j'ai cités en preuve de
cette superposition , aucun ne sera convaincant
pour le géologue qui la croit impossible , parce
que j'ai reconnu que dans les Pyrénées , dans les
Vosges , vers Tarare, en Corse, et par-toiit , il y
avait lieu aux difficultés et argumens que vous
avez très-bien prévus ; parce que les montagnes

(1) La circonstance d'être coquillier me paraît la plus impor-
tante , et le C.c" Bertrand n'en parle pas. Son calcaire schisteux,
quartzeux et micacé , me parait être ce qu'on nomme calcaire
primitif, où il ne se trouve point de corps marins ; et personne
ne conteste que du calcaire de cette nature ne puisse se trouver
'avec et même sous le granit, puisqu'on a vu jusqu'à des granits
dont il formait une des parties constituantes. (-Note durédacteur,

a donné

Silice 52.00,
Chaux 13.20.
Alumine 3.33.
exide de fer 14.66.
Oxide de manganèse... . 2.00.
Magnésie 10. 00.

- Perte 4.81.
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plusieurs exemples , deux , entre autres , qui sont
Lien frappans.

Le premier est dans le brillant rapport 'que
Dolomieu a fait de ses voyages dans les années 5

et 6 , et que vous avez- inséré aux n» XII et
XIII de votre Journal. J'avais dit que si les
hommes n'ont pas le moyen de Vérifier la super-
position des grandes masses de granit, la nature
les en a dispensés en en faisant elle - même les
frais ; que la preuve et la sonde s'en trouvent toutes
faites par les éruptions de plusieurs volcans , sur-
tout de celui du Puy-de-Dôme. Ce fait n'a point
échappé à la sagacité de ce grand physicien, qui,
en le constatant , a su le rendre démonstratif.
est.vrai que dans ce cône de déjections souterraines
et sougranitiques , il semble n'avoir: pas reconnu
quantité de fragmens de calcaire -compacte que-
j affirme y avoir trouvés , et qui m'ont donné une
véritable chaux ; et que , d'après cette distraction,
il s'est cru fondé à donner d'autres matières pour
base du granit, même à,propoSer sur la consti-
tution centrale du globe un système particulier
et assez plausible :_mais la superposition du granit,
en général , n'en serait pas moins démontrée.

Un second exemple aussi frappant se trouve
dans votre 72.° XXXVII , dans la curieuse et
savante description du Mont-Perdu , sur laquelle
je vous ai aussi adressé, quelques réflexions rela-
tives à la théorie générale. Il en résulte évidem-
ment et au grand étonnement des observateurs
les plus éclairés-, que , là sur- tout , le granit et
les autres pierres quartzeuses n'ont, sur les cal-
caiies , aucun privilége d'antériori(é ni dans leur
gisement , ni tnéme dans leur génération.
e Mais un autre exemple que vous ne manquerez

sûrement

SUR LE. GRANIT.
3 7S

Sûrement pas de publier , et qui est déjà consigné
dans le Journal de- physique, Thermidor an G ,
paraît rendre complète et incontestable la démons-
tration que vous exigez de moi. C'est Bach, un
des premiers géologues de l'Allemagne, qui , par
conséquent, est aussi en garde que nous pouvons
l'être , vous et moi , contre toutes les illusions
mentionnées ci -dessus , et qui , entre autres faits
bien contraires aux théories actuelles , nous assure
qu'auprès de Warta et de Reichenstein , il y a
des monts de granit qui sont de nouvelleformation.
Et pourquoi cela ? Ce n'est pas qu'il ne les voie
composés de feld-spath , de quartz , de mica et de
hornblende , comme le sont- tus les vrais granits
c'est qu'il les voit reposant sur une base de schiste
micacé; sans quoi il les déclarerait primitifs. Quel
singulier mélange de science et de superstition !
en physique !! ! J'ai annoncé 'aussi , et le premier,
je crois, qu'il y avait des granits de différens âges ;
mais c'est parce que l'émersion des continens s'est
faite à différentes époques. Dans cette production,
fa nature n'a pas agi pour les uns autrement
que pour les autres : le propre des plus anciens
comme des plus nouveaux est, ainsi que, je crois
l'avoir prouvé , d'être assis sur des schistes ; pour-
quoi' c'est que tous ont été produits et formés à
la suite de grands tremblemens de terre , précur-
seurs ou compagnons des incendies du globe.

Le singulier contraste que. présente l'état ac[uel
des .différens monts granitiques qui étonne et
déroute ainsi les meilleurs observateurs vient donc
principalement de ce qu'ici et là l'élément terreux
que je donne au granirs'est trouvé d'abord en plus
ou moins grande épaisseur ; ensuite , de ce que sa
granitification et pétrification y étaient ou parfais,
J'Oum des Mines, Play, an. VII. 13.b
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ou imparfaites, ou tout-à-fait nulles ,, lors des dé-
bâcles qui ont arraché et dispersé tout ce qui

était encore assez incohérent : de sorte qu'il nous
reste de ces granits ou de grandes ou de petites

masses , OU seulement quelques avortons ; et que

leur ancienne base est restée ou profondément
ensevelie, ou plus ou moins cachée, ou tout-à-fait
découverte, et souvent arrachée elle-même en
très-grande partie.

D'après tout cela, j'espère que , sur,la question
présenté , vous me trouverez acquitté ou dispensé

de plus fortes preuves : niais sur mes thèses fon-

damentales , je prévois bien d'autres difficultés et
objections de la part tant des physiciens que des
observateurs curieux de vérifier ma géographie
physique. C'est pour cela que j'invoque vos lu-

mières et les leurs, persuadé que de cette censure

il sortira plusieurs vérités nouvelles, et, sans doute,

une théorie qui , si elle diffère de la mienne
différera bien plus encore de toutes celles qui l'ont

précédée.
Saluï. et fraternité.

BERTRAND.

LETTRE
D C.en BERTRAND AU Céen MUTHUON';

SUR ses observations volcaniques, insérées au
n.° XLVII de ce Journal, relativement à
celles du C." Dolomieu.

Aux excellentes observations que vous venez
de publier sur nos volcans .éteints , permettez-moi
de joindre etde comparer quelques-unes de celles
que j'ai faites aussi en visitant autrefois , et à plu-
sieurs reprises, ces grands et modernes monurbens
de l'histoire du globe, à laquelle je consacrais;
tous mes loisirs : je me borne , comme vous , à
celles qui peuvent être pour ou contre les nou-
velles et brillantes idées que Dolomieu venait de
mettre au jour à ce sujet.

Je commence à vous avouer que, depuis très-
long-temps , je tenais pour incontestable l'opinion
que ce fameux géologue nous donne comme
nouvelle , et que vous lui contestez ; savoir, que,
sur-tout dans le midi de la France, les volcans
ont eu leur foyer, leurs causes ou leurs premiers
agens au-dessous des grandes masses de granit.
Cependant, d'un côté, vous admettez la preuve
qu'il croit donner de ce fait , en disant que les
laves ou produits de ces volcans sont tous de
nature différente des matières qui composent le
granit : et, d'un autre côté, je nie refuse, comme
vous , à l'étrange et gratuite conséquence qu'il
s'est cru en droit d'en tirer ; savoir , t.o qu'il n'y
a dans le globe qu'une écorce qui soit pierreuse
,et solide ; 2.° que sous cette croûte réside une

B b
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masse fluide, visqueuse, très- pesante , et d'une
nature absolument inconnue , dans laquelle les vol-
cans ont trouvé les causes et les matières tant de
leur ignition que de leurs déjections , ce pour-
quoi elles nous paraissent également inexplicables.
' Mon opinion nie semblait donc n'avoir pas
besoin de preuves , puisque tout le monde sait
qu'il n'y a rien dans le granit qui soit spontanément
combustible. Il me semblait donc aussi que la

première et la 'seule conséquence naturelle à tirer
du fait que vous accordez , c'est que les plus
grandes masses de granit reposent, médiatement
ou immédiatement , sur d'autres masses qui sont
fermentescibles, combustibles , inflammables , enfin

.du genre que tous nos géologues appellent secon-
daire ( argument que j'ai employé dans mes Non-
vcanx Principes de géologie , tant pour combattre
la trop fameuse théorie du primitif, que pour
appuyer mon système sur la formation du granit ):
et je crois .fermement que si Dolomieu s'était borné
à une conséquence aussi simple que celle-là, vous
n'auriez pu la rejeter ; car vous devez sentir que
les six autres faits que vous lui opposez ici , ne
sont pas tous concluans ni sans réplique.

Le premier et le second fait , par exemple , et

quoiqu'ils soient les principaux , peuvent être

argués , même contestés ; car je ne vois pas que
dans le sein d'une grande montagne intègre de
vrai granit , on puisse trouver ni supposer des

-masses hétérogènes , d'une nature analogue et d'un
volume comparable aux énormes éruptions volca-
niques : cela ne pourrait être que dans. quelques
appendices de cette montagne, qui ne sont , comme
je l'ai dit , que des granits faux , déplacés ou feuil-
letés ; encore n'y ai-je pu voir la matière étrangère
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qu'en très-petites masses ou en veines, fort inter-
rompues : pour trouver de gros filons, il faut
chercher plus loin ou plus bas , dans des schistes
qui ne tiennent presque plus au granit , si ce n'est
souvent par les quartz ou les spaths. Au moins
conviendrez-vous que les grandes masses hétéro-
gènes que vous supposez enfermées dans le granit,
ne pourraient pas être un vrai calcaire natif, tel
que je l'ai très-bien reconnu , en quantité de frag-
mens , dans le beau cône volcanique du Puy-de-
Dôme , qui , ce -qui est bien à remarquer dans
cette discussion , n'est point une simple intumes-
cence -ou boursouflure pâteuse , comme le croit
Dolomieu t); niais qui n'avait encore lancé que de
pareilles déjections , assez sèches pour prendre un
talus aussi roide et aussi régulier ; c'est-à-dire , qui
s'est éteint avant d'être assez puissant pour faire
aucune éruption de laves fondues' , lesquelles
auraient , ici comme par-tout ailleurs , effacé ou

(I) C'est cependant ce qu'un habile observateur , le C.e.
Passinges , venait de dire aussi des cônes volcaniques de Mont-
brison ( 0.0 XXXV de ce Journal ) mais , outre que la forme
de ceux-ci est écrasée et fort irrégulière il les trouve presque
tous composés de basaltes. On voit donc que son opinion dif-
fère beaucoup de celle de Dolomieu ; et l'on va voir qu'elle

ourrait se rapprocher de la mienne , tant sur la cause des
asaltes que sur leur manifestation. En efit , ces prétendues

boursouflures domirent , à la vérité, sur une basse vallée ; mais
elles sont dominées et flanquées par des montagnes très-hautes
c'est pourcy,:ci je ne les ai vues que comme les témoins ou les
restes de 'pareilles montagnes qui ont disparu , en laissant au
milieu d'im lac quelques-uns de leurs noyaux les plus durs et
les plus solides. Eh combien d'autres cônes je pourrais montrer
ailleurs , qui sont encore plus hauts et mieux formés que
ceux-c.i , quoiqu'ils n'aient absolument rien de volcanique, et
qui s(ont restés isolés , par la même cause , au milieu de
plaines et de montagnes toutes calcaires!

B b 3
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corrompu Cette belle et première forme qui a dût
. être celle de tous les volcans naissans : aussi n'y
ai-je trouvé que quelques scories éparses dans les
environs ; aussi ai-je combattu l'opinion générale
qui veut que la pierre de V olvie soit une des laves
qui ont coulé de ce volcan ,- tandis qu'elle n'est
qu'une de ses éruptions sèches , je veux dire une
cendre amoncelée, puis lapidifiée , dans le vallon
qui se trouve en face et sous le vent régnant des
tempêtes. D'après tout cela , contentons - nous
donc , pour ce moment, de conclure et d'affirmer
que les matières , les causes ou les premiers agens
volcaniques. résidaient ici sous le granit ; et ce
sera un grand pas déjà fait vers la nouvelle géo-
logie que j'ai proposée.

Votre troisième fait me paraît être assez indif-
férent à la question présente. Sans doute que des
laves peuvent paraître stratifiées en couches., si
elles proviennent. de différentes coulées successives
et déposées l'une sur l'autre ; sans doute aussi qu'elfes
peuvent l'être très-réellement, si , comme vous le
dites, elles ont été remaniées ( j'entends redissoutes )
par les eaux , pourvu qu'elles aient été ensuite cha-
riées mais dans cet état d'arénçzcé, si loin de leur
lieu natal , après avoir été décomposées , puis fort
mélangées par le transport , qui est-ce qui pourrait
encore les reconnaître pour des laves? Au surplus,
je crois avoir prouvé que souvent on s'abuse
sur-tout en prenant. pour une pierre de lave , ou
de grès , ce qui n'est qu'une pierre de cendre ; et
j'ai fait voir, entre autres, qu'une portion de cette
même cendre , qui ne fait qu'une seule pierre ou
carrière massive à Volvie , parce qu'elle y est
restée jetis,se , comme de la neige poussée par le
veut, se retrouve au contraire stratifiée par couclies
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épaisses , OU par lames très-minces , en descendant
le même vallon jusqu'à Cebazat , parce qu'elle y
fut entraînée par les eaux courantes avant son
entière lapidification à Volvie.

Quant aux trois derniers faits ou argumens , je,"
les adopte en grande partie, comme étant consé-.
quens soit à vos suppositions , soit à celles de
Dolomieu : mais je crois pouvoir les suppléer ou
remplacer par un seul fait que je donnais pour
certain , lors même que l'universalité du granit
ou sa continuité absolue depuis le sommet des
plus hautes montagnes jusqu'au centre du globe ,
passait généralement pour un axiome. Si déjà
quelques géologues semblent , comme Dolomieu
rétracter cette doctrine ( et vous ne paraissez pas

être de ce nombre ) , ils restent encore persuadés

qu'au moins le granit descend jusqu'à une si grande
profondeur, qu'il y forme une enveloppe si épaisse

et si solide, que vous partez de là pour dire
qu'elle n'aurait jamais pu être percée ou rompue
par les agens volcaniques, si leur foyer erh été

plus bas , dans quelque espèce de matière que
ce pût être. Mais si, comme je rai soutenu, cette
enveloppe de granit n'est jamais que locale , et
toujours plus mince dans son milieu qu'elle ne
paraît l'être dans ses bords et talus éboulés ; s'il

est vrai que sur le sommet des plateaux elle est
encore moins épaisse qu'ailleurs , que même on

l'y voit quelquefois superposée à des schistes
enfin si j'ai réussi à démontrer que plusieurs de
ces sommets qui en étaient tout couverts, en ont
été les uns partiellement les autres totalement
dépouillés, dès-lors les argumens que vous ne tirez

que de sa grande épaisseur et profondeur, perdront
beaucoup de leur force : et, après tout, il faudra_
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.bien convenir que dans Ie. Puy - de - Dôme ,

,Cantal , l'Ardèche, &c. , le granit a été percé,
-détruit et vitrifié par les volcans , sur une épais-
seur quelconque , et, sans doute , bien différente
suivant les lieux,

A cela près, je trouve bien fondées toutes les
autres objections que vous faites à; Dokinieu
d'abord contre l'existence de ce prétendu globe
intérieur et fluide qui porterait toute la masse
terreuse, comme Voodward ét quelques autres phy-
siciens l'avaient déjà supposé ; ensuite contre la
faculté qu'il prête à cette niasse fluide de pouvoir
être tout à la fois la source , le 'foyer ,

volcaniques , et la matière , inconnue selon lui
qui fait la base des laves. Enfin la théorie générale
que vous lui opposez sur la naissance , la vie et
l'action des volcans , nie paraît la véritable , ou la

' meilleure , et nie fait desirer ardemment de voir.
la suite que vous promettez de nous donner tant
sur leur extinction , que sur l'état où se trouvent
actuellement les produits qu'ils nous ont laissés.

Cependant je desirerais aussi que vous voulus-
siez bien lire auparavant le chapitre sixième de
mes Nouveaux Principes, pour vérifier et juger non-
seulement ce que je viens de dire en particulier
sur la pierre de Volvie, mais principalement ce
que j'ai dit sur les basaltes en général. Vous y
verrez qu'en discutant les différentes opinions , et
en me rangeant à celle des volcanistes , c'est-à-
dire , qu'en reconnaissant une lave fondue dans
les basaltes prismatiques , je refuse de croire
-comme l'assurent tous nos physiciens , qu'elle ait
été une lave coulante , tant parce qu'une organi-
sation pareille me semble incompatible avec tout
mouvement de locomotion, que parce que je n'ai
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jamais pu découvrir ni ces traces ni ces routes
de coulées, qu'on dit être encore visibles , mani-
festes, et descendant de tel et tel cratère ( et c'est
à vous qu'il appartient de juger ce différent)
tandis que je reconnais très-bien ces coulées dans
plusieurs autres laves , qui , au lieu- de devenir
pierreuses , compactes et figurées , sont restées
vitreuses , poreuses et amorphes. -

Je me flatte donc que dans tous les beaux
groupes de basaltes vous aurez vu , comme moi
des laves qui n'ont jamais coulé , qui sont encore
à la même place où elles furent volcanisées , puis
consolidées , organisées par un refroidissement et
un retrait aussi lent que paisible ; c'est-à-dire que
nous y verrons ensemble les restes du squelette,
du creuset, des galeries ou racines d'un volcan
qui était déjà éteint lorsqu'il a presque entièrement
disparu ( j'espère même que vous ajouterez avec
moi ) , lorsqu'il fut décapité , mutilé, arraché de
fond en comble par cette débâcle de la mer ,
laquelle j'attribue également -la forme extérieure
l'isolement ou la saillie de tous les autres rochers,
et généralement de toutes les montagnes. Ce sera
d'ailleurs une preuve bien évidente de l'erreur où
l'on tombe, lorsqu'on relègue tous les foyers de
volcans à une prodigieuse profondeur , laquelle,
dans tous les âges , a dit être relative à la hauteur
où la mer se trouvait alors.

P. S. Je vois dans le Journal de physique
Germinal an 7 , que cette idée sur les vrais
basaltes vient d'être fortement sentie par le doc-
teur Maton , et comme rigoureusement démontrée
par les belles expériences 'chimiques de sir J. Hall;
mais j'y vois au,ssi qu'ils laissent en arrière , et
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même qu'on lettr objecte cette grande difficulté
gé&ogique : Comment des masses qui eussent été

si profondément souterraines , pourraient-elles se
trouver aujourd'hui visibles et autant élevées au-

- dessus de terre Or c'est un argument que vous
voyez annullé d'avance par ce qui est dit ci-dessus;
et c'est ainsi , je crois , qu'en lisant ma nouvelle
géologie, vous y trouverez l'enchaînement réci-
proque et la solution la plus naturelle de tous
les autres grands problèmes.

EX TR AIT
D'UN MÉMOIRE de l'inspecteur des mines

J. H. Hassenfratz , sur la meilleure propor-

tion à donner aux chaudières qui servent à

évaporer de Peau,

LA nécessité d'écànomiser le combustible ne s'est

jamais plus fortementfait sentir que dans le moment,

actuel. La destruction successive des forêts,

peu de replantation qui a lieu , font craindre que

la disette du combustible végétal 'ne nous fasse,

abandonner une partie des arts manufacturiers
et que nous ne tombions dans une dépendance

absolue des puissances qui possèdent une grande

étendue de terrain avec une faible population.
Il y a deux moyens d'éviter le sort qui nous

menace : le premier , de semer ou planter des

arbres dans tous les terrains incultes ; le second

d'économiser le combustible dans toutes les opé-

rations où l'on emploie le calorique comme subs-

tance principale. C'est pour remplir une partie

du second moyen, que le C.'" Ilassen_ftat a fait

les expériences dont il publie les résultats dans

son mémoire.
Pour ne pas confondre l'opération sur laquelle

le C.en Hassenfrat a dirigé ses recherches , il

définit l'évaporation une opération par laquelle

on combine l'action gazéifiable du calorique â
l'action dissolvante de l'air. C'est cette double
opération qu'il appelle évaporer.

Le premier problème que le C.'" Hasseifrizt

s'est proposé de résoudre, est de-- déterminer la

température propre à évaporer le plus de liquide

avec le moins de combustible :il a fait voir que
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l'évaporation suivait une progression croissante
telle que si la température est 20 , 40 , 6o
8o , oo , l'évaporation est 2, 3 6 , 134, 291 ,
000 ;. que le terme où il s'évapore le plus de

liquide dans un temps donné et avec le moins
de combustible , est celui de l'ébullition; qu'en-
deçà de ce terme , la proportion de combustible
est d'autant plus grande pour évaporer une quan-
tité de liquide donnée , que la température est
plus éloignée du terme de l'ébullition.

Il a encore remarqué que la température de
l'air avait une grande influence sur l'évaporation
que le rapport du liquide évaporé avec la même
quantité de combustible , était

En vendémiaire, de 106.3 ;

brumaire.
frimaire
nivôse .

pluviôse . .

9 5 4 ;
943;
920;
9 28 ;
9 4.o ;

964;
998;

ventôse .
germinal
floréal.
prairial .

messidor
theriËidor
fructidor.

. . .

1014.;
o 82;

'094;
I 098.

D'OÙ il suit qu'il est préférable d'évaporer des
liquides dans l'été , et que la saison la moins avan-
tageuse est l'hiver.

Les vases que l'on emploie pour évaporer des
liquides peuvent 'être considérés sous trois rapports
différens :

1.° Les malières qui les composent ;
2.° Le volume de liquide qu'ils contiennent ;
3.° Leurs rapports de surface et de profondeur.
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1.° Les vases à évaporer peuvent être échauffés

par l'extérieur ou par l'intérieur. Quelle que soit

la manière de lés échauffer , il faut que la matière

qui sépare le combustible du liquide , soit très-
conductrice de la chaleur, afin que le calorique
puisse arriver au liquide sans obstacle il faut
encore qu'elle ait le moins d'épaisseur possible.

Quant à la surface du contact du calorique et
du liquide, l'expérience a prouvé au C.'" Hassen-
frat qu'il faut qu'elle soit au moins le tiers de la

surface totale ; qu'elle soit tellement formée , que
le calorique qui la touche la pénètre entièrement ;
et que la fumée , en quitiant les parois du vase
évaporant pour se dégager par la cheminée, ait
le moins de chaleur possible.

2.° Un vase d'une grande étendue, tel que
les chaudières employées dans les salines pour
évaporer l'eau qui lient le sel en dissolution, ne
peut être également, échauffé par le calorique qui

se dégage du foyer : d'échauffement
diminue une partie de l'effet que la chaleur aurait
produit , et l'évaporation se fait avec un emploi
trop considérable de combustible.

Un vase de petite dimension laisse perdre une
grande quantité du calorique qui l'échauffe , et

une partie du combustible produit de la chaleur

sans effet.
Entre ces deux extrêmes il est une proportion

la plus avantageuse : des observations faites par des

savans , des physiciens , et en particulier par le

C.e" Hassenfrat, lui ont prouvé que, pour évaporer
le plus de liquide avec le moins de combustible,
le meilleur volume à donner à une chaudière était

ioo litres , ou t e-,o décimètres cubes de solidité.

3.° En faisant évaporer du liquide dans des
vases de m'élue volume mais ayant des propoilions
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différentes , le C." Hasseafrat a remarqué que
la quantité du liquide évaporé par le même poids
de combustible , variait en raison des proportions
de chaque vase- ; que les vases profonds et à
ouverture étroite gazéifiaient plus de liquide par
la chaleur qu'ils n'en faisaient dissoudre par l'air
que les vases peu profonds et i large ouverture
exigeaient un grand foyer, et laissaient dissoudre
plus d'eau .par l'air qu'ils n'en gazéifiaient par la
chaleur ; et que la proportion la plus propre à l'éva-
poration était celle où la double action de l'air et
du calorique formait un maximum.

Il a fait construire des vases de formes et de
dimensions différentes : il a déterminé par des ex-
périences la proportion de liquide évaporé pour
une quantité de combustible donnée ; il a trouvé
que la meilleure proportion à donner aux vases
à évaporer, était 125 parties de surface sur 8 de
profondeur.

En conséquence, les meilleurs vases pour éva-
porer un liquide , doivent avoir , s'ils sont

Cylindriques plats , 87 centimètres de diamètre
sur i7 de profondeur ;

Carrés plats, 77 centimètres de côté , sur -1 7
de profondeur

Longueur double et plate, I on centimètres de
long, de large, 17 de profondeur.

Il resterait , pour compléter ce Mémoire du
C." flasseiji-at, à faire connaître la meilleure
forme de fourneaux à employer pour évaporer les
liquides ; mais comme la commission des com-
bustibles de l'institut national de France s'occupe
de la solution de ce problème intéressant',: le
C." liassenp-at a cru devoir lui laisser la gloire
de le résoudre.

OBSERVATIONS.
'SUR un ouvrage allemand de M. C. G. Nose

ayant pour titre , Description d'une col-
lection de fossiles, &c.

Par le C. Hou R Y , ingénieur des mines.

LE C. Doloinieu , membre de l'inspection des
mines, envoya de Malte , en 1791 , à la société
d'histoire naturelle de Berlin , et à M. Nose ,
conseiller des mines , alors à Augsbourg , une
collection de produits volcaniques pris par lui-
même sur les lieux. Il avait accompagné cet envoi
d'une notice dans laquelle il fait une courte des-

cription de chaque échantillon ; les morceaux y
étaient rangés dans l'ordre indiqué par notre cé-

lèbre géologiste dans son catalogue imprimé des
produits du mont Etna. M. Nose , qui adopte
un autre système de classification, a fait cet ouvrage

pour le motiver et l'appuyer sur les échantillons
du C." Doloinieu, Nous allons en donner une courte
analyse : nous nous arrêterons principalement sur
les deux premières parties , qui sont la base de
l'ouvrage , le reste n'en étant , pour ainsi dire

que le développement.

DANS la première partie se trouve la traduction

en allemand de la notice française du C."Doloinieu.
Les morceaux y sont rangés dans l'ordre de h.

notice ; les échantillons envoyés sont au nombre
de 119 , parmi lesquels on rencontre 35 laves à

base de roche de corne, 2 1 laves à base de pétro-

silex , ra variétés de verr*s volcaniques, 3 produits
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de la calcination , 7 qui appartiennent à la sco-
rification , 7 produits de la sublimation , 4 laves
décomposées par des vapeurs sulfureuses , 27 pro-
duits de la décomposition par l'eau , ou de l'in-
filtration du même liquide au travers des substances
volcaniques; enfin 5 substances qui ont subi l'action
de l'air atmosphérique. Telle est la division de
la notice du C." Dolomieu.

La seconde partie de l'ouvrage a pour titre :
Description plus détaillée de la précédente collection.
Comme l'auteur n'a pas suivi la classification du
C." Dolomieu , il en donne les motifs dans une
introduction suivie d'un tableau méthodique des
fossiles qui lui ont été envoyés : il les divise en
volcanàiues et non volcaniques ; ce qui paraît
d'autant plus singulier , qu'ils ont été détachés
des courans de laves par le C." Dolomieu lui-
même. Il eût été intéressant de connaître les motifs
de M. Nose ; il n'a pas jugé à propos de les donner :

il entre ensuite dans les lieux communs des no-
menclateurs ; insiste principalement sur ce que
personne ne lui conteste , sur le principe si connu
de réunir dans un même genre 'les fossiles qui
jouissent de propriétés semblables , et de placer
dans des classes différentes tous ceux qui ont des
propriétés distinctes., comme si la difficulté ne
consistait pas à trouver ces rapports ou ces diffé-
rences. Et parce que M. Nase n'a pas aperçu les
traces de l'agent volcanique , parce que nos moyens
dans un cabinet sont insuffisans pour découvrir si
une substance a eu ou non la liquidité des laves
elles prennent chez lui le titre de. substances non.
volcaniques. Mais le géologue n'a-t-il que les
caractères extérieurs pour fonder des distinctions !

N'a-t-il
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N'a - t -il pas encore le 'gisement et la vue des
phénomènes! Deux roches qui ont toutes les mêmes
propriétés extérieures , et dont l'une serait prise
parmi les montagnes dites primitives , et dont
l'autre aurait été aperçue à l'étau PâteitX, et par
le refroidissement aurait repris son agrégation , ne
sont-elles pas distinctes géologiquement, par cela
seul qu'une a évidemment coulé , et que l'autre
n'a pas eu la moindre désunion dans ses parties !
Que M. Nase prétende qu:' on n'y trouve aucune-
ment les traces des feux souterrains - on le lui
accorde ; mais qu'il les appelle non volcaniques, et
que par-là il entende des- substances qui n'ont pas
éprouvé l'action de ces agens , .on lui demandera
de démentir par des faits nouveaux les-belles obser-
vations du C.en Dolomieu.

On va exposer le tableau qui se trouve à la
page s o de cet ouvrage, en ajoutant à chaque`
genre une des espèces du même genre tirée de la
collection envoyée par le C." Dolomieu, afin que
l'on puisse juger du mérite de cette nouvelle

, et comparer avec les nôtres certaines expres-
sions minéralogiques allemandes.

L'envoi du C.en Dolomieu est divisé , par
M. Nose, en trois ordres. Le premier ordre contient
les substances qui se trouvent dans une agréga-
'lion primitive, dont les parties sont contemporaines.
au tout ; on peut citer pour exemple presque tous
les échantillons de cet envoi, les roches porphy-
ritiques amygdaloïdes , &c. Le second ordre
renferme celles qui Sont unies accidentellement
et ne l'étaient point dans leur origine ; telles sont
les brèches , les poudingues , les grès , les pierres

.granitiforrnes , la pierre d'alun.
Le troisième ordre , .qui paraît être le résultat -

Journ. des Mines, Play, C c
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des débris isolés ou combinés des deux premiers
renferme celles qui n'ont ni leur agrégation , ni
leur combinaison primitive, qu'elles soient ou non
volcaniques ; telles sont les cendres volcaniques
les sables micacés. Cette division était connue de
tous les géologistes : ainsi ce n'est pas une nou-
velle classification qu'a proposée M. Nose.

Ce savant a divisé son premier ordre en deux
classes : 1.° substances non volcaniques ; 2.° subs-
tances évidemment volcaniques. On aurait pu
croire d'abord qu'il n'y avait entre M. Nase et le

Dolornieu qu'une dispute de mots : mais il parait
certain que le premier désigne sous le nom de
substances non volcaniques celles qui n'ont point subi
l'action du feu, et qu'il ne veut point convenir d'un
fait dont il est pourtant facile de s'assurer , savoir,
que des substances peuvent éprouver l'action de cet
agent sans aucune altération sensible ; car c'est à ce
seul phénomène que se 'rapporte toute la discus-
sion qui existe entre ces deux géologistes. M. Nose
veut toujours voir des signes de l'action des feux
souterrains : mais il a dû trouver sur le même
échantillon des substances altérées et des substances
non altérées par le feu ; et si on lui eût présenté
seule et séparée la seconde substance, certainement
il l'eût mise au rang des substances non volcaniques.

Examinons d'abord sa première classe.

Jrc Classe : Substances non volcaniques.

L'auteur établit une subdivision en deux sec-
tions , fondée sur la contexture et qui , par
conséquent , ne peut pas être une classification
bien rigoureuse des roches, puisque le même mor-
ceau a souvent deux contextures différentes ,.qu'un
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ichantillon se trouve quelquefois granitique et
porphyritique. Quoi qu'il en soit, M. Nase a doric
divisé les roches qu'il appelle non volcaniques , en
celles composées de parties enveloppées d'une subi-
tance dominante qui les empâte, et en celles dont
aucune des parties ne semble envelopper l'autre.,
et, pour expliquer M. Mose- , en celles dont toutes
les parties jouent le même rôle dans l'agrégation
commune. Les premières répondent à celtes que le
C. Dolomieu modifie jar les noms de porphyri-
tique et d'amigdaldiele, &c. , et les secondes pré-
sentent l'enlacement et la contexture des roches
granitiques, où chaque substance est fonction l'une
de l'autre. La première section a trois genres
qui portent le nom des trois substances qui y
dominent , et en forment la partie essentielle. Ces
genres sont appelés argileux, basaltique ou à base
de roche de corne, et porphyritique. Je vais donner un
exemple de chacun de ces trois genres ; et pour
mieux faire voir l'idée qu'y attache l'auteur, j'ap-
porterai pour terme de comparaison la courte des-
cription extraite de la notice du C.cn Dolomieu.

I ." Genre : Argileux. Le C.'" Dolomieu avait
désigné plusieurs échantillons sous cette descrip'
tion cc Zéolite en partie soyeuse , en partie

semblable au quartz par ses reflets et sa trans-
??,.parence , dans des laVes poreuses des monts

volcanico - marins du Vieentin ». On ne sait
trop, pourquoi cette lave se trouve, chez M. Nase
rangée, parmi les substances non.. volcaniques, et
pourquoi il la définit une amygdaloïde terreuse
de couleur jaune-rougeâtre, et d'un gris-brunâtre
avec de petits globules et des cristaux assez gros
de zéolite blanchâtre. -

CG a
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Basaltique, ou Roche de corne. Ce

que le C." Dolomieu appelle une lave compacte
de Lisbonne avec plusieurs cristaux d'amphibole
et des grains de chrysolite ( chaux phosphatée )
M. Mose le définit un basalte d'une couleur
noiit-> bleuâtre , avec de petits cristaux d'olivine
d'un vert jaunâtre , mêles de cristaux noirs,, sou-
vent plus gros , de homblende , de basaiteblende.
D'après ces deux descriptions , il est évident que
le basalte de M. Nase n'est autre chose que la
roche de corne de Dolomieu 'et que le basalte-
blende., ou faux basalte , n'est que l'horablende des
Français ; ou l'amphibole en masse.

3.` Genre : P orphyritique Ce mot paraît avoir la
même signification dans la langue de M. Nase
que dans la nôtre ; cependant la description d'un
de ses porphyres prouve qu'il y donne un sens
quelquefois différent du nôtre. C'est l'échantillon
regardé par Dolomien comme un verre volcanique
noir éclatant , ou comme un verre obsidien de
l'île Vulcano ; M. Nase le définit un porphyre obsi-
dieu noir , d'un vert foncé , transparent sur les
bords .les plus minces avec de très-petits grains
de feld-spath isolés, d'un blanc-gris vitreux.

NouS donnerons ici un exemple de la seconde
section des roches noà, volcaniques de M. Mose , de
celles dans lesquelles aucune substance- ne joue
de rôle principal dans la contexture : c'est, sui-
vant Dolonaeu , une zéolite blanche , dure , en
petits cristaux transparens , à 3o facettes , dans

les cavités d'une laVe,- du motu Etna ; M. Nase
l'àppelle un mélange de zéolite , de-fer magné-
tique , d'hornblende un peu noire et crolivine.
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fie Classe : Sub,stances :évidemment volcaniques.

M. Nase, dans la description qu'il donne des
échantillons de cette classe , ne manque jamais
d'indiquer le caractère , le type, auxquels il recon-
naît l'action de l'eau ou du feu dans ces substances.
Cette classe comprend deux .sections : I.° fossiles
qui ont le caractère incontestable d'une origine
volcanique ; ceux qui n'ont pas ce caractère
très - prononcé. ,La. Éremière section comprend,
plusieurs genres; le premier est l'argile pure , le
second le genre argileux , le troisième le basal-
tique , le quatrième le " porphyritique , c-t le cin-
quième comprend les roches..

Voici quelques exempleS-Yde'' ces genres.
Argili:"..it Argile calCifiée dans un cornant

)) de lave qui l'a pénétrée, trii,niont Etna ».
M. Mose , après l'avoir dénommée:une argile

calcinée de couleur rouge-pâle , à grains fins
avec des écaillés de mica-, couleur de laiton.
ajoute , sous fa forme d'in nota bene ,. ce qu'if

-,appelle les caractères du feu, la sécheresSe , la:-

rudesse au toucher , sa propriété d'être sonore,
d'avoir des parties qui paraissent poreuses
microscope , tandis que tout le reste est com-
pacte.-il est presque certain que M. Nase attrait
été' trcorUpé sur- là nature voicanive . de cette
substance, si on ne lui cid la partie.
compacte et non poreuse.

2.° Genre argileux. M. Nase n'en cite qu'une seule
espèce ; c'est une lave grise , dont la base tient le
milieu entre la roche de corne et le- pétrcsileX ,
avec une cassure presque silicée , contenant beau-
coup de grenats blancs , et venant du Mont

C c 3
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Albano près de Rome ; c'est, d'après M. N'ose
une roche argileuse , de couleur noir - clair
passant au jaunâtre avec une' grande quantité
de cristaux de leucite souvent très-gros , et de
petits cristaux noirs d'amphibole ; M. Mose ap-
pelle celui-ci basaltblende, Cette substance a les
caractères ou traces du feu, est rude au toucher
a le son clair ; elle est urr peu poreuse; la leucite
y est fortement étonnée , souvent brisée , et la
couleur de l'amphibole est plus terne.

3.0 Genre basaltique. «. Lave du mont Etna
» avec des cristaux de chrysolite ».

M.. I'/ose l'appelle un basalte calciné , d'un noir
grisâtre , avec beaucoup de petitscristaux de zéo-
lite , d'un. jaune blanchâtre, ayant pour -caraçtères
du feu , dé la rudesse au toucher, dé là poroité
et de petites fentes' remplies de cristaux d'OH:
vine ( chrysolite'

Je ne m'étendrai pas suile genre porphyrnique
divisé en plusieurs espèces , relativement aux.
bases de ces porphyres ; savoir , .° 1e -basaltique
2.° l'argileux ; 3.° -e,elui à ,base de bisalteblende
4.0 le Dolornien ; 5 .1e peçbsteinifornie ; 6.° robsi-
dien...,Il appelle porphyre Po/mien certaines roches
qui deviennent dés pierres 'ponces par l'act,iml,
des feux souterrains , et que Dolomieu a 'fait'

,

Connaître le premier (

La troisième partie renferme des conséquences
des deux premières , et traite de la nécessité d'une

) On nt parle pas ici du second ni du troisième ordre
parce que les substances qui les composent sont peu nombreuses
dins l'envoi du C.C. Ddomiert et que Io subdivisions son-f,
analogues à celtes du.yremier.
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bonne nomenclature minéralogique : elle n'est

donc pas fixée en Allemagne La France aura
nous l'espérons, la priorité cet égard.'

La quatrième partie n'est" qu'une notice
raire des opinions des divers géologistes et de
leurs principaux écrits. Un graiid nombre de pages
sont consacrées à l'éloge du C." Dolomieu. ; et à
traduction de divers passages de ..ses mérnOirés

il applaudit au zèle et-aux découvertes des Reuss,
Spallanani , Saussure, Kirwan,Sennebier , et. Laurent
de Creil; tous savans naturalistes ,à côté desquels
M. Muse serait digne de figurer lui-même -d'après
,ses nombreuses observations et ses excellens ou-
vrages.

Dans la cinquième partie de son ouvrage ,
rappelle les différentes "analyses des substances
volcaniques , faites par Berginann dans un mémoire
dont la traduction est dans le Journal de physique.
Enfin, dans sa dernière partie , il fait des additions
à l'analyse de la pierre ponce , qu'il a répétée
sur neuf échantillons , et qui lui ont donné des
résultats différens.

Cet ouvrage est excellent pour la description
des échantillons; mais la partie philosophique , celle
qui traite des principes de la science , aurait dû être
davantage resserrée , présentée avec plus de suite
appuyée par des observations faites géologique-
ment. Dans une classifica-tion , les genres , espèces
et autres subdivisions , doivent être pris dans la

nature des substances que l'on examine, et dans
leurs plus essentielles différences avec les autres.
Ces substances sont-elles recueillies dans un pays

volcanisé , la première question' que l'on doit
faire est celle-ci ; Ont-elles subi , ou nen , l'action

Cc 4.
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cleTegent volcanique ! La seconde question reIa-:
tivd,au, premier cas, que les faits seuls , et non
point l'observation dans un cabinet puissent
résoudre , est celle-ci : Ont-elles été , ou non
altérée-S !, &c. C'est en suivant ainsi la gradation
naturelle que le C Dolomiezt a établi ses belles
diViSions.,, tandis que M. Nose n'a fait qu'un
syStUne dé minéralogie propre tout au plus à
distinguer dés réchantillons dans un cabinet
puisqu'on y confondra des substances qui sont
réellement .des laves, avec des rocLs qui n'ont
jamais.4Ppartenu aux terrains volcaniques.

MÉMOIRE
un Carbure .terreux cristallisé, qui .doit étre

regarde' comme une''Éariété de l'Anthracite;

Par. le ,,C.e" F44urt;iAu-BEI4gymp.
..;

F'T.tis On.' dé coi . supstapes. minérales , et
plus la sciencea.aquirert..de.,ituoSens4é,.distinguer
Celles qu'elle possède, et de rmignaître le pays
le gisement et ..les circonstancesoù chacune se
trouve:

La géologie ne peut égaementfaire. e progrès
rapides qu'autant que le plus grand nombre pos-
sible de minéraux sera, ,caractérisé. Tant de faits
demeurent encore isolés , que ce, n'est qu'a me-
sure que les intermédiaires se remPliront , qu'on
pourra former des ensembles et rectifier, ,le, sys-
tèmes provisoires qu'on avait hasardés.

Tel est le motif qui m'a déterminé à faire
inention de la substance qui est l'objet de ce mé-
moire : j'en parle quoique je. 'n'en aie encore
trouvé que deux échantillons ,-etque je n'aie que
des données peu certaines sur leur origine:

Elle m'a paru assez distincte de toute autre péùi.
mériter quelquel.attention.

Cette substancd est disséminée dans: une'rroche
granitiforme, d'un aspect singulier dans toutes ses
parties , dont on rencontre plusieurs blocs isolés
sur les levées de Sardam en Hollande , et qui
viennent probablement de Sorvége , puisqu'on. a
ici un fragment de la même substaried-provenant
de ce pays.

Caractères physiques.

CE minéral est en lames souvent .cristallisées



400 SUR UNE VARIÉTÉ
d'apparence métallique brillantes comme le mica
mais qui ont l'éclat et la forme principale de celles
du molybdène sulfuré , et, _comme lui.; sont
douces au toucher , opaques , tendres , extrême-
ment flexibles et sans élasticité.

Leur couleur tient le milieu entré la sienne,
qui est plus bleue , et celle du fer carburé _ou
plombagine, qui est phis noire., s'approchant un
peu de celle de ce dernier; mais-ayant plus d'éclat
que lui ; à peeprès comme le fer poli.

Frotté sur la porcelaine blanche , ce minéral
donne une couleur semblable à celle du fer Car-
buré,' et fort différente de celle du molybdène
sulfuré, qu'on sait être verdâtre.

Sa pesanteur" spécifique n'a pu s'apprécier', 'je
h présume supérieure à celle du fer carburé.

Il n'est point attirable à l'aimant , ni électrique
.; rpar fa chaleur.

Caractères géométriques,

PLUSIEURS de ses lames présentent des Itéxa-
gones réguliers, subdivisés par de: lignes très-
distinctes en trapèzes , ou rhombes , et en triangles
équilatéraux; on aperçoit ,aussi une naissanee de
prisme ; les autres lames ,« informes , ont jusqu'à
quatre à cinq millimètres de longueur.

Caractères chimiques et distinctifs,

A y' feu du chalumeau, cette substance éprouve
; elle offre presque les

mérrie'SphénomériéS que le diamant, et paraît indi-
, quer qu'elle est d'une nature combustible comme

lui. L'un et l'autre né s'attachent au verre et au
sappare qu'avec la plus grande difficulté , et s'en
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détachent spontanément et comme par l'effet d'un
ressort , quand on les retire brusquement du feu,

Tous deux résistent aux premiers coups de feu;

mais ils se recouvrent ensuite , tant. sur les .bords
que sur les surfaces, d'une multitude de globules,
quelquefois pédonculés , d'un verre parfaitement
transparent et incolor ,sui , loin de ,se réunir
les uns aux autres , comme dans une fusion "ordi.
narre , sont sans cesse remplacés par d'autres qui
disparaissent de même. Les lames diminuent ainsi

peu à peu , et finalement en totalité , en conservant
jusqu'au dernier instant leur forme et leur couleur.

Les différences sont peu importantes ; elles con-
sistent_ en ce que ce minéral se couvre d'un plus
-grand. nombre de bulles que le diamant , et qu'il
conserve jusqu'à la fin tout son éclat , tandis que
la "surface du diamant devient terne. --;

Le molybdène sulfuré, au contraire; perd bien-
tôt son. éclat, et s'évapore "sans se fondre ; il suffit
de l'exposer .sur le sappare à la flamme d'une bougie,
pour le voir disparaître en peu de temps, sans le.
secours du' chalumeau.

Le fer carburé s'y dissipe encore plus facilement
que ce dernier, sans donner aucun signe de fusion;
et quand même il en donnerait, son verre ne pour-
raiuêtre qu'opaque et très - noir,puisque le fer
se trouve pour un dixième dans: si.corrip.osition;
et que , par la prompte évaporation dé la partie
combustible , cette 'proportion se trouverait -fort

augmentée : le fer carburé est d'ailleurs très-friable,
et ne s'est trouvé jusqu'-à-présent qu'en masse con-
fuse à grains fins (

) On voit , au cabinet de l'Iuîtel .des monnaies , de fa

plombagine en grandes lames , qui s'est formée dans les fente!.
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Dans le nitre en fusion , ce :minéral ne dé-

tonne point,,
; Tenu nédigestion dans l'acide nitrique pen-
dant plusieurs heures il n'y éprouve aucun chan-
gement , tandis, que le molybdène s'y précipite en
une pOussière'hianChe.

-ChaufféMvement dans, le bora, if ne s'y dissout.
ôint ; sa couleur et sa forme, y restent les mêmes'.

HJeté sur, un: fer rouge , il ne donne aucunes
lueurst

substance 'avec laquelle:ce minéral parait
avoir le plus de rapport,est ranthracite..Celle-ci
ne s'attade que faiblement au. verre, et se dissipe
presque :-entièrement au feu , en se. couvrant de
globules. isolés, lesquels sont plus 6u moins blancs
et transparens ;. elle ne se dissout point dans l'acide
nitrique ni dans le borax ; elle n'est point attirable
à l'aimant et ne donne point de lueur .sur le fer
rouge : enfin, l'anthracite appartient exchisivement
aux ,terrainsTrimitifs gangue de ee minéral,
paraît être aussi primitive.

Mais , d'un autre Côté, de quatre espèces d'an-
thraciteqUe j'ai-so.umises_à ces expériences, savoir,
celles:deJa.Tarentaise, ..des Diablerets :en,Valais
de SainL-SymphOrien.Kés.:Lyon, :et. des environs
de Boston aucgrie.ne présente de ,Iarnes flexibles
ni cristallisées aucune .n'.es:t douce au toucher :
elles sont beaucoup,moinsi.d'éclat que ce minéral ;
elles sont ou plus grises .zttt. plus noires, et 51.éloi-
gnent davantage de -l'apparence métallique ;-,elles

du creuset de l'un des hauts-fourneaux de Montcenis. Ces
lames se rapprochent beaucoup de celles du minéral en ques-tion ; mais elles sont plus ternes , attirables à l'aimant , ne sefondent point au feu , et s'y dissipent très-rapidement ce nepeut être la même substance,
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sont dures et cassantes , et leur cassure est presque
cubique ; elles décrépitent au feu , s'y noircissent
et s'y dissipent plus rapidement; les premiers coups
de feu découvrent, dans la plupart, des parties pier-
reuses , et, en général, le carboneyparaît moins
intimement combiné à la partie pierreuse que dans
le minéral de Norvége , qui paraît n'en contenir
que très-peu. On sait que l'anthracite contient
trente à trente-cinq parties de silice.

Il existe encore une autre substance trou-
vée en, Suisse par M. de Raoumourshy , que le
C. Struve a nommée provisoirement plombagine
charbonneuse , ou hexaèdre, et que cette, dénomina-
tion pourrait faire croire de même nature que celle
de Norvége.

J'en ai vu deux échantillons envoyés par
C." Struve au C."" de Lamétherie. La description
très-exacte que le premier en donne ( Journal de
physique , janvier 17.9 o j , fait voir que ce ne
peut être la même substance : elle est quelquefois
d'un noir parfait ; elle est maigre au toucher, fra-
gile , se casse en parallélipipèdes et en pièces plus
ou moins cubiques et par fois hexaèdres ; elle
laisse une trace noire comme le charbon, &c. ..
JE la regardait comme un fossile très-voisin de 'la
-plombagine; niais à cette époque l'anthracite, qui
a aussi beaucoup de rapports avec la plombagine,
n'était pas bien. Onnue.

L'examen que j'en ai fait me donne lieu de
croire que ce' fossile n'est autre: chose qu'une.
variété d'anthracite ; 's'es caractères extérieurs , sa

fusion et ses .aütres"propriétés 'me paraissent dé.,
cidément devoir l'y réunir
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RÉSUMÉ,

ON voit , d'après Ces diverses expériences
que le minéral de Norvége diffère essentiellement
du molybdène sulfuré ; qu'il a quelques rapports
avec le fer carburé , l'anthracite et le diamant
mais que ces rapports ne sont pas suffisans pour
qu'on puisse le confondre avec l'un d'eux, et qu'il
mérite , en conséquence , d'être analysé.

On voit également que ce n'est point pat- une
simple vaporisation que l'anthracite se dissipe à Un
feu vif, ainsi qu'on l'a cru jusqu'à présent, mais
qu'elle éprouve en même temps une fusion par-
tielle, et qu'à cet égard elle se trouve dans le
même cas que le diamant ; ce qui , joint aux autres
caractères que j'ai indiqués , établit de nouveaux
points d'analogie entre ces deux corps.

Quant à l'origine du minéral en question ( que
j'ai trouvé dans des blocs isolés , à quatre kilo-
mètres à l'est de Sardam ) , je le présume de Nor--
vége , parce que le C.en Haiiy m'en a fait voir
un très-petit échantillon qui lui a été envoyé de
ce pays. On le lui a fait passer comme étant de
nature inconnue , en ajoutant seulement, que ce
n'est pas du molybdène. Il sera donc possible d'en
trouver le gisement.

Gangue de ce minéral.

CETTE gangue est une pierre composée , gra-
nitiforme , de la pesanteur du granit ordinaire , un
peu feuilletée, non attirable à l'aimant : une moitié
de sa masse renferme .des cristaux d'un blanc un
peu nacré, qui ressemblent à ceux de feld-spath
mais qui sont beaucoup plus tendres et moins
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brillans ; ils rayent à peine le verre ; ils fondent
assez facilement en un verre un peu terne , qui
s'affaisse sans bulle. Un atonie de ce même cristal,
mis sur le sappare , fond avec une violente ébul-
lition , et devient parfaitement incolor et com-
pacte. Ils n'éprouvent aucun changement dans
l'acide nitrique.

Cette substance paraît mériter un examen par-
ticulier , dont je ne m'occuperai pas pour le mo-
ment.

La seconde moitié de cette gangue est formée
par un peu de quartz, quelques filtrations calcaires,
beaucoup de thaIlite verte , transparente, informe
et très-fusible, et sur-tout de beaucoup de lames
du minéral dont je viens de faire mention.

Le tout a l'aspect d'un beau granit ( I ).

r ) Le C.e. Vauquelin a soumis 'à l'essai un très-petit mor-
ceau du minéral dont il s'agit , qui était assez pur , et il pense
d'après les résultats qu'il.en a obtenus , que c'est un carbure
silice° -`alumineux ; car il n'y a ras trouvé de traces très-
sensibles de fer.
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MÉMOIRE
Su R quelques parties de -la minéralogie des

États-unis de "Amérique , et du Canada;

Par le C.e. MONNET , inspecteur des mines. .

ON a dit depuis long - temps que les conjec-
tures des savans expérimentés sont souvent des
vérités ( t ) : nous en avons maintenant une nou-
velle preuve dans celles que Guettard , le père de
la minéralogie géographique en France, avait faites
sur l'Amérique septentrionale. Il avait comparé ces
vastes pays à la Suisse , à l'égard de la partie gra-
nitique et de la calcaire ; et maintenant on doit
lui rendre la justice éclatante qu'a mérite , d'après
les observations nouvelles que Vient de publier
le ci-devant duc de Liancourt dans ses Voyages
faits dans les Etats-unis de l'Amérique et du haut

(ï ) Newton voit tomber une pomme , et il devine le système
de l'attraction ; et Guettard , en voyant quelques échantillons
de pierres du Canada, devine la composition totale de ce pays.

Journ, des Mines ,Vent. an VII. D d
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Canada, aidé -par un savant anglais , son. com-
pagnon de voyage, Guillernard , qui s'exprime en
bon et vrai minéralogiste. Ils observent d'abord
que les États-unis de l'Amérique du nord , et 'sur-
tout auprès de Philadelphie , sont divisés par des'
chaînes basses de montagnes granitiques et cal-
caires ; que les premières sont toujours les plus
grandes , les plus élevées , les plus alignées , et
que les autres le sont bien moins et leur paraissent
subordonnées en tout , et que le tout est souvent
confondu par des atterrissemens qui , les comblant
quelquefois , n'en laissent paraître que peu de
chose. Mais ce qui confirme encore mieux les
conjectures de Guettard, est de voir que le calcaire
se trouve uni fort souvent avec le granitique
et ce calcaire , qu'on ne doit jamais 'confondre
avec celui qui est coquillier , y est ou en veines
ou en bancs plus ou moins épais et plus ou moins
fermes , 'et ces veines suivent l'ordre -des parties du
rocher granitique , c'est-à-dire qu'elles s'inclinent
et se dirigent comme lui : 'c'est dire que cette
pierre calcaire est du genre des primitives , et est
contemporaine du granit.

Le voisinage de Philadelphie n'offre, dit,
que des rochers de granit. L'espèce la plus com-
mune est remplie de mica.,. et souvent de grandes
feuilles de vrai talc. Les couches de ces rochers
font avec l'horizon un angle de 4.5 degrés. La
terre qui les couvre est ordinairement un sable
gras, c'est-à-dire, mêlé avec de l'argile : on trouve
même quelquefois de l'argile pure en couche au-
dessous.

, Cette masse générale de granit est i-itrecoupée
souvent par des veines de pierre de cort4e, de quartz
et de pierre à chaux à demi cristallisée, et même
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par du vrai marbre , dont on voit une large
veine près de Norristown. Mais_ ce qu'il y a vrai-
ment de remarquable , c'est de voir que les veines
suivent l'ordre des filons , qu'elles s'enfoncent
comme eux , et semblent même être totalement
perpendiculaires à l'horizon ; ce qui fait voir que
ces veines ne peuvent pas être comprises parmi
celles qui sont ordinaires à cette espèce de rocher,
qu'on doit bien plutôt les comparer, en effet ,
aux vrais filons , et que .peut-être il serait pos-
sible d'y découvrir des minerais , comme r en ai
découvert en France dans de pareilles veines
notamment dans celles de spath pesant à Royat
près de Clermont-Ferrand, et dans celles de quartz
améthystées , qui sont dans le même département
auprès de Saint -Germain-Roche- Savine.

Je dis qu'on y pourrait découvrir des parties
métalliques , parce qu'il paraît que c'est dans cette
position que la nature s'est plue à former les miné-
rais métalliques.

On ne trouve , est-il dit encore , dans les envi-
rons de Philadelphie, aucune dépouille marine-ou
autres. Les excavations faites dans la terre et sur les
bords des ruisseaux montrent souvent une pierre
légère, grenue , aisée à fendre , tenant beaucoup
du pétunsé ou feld-spath. Qui ne voit en cela le
dépôt des matières graniteUses non consolidées
que l'on trouvé par-tout auprès des montagnes gra-
nitiques ! C'est ce qui annonce toujours qu'on
s'approche du granit , ou qu'on s'en éloigne.

Telles sont les premières observations minéra-
logiques que font nos voyageurs. En remontant
de là au nord , on observe une chose fort remar-
quable , et qui paraît être le contraire des autres

D d 2
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pays, puisque généralement plus on s'éloigne de
la ruer, plus les montagnes s'exhaussent et par
conséquent plus le pays devient graniteux : ici
au contraire , le granit disparaît peu à peu ; les
pierres , est- il dit , tiennent moins de la nature
du granit : cependant on y trouve des schistes
argileux rouges et ensuite des poudingues. Et
ce qui doit encore paraître fort extraordinaire
c'est que nosIvoyagt-urs parlent d'une pierre qui
se trouve par intervalles dans ce même pays , qui
est d'un gris blanc et quelquefois bleuâtre, laquelle
Je brise en masse presque carrée, et paraît aire de
sa nature du feld-spath ou pétunsé. Enfin bientôt
on rencontre la pierre calcaire rouge , qui prend
un poli imparfait ; mais cette pierre n'est nullement
coquillière : elle semblerait être encore de l'espèce
primitive.

C'est sur-tout aux environs de Lancastre que
cette espèce de pierre se mon:re le plus ; et il
paraîtrait que cette pierre est dominée par le schiste,
lequel est gris , et descend très-profondément en
terre; ce qui est encore fort différent de ce que
nous voyons en Europe , où la pierre calcaire
couvre le schiste, ou s'y trouve tout au plus inter-
posée.

Voici cependant un nouveau pays primitif; il
est annoncé par un roc rouge contenant beaucoup
d'argile , c'est à Middietown. De là, en traversant
les montagnes appelées Peter's mountains , on voit
reparaître le granit , formant l'intérieur de ces
montagnes , qui est accompagné à droite et à
gauche par un schiste ferme , qui en quelques
endroits pourrait donner des feuilles d'ardoise
mais de là jusqu'auprès d'Asylum , le pays se
trouve de sable, et l'on ne voit paraître que fort
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rarement le granit; quand il parait , c'est comme
des pointes qui traversent ce sable. C'est là une
nouvelle preuve que c'est un pays neuf et nouvel-
lement façonné par les mains de la nature. Nous
disons neuf, en le comparant avec ceux de l'Eu-
rope; on peut le dire neufencore , quand on le voit
avec de si petites montagnes. Lorsqu'il sera bien
usé, on le verra coupé par de profonds vallons do-
minés par de hautes montagnes. Quand ii sera tra-
vaillé suffisamment par les eaux , il n'existera plus
de sable par-dessus ces montagnes ; le granit se
montrera à nu, comme on le voit si fréquemment sur
celles des anciens continens. Cependant, parvenu
dans la plaine, on retrouve les couches horizon-
tales formées des débris de ces hauteurs , et de
la pierre calcaire au-dessous , qui n'est pas 'assu-
rément de la même nature que celle des hauteurs
quoique nos voyageurs assurent qu'on n'y découvre
rien de coquillier.

Mais ce qui doit nous intéresser beaucoup plus
que tout ce que nous venons de rapporter, est de
voir que plus on s'éloigne de la mer, moins le
terrain se trouve graniteux ; en un mot , que les
terrains primitifs sont les plus près de la mer , et
que les secondaires ou calcaires en sont les plus
éloignés. N ous suivons nos voyageurs dans le haut
Canada: et quelle surprise n'excitent-ils pas, lors-
que nous les voyons observer que tous les terrains
compris entre les fameux lacs Erié et Ontario , et
jusqu'à la -fameuse cataracte connue sous le nom
de Niagara, sont en pierre calcaire, tandis que dans
tout le bas Canada, depuis Montréal , Québec
jusqu'à la mer , le terrain est graniteux , ert. un
mot , de première formation ! Mais ce qui doit nous
paraître bien plus extraordinaire encore , c'est de



412 SUR LA MINÉRALOGIE

les voir assurer que les énormes rochers du haut
desquels tombe cette immense cataracte , la plus
effrayante et la plus admirable en même temps
qu'on connais.se , sont aussi calcaires. Ce vaste
fleuve de Saint-Laurent , un des plus .grands
monde, et qui là occupe cent fois plus d'espace
que le plus grand fleuve d'Europe , et qui tombe
-d'une hauteur prodigieuse , trouve-t-il donc dans
la nature de cette pierre assez de résistance pour
n'avoir pu l'user depuis les milliars de siècles que
vraisemblablement il y coule ? quelle merveilleuse.
pierre calcaire est-ce donc ? Nos voyageurs n'en
disent rien , sinon qu'elle est dure et blanche
mais ils ajoutent que l'effort du fleuve en a détaché
d'énormes blocs, ou plutôt des rochers énormes,
qui sont tombés dans le vaste bassin qu'il s'est
creusé ; qu'un d'eux a eu la hardiesse , au risque
de périr , les reconnaître. Mais ce qu'ils
disent ensuite ferait douter du tout : car ils ne
font pas de difficulté de donner beaucoup de ces
rochers pour être du gypse , qu'ils nomment sulfate
de chaux; et on conçoit assez qu'une telle matière
ne saurait résister long -temps sans se dissoudre
entièrement. Sur cela je dis encore, comme l'ayant
appris de Guettard lui-Même , que les premiers
échantillons qui lui ont été présentés comme
venant de cette cascade , ont été reconnus pour
étre une espèce de grès , mais uni avec de la terre
calcaire, ce qui n'exclut pas la solidité ; car l'union
de la terre calcaire avec la quartzeuse forme le plus
communément une sorte de ciment d'une grande
solidité. Cette union n'est pas un simple assem-
blage , mais une cristallisation parfaite , où Peau
a pris corps elle-même. Alors on conçoit qu'une.
telle pierre peut , à peu près comme le quartz
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résister aux efforts de l'eau , quelque grands qu'ils,
soient, pendant bien long -temps. Nous disons
simplement pendant bien long-temps , parce- que
tôt ou tard il faut que tout s'use et périsse. L'ex-
cavation que le fleuve Saint-Laurent a faite dans
les énorines rochers où il passe , annonce déjà
cette destruction successive; et vraisemblablement
après quelques milliers de siècles , cet énorme
fleuve aura tout aplani , et coulera librement en
plaine, ou par une pente douce.

D'après ce que, nous venons de rapporter, on
voit qu'en descendant le fleuve Saint-Laurent, ou
en suivant son cours vers Montréal et Québec
et de là à la mer, on doit perdre peu à peu le
pays calcaire, et atteindre peu à peu le pays pri-
mitif, ou granitique. Il paraît qu'on n'aperçoit
pas encore ce second pays vers Montréal , qui
est une île formée par les atterrissemens du fleuve t
mais de là à Québec on le reconnaît facilement
sur ses bords ; c'est d'abord du schiste, de la, pierre
calcaire primitive, ensuite du quartz , après cela
le granit pur. Il paraît cependant que Montréal
est encore sur le pays calçaire, puisque ses maisons
sont bâties en pierre calcaire. C'est sur-tout à l'île.
Sainte - Hélène , placée un peu au - dessous de
Montréal , que le roc vif de granit se Montre
mais auprès de lui il s'en trouve une autre sorte

et tout-à-fait sur le rivage , qui paraît être secon-
daire; car on y découvre des poudingues, c'est-à-

. dire, la réunion d'anciennes parties de granit avec
des galets ou cailloux anciens, avec de grands -
blocs de quartz et de granit vifs et primitifs, qui
semblent avoir été détachés de leurs lits naturels
qu'on ne peut Plus reconnaître. Mais ce qu'il faut
ici admirer , est que le dessus de ces roches , qui

D d
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est une montagne , est couvert de bancs de pierre
à chaux. On voit, de plus , que le sommet de la
montagne nommée Bel-0Eil est d'un granit gris-
foncé et à gros grains :il contient , disent les
voyageurs, peu de mica, mais beaucoup de schorl
noir. Ce qui n'est pas moins digne de remarque,
est que les côtés du sommet de cette montagne
sont composés principalement d'un schiste gris-noir
et très-compacte , "dont quelques parties ressemblent
par leur forme et leur grain, à du basalte. On conçoit
bien que ce basalte , si c'en- est, n'est pas celui
des volcans ; car l'ordre naturel que cette pierre
observe sur tes côtés supérieurs de la montagne
..Wannonce rien de volcanique : ce basalte est donc
le primitif, le contemporain du granit , tel que
nous en avons sur la montagne qui domine Raon-
l'Étape au pied des Vosges, et dont nous avons
tant parié en différentes occasions.

Il paraîtrait qu'après cela le pays granitique
s'enfonce prodigieusement , pour ne laisser paraître
par-dessus que de l'argile et des bancs de marne
niais, d'après le récit des voyageurs , on a lieu
de croire que ce terrain superficiel est un dépôt
formé immédiatement après celui qui a fourni la
Matière dont le granit est composé , puisqu'on y ,
trouve çà et là les mêmes élémens , et sur- tout
beaucoup de mica. En descendant la rivière
nommée La Sorel, qui est une branche du fleuve,
et en passant ensuite à travers le lac fameux de
Saint-Pierre , on- voit que les terres s'élèvent en
terrasse , mais sans roc ; c'est un sable , mais un -
sable argileux, qui ep. conséquence a de fa solidité.
C'est dans un tel terrain que se trouvent les seuls
minerais de fer qu'on connaisse dans ce vaste pays,
et qui ont donné lieu à l'établissement des seules
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forges qu'on y ait établies. Ils sont en grains , et
on en tire d'excellent fer.

Après, avoir passé le lieu appelé les Trois-
Rivières, la pierre calcaire reparaît, et se prolonge
jusqu'au prdmontoire de Québec. Cette pierre est
de plusieurs qualités et de plusieurs espèces , disent
nos voyageurs ; elle est quelquefois très-dure et
très compacte , d'autres fois elle est presque dans
l'état de spath calcaire : sa couleur est fort variée,
par degrés d'un clair - brun - rougeâtre jusqu'au
bleu foncé et même noir : on voit aussi que les
pierres calcaires de toute cette partie de l'Amé-
rique sont à peu près de ces couleurs, excepté
celles qui sont entre les lacs Ontario et le saut
de Niagara.

Mais plus on s'approche de Québec , plus on
s'aperçoit qu'on se rapproche du pays granitique ;
car la pierre calcaire se montre fréquemment mêlée
avec des couches schisteuses , ou accompagnée

; par elles :on aperçoit plus bas , et jusqu'au-dessous
de la ville de Québec , des couches de granit gris,
mêlé avec plusieurs espèces de schorl. Enfin le
granit s'élève au-dessus de ce creux où est placé
Québec, et forme ce beau rocher qu'on appelle
le rocher des diarnans , sur lequel est bâtie la citadelle
de cette ville. Il est appelé le rocher des ,diamans
parce que idans ses crevasses on trouve fréquem-
ment de ce beau quartz en cristal , que , dans. les
pierniers temps où ce pays fut habité., on prit
en effet , pour des pierres précieuses. Mais ce qui
est bien plus remarquable , c'est de voir dans ce
rocher fréquemment comme des lits de pierre cal-
caire couleur gris-de-fer.

La plaine qui est au-delà , appelée la plaine
d'Abraham, et presque contiguë à ce rocher
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parsemée de la même espèce de pierre à chaux
sans doute que le dessous est de la même nature
que le rocher de /a citadelle : on ne doit donc
pas être étonné d'y voir de la pierre calcaire ,
mais on doit l'être d'y voir mêlés des blocs de
granit ; car les voyageurs assurent que ces blocs
y sont entremêlés avec ceux de la pierre calcaire.
Ainsi voilà le même phénomène minéralogique
qu'on a admiré si souvent en Suisse vers la mon-
tagne de Salèves et ailleurs , et qu'on n'a pu
expliquer qu'en supposant que de hautes mon-
tagnes granitiques qui dominaient jadis ces pays,
ont été renversées, et que leurs débris ont fourni
ces blocs; ou en suivant l'idée de quelques autres,
comme Giraud- Sozdavie , qui ont prétendu qtre
les blocs granitiques sont des concrétions. natu-
relles faites sur la pierre calcaire même , et ils en
Ont donné pour preuve la fameuse roche sur
laquelle se trouve aujourd'hui la statue de Pierre I.",
qui a été trouvée dans un marais , à plus de 'zoo
milles de toute espèce de montagnes primitives.

C'est encore une remarque à faire , que toit
ce qui s'élève en hautes montagnes dans ce' pays-
là, se trouve toujours être de granit , et que les
bas sont en pierre calcaire , sable, argile ou marne
c'est ce qu'on voit en s'approchant de plus en plus
de la mer : car déjà nus avons fait remarquer que
cette vaste partie de l'Amérique diffère des anciens
continens , en cenque ses (''évations granitiques
les plus grandes se trouvent sur les bords de la
mer.. Il paraît donc que le système granitique
s'étend fort avant dans la mer. On a d'autant plus
lieu de le croire, que Louisbourg île vaste et
'fort éloignée de Québec-, est toute en granit,
ou presque entièrement : Ses roches en font une
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bordure terrible pour les vaisseaux ; et même ce
qu'on appelle le Banc de Terre-Neuve n'est autre
chose qu'un massif de granit couvert de sable. Les
voyageurs dont il est ici question trouvent les
mêmes preuves de l'opinion que nous émettons
ici : en suivant depuis le Canada les pays où se
trouvent Albany, New-York et Boston , la nature
des pierres qu'ils ont troitvées de temps en temps
jusqu'à Boston , est de granit tendre , entremêlé
de pierre calcaire et de schiste.

Cependant il court dans le haut pays et fort
loin des bords de la mer, plusieurs chaînes de
montagnes granitiques , du sud au nord , de la
Floride au. Canada. On en reconnaît au moins
trois qui vont dans cette direction , et qui sont
à plus de 600 milles les unes des autres. Mais
c'est avec raison que Liancourt , le seul des deux
voyageurs qui s'tst trouvé dans la Caroline méri-
dionale lorsqu'on lui a fait faire cette observation,
croit' qUe ces chaînes ont fait autant de bords de
mer, et qu'elles ont été . jadis ce que sont main-
tenant les côtes de la Pensilvanie et de l'état de
Boston. Ce qui le prouve , c'est qu'on voit auprès
de la première, c'est-à-dire, vers celle qui est le
plus près de Charles-ton , ou , pour mieux
dire , qui borde la Caroline, non-seulement des
pierres calcaires coquillières, mai, même des bancs
d'huîtres entiers. On en voit un fort remarquable
près d'un lieu qu'on appelle Colonzbiaà t ao milles
des bords actuels de la mer. Ce banc , dont les
coquilles sont parfaitement bien pétrifiées calcai-
renient , court parallèlement à la chaîne des mon-
tagnes , et est d'une grande étendue. Au surplus
d'après le récit des voyageurs , on a lit u de croire
que presque tout cet état n'est autre chose qu'une
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grève, dont les limites sont dès la chaîne de mon-
tagnes dont nous venons de parler. Quand nous
disons des chaînes de hautes montagnes , il ne faut
pas entendre qu'elles sont d'une hauteur compa-
rable à celles du centre de l'Amérique ou à celles
de l'Europe: il faut toujours se rappeler que nous
avons dit que ce vaste pays doit être considéré
relativement aux anciens continens , comme étant
sorti nouvellement des mains de la nature ; consé-
quemment , que ses montagnes , couvertes encore
des dépouilles de la mer , n'ont pas eu le temps
d'être découpées profondément : aussi Liancourt
compare-t-il les plus hautes montagnes de ce con-
tinent à celles qui forment la chaîne des Vosges.

OBSERVATIONS
SUR la rivière du Loiret;

Par le C.c" HE RIC A RT , élève des mines.

CETTE rivière , une des plus agréables de la
France pour les sites et les points de vue qui se
trouvent répandus sur ses rives , a sa source à
cinq kilomètres au sud - est d'Orléans , dans le
parc d'une maison de plaisance qui en avait pris
le nom de château de la Source. Son cours , 'd'orient
à l'occident , n'étant que de douze à treiz, kilo-
mètres, elle va rejoindre la Loire dans un endroit
appelé le Rué, à deux ou trois kilomètres du bourg
.de Saint-Mesmin.

La source de cette rivière est digne de toute
l'attention des naturalistes , en retranchant même
les exagérations des écrivains qui s'en sont occu-
pés. On la distingue en grande et en petite source
toutes deux sortent de -dessous terre, à i i 7 mètres
l'une de l'autre. La première , nommée le bouillon,
ou la grande source, sort par une ouverture de près
de deux mètres de circonférence, et profonde de
trois mètres, dont le fond est mêlé de petites pierres
calcaires et de sable quartzeux. L'eau s'en élève
avec plus ou moins de force et d'abondance. La
hauteur du flot, qui arrive en bouillonnant , varie
depuis cinq centimètres jusqu'à seize. ,L'eau de
cette source s'étend dans un bassin circulaire , de
82 mètres de circonférence , dont le bouillon
n'occupe pas exactement le centre ( il est 14 déci-
mètres plus près de la rive gauche ). De ce grand
bassin, elle s'écoule par un petit canal de 17 mètres

Ois est sa
source.

Longueur
de son cours
et son em-
bouchure.

Description
de ses deux
sources.

1.° Le bouil-
lon,. grande
source.
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et demi , et va former ensuite le grand, canal qui
règne le long de la terrasse de la maison. Ce
canal a 380 mètres de long , sur 29 mètres de
large ; et depuis on a étendu' sa surface par un
vaste bassin demi-circulaire , creusé vis-à-vis de
la maison , en forme de miroir.

2." L'abîme, La petite source , ou l'abîme , est située auou petite
source. bas du pavillon des cùisines. Son fond est sur le
Changemens banc calcaire. Son bouillon s'élevait autrefoisopérés à cette

source , et .
comme celui de la première source ; elle portait

pourquoi, même alors le nom de grande source on bouillon
l'autre n'existant pas. Les travaux qui ont été faits
à différentes époques dans le canal d'où elle sort
sont , sans doute, la cause pour laquelle son effet
-n'a plus lieu aujourd'hui. On y aperçoit cepen-
dant encore un frémis einerit ondulatoire , qui

Pripfi"'" dénote l'endroit d'où les eaux s'élèvent. Sa pro-deur,
fondeur n'est que de 58' décimètres , ce qui a été
vérifié. sous les yeux des commissaires de l'aca-
démie -d'Orléans. Ce sondage détruit ce que tous
les écrivains qui ont parlé du Loiret , om rapi,orté
sur les tentatives multipliées qu'ifs disent avoir été
faites inutilement pour parvenir au fond de cet
abî Me.

Le .Mia ire dit qu'en r 583 MM. d'Entragues
et Brachet de Pormorand y firent employer 300
brasses de corde sans en trouver le fond , et que
M. d'Entragues ayant ordonné à un de sts domes-
tiques d'y plonger , ce dernier fut tellement saisi
de froid , qu'il en sortit comme mort , sans mou-.
vement et sans sentiment. Hector Desfriches dit
qu'en 1.629 il accompagna M. du Refuge à la
source ; qu'ils se mirent dans un bateau qu'on
plaça .et retint immédiatement sur le bouillon au
moyen, de trois cordes ; qu'ils lâchèrent 4.00 toises

. Le grand
canai, le long
de la terrasse
du château.

Diverses
opinions sur
sa profon-
deur.
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d'une corde à l'extrémité de laquelle était un plomb
du poids d'une livre , et qu'ils sentirent la violence
de l'eau qui repoussait le plomb. On ajoute encore
que vers la fin du siècle dernier , mylord Boling-

broke a tenté , avec aussi peu de succès , de faire
sonder cette source.

En supposant ces faits vrais , quoique , sans

doute , exagérés, n'est-il pas possible de les con-
cilier en partie avec l'état actuel des choses ,
considérant les changemens considérables que l'on

a faits successivement dans les environs de cette
source , et ne peut-on pas avarker qu'ils ont dû
en occasionner dans le fond Un des principaux Disparition

ouvrages , et celui qui a le plus contribué à ce idoerraubiti:

changement de profondeur, est celui que fit faire d'hui la petite

De Meulles, propriétaire de la maison de la Source, source.

vers le milieu du dix-septième siècle. Comme
voulait profiter, pour la décoration de son jardin,
des eaux que le Loiret lui fournissait, il imagina
d'en changer le cours. Le grand bouillon dont
il est- ici question , et qui seul alors donnait nais-
sance à cette rivière , était, à cette époque, envi-
ronné d'une élévation de terre que De Menties
fit détruire : mais les ouvriers qu'il employa s'y
prirent si mal-adroitement, qu'ils laissèrent tomber
une partie des terres dans le bouillon ; ce qui en,
fit disparaître la saillie, et intercepta le jet de l'eau.
Alors les eaux de cet abîme ( c'était le nom que
portait le bouillon ) s'écoulaient par un canal dans
la direction du sud au nord , se mêlaient avec
le Duis , faisaient tourner un moulin , et allaient,

,

apres un court trajet , tomber en face de la maison
de Lorette, par un retour d'équerre, dans le vrai
lit du Loiret , tel qu'il existe aujourd'hui. De
Meulles ayant fait enlever le tertre, supprima ce
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canal-, et en fit creuser un autre de deux mètres
de large, le long du coteau, qu'il continua depuis
le. bouillon jusqu'à l'extrémité des dépendances
de sa maison. On conçoit combien ces differens
travaux durent concourir à gêner les eaux de la
source dans leur issue ; changer le centre de cet
abîme , et vraisemblablement occasionner l'irrup-
tion d'une nouvelle source, qui se fit en 672,
dans le bois du château , au-delà des bâtimens

3 6 mètres au-dessus de la première source. Cette'
seconde forme aujourd'hui le bouillon ou grande
source, que De Mealles joignit à la première par
un canal creusé' au pied du coteau dont nous.
avons .parlé plus haut.

Nous ,bornant à une simple description des
lieux , nous ne ferons qu'exposer les diverses
opinions sur l'origine du Loiret. On croit com-
munément dans le pays que le Loiret n'est qu'un
épanchement des eaux de la Loire. A l'appui de
cette assertion, on allègue que les crues des deux
sources du Loiret sont en raison directe de celles
de la Loire ; mais comme, d'après des perquisitions,
'exactes et des renseignemens pris sur les lieux,
il arrive souvent que les eaux de la Loire sont
fortes et agitées, et que celles du Loiret, au con-
traire, sont basses et calmes , il paraît qu'if n'y a
pas beaucoup de fondement dans l'opinion que
nous venons de rapporte

D'autres pensent qu ette rivière tire son ori-
gine de la Sologne ,pays humide et rempli d'eaux
courantes , qui , se/filtrant à travers les couches du
coteau au pied clUquel coule le Loiret depuis la
source jusqu'à Saint-MeSmin , y font naître ces
fontaines et sources qui sourdent dans toute l'éten-
due de son cours. Les principaux points d'appui

de
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de cette opinion , sont les fontaines du jardin de
La Mothe - Bouquin. Ces,fontaines., qui sont en
grand nombre et très-abondantes en sortant du
coteau , forment un .canal très-rapide , dont les
eaux, après un cours -de 4.5 à 5 o mètres , vont
se jeter dans le Loiret.

La s'av' eur et la bonté des eaux du Loiret ne
sont pas les mêmes 'par-tout : celles du bouillon
de la petite source et des fontaines répandues sur
ses bords, sont très- bonnes pour la boisson , la
cuisson des légumes, .et pour fondre le,savon ; ce
qui indique qu'elles contiennent très-peu desulfate
de chaux. Le C." P roze t , qui en a fait l'analyse,
dit que sur 23.780 litres de cette eau, il 'obtenu
un dépôt de 4.. 5 63 grammes, dont 0.9 5 5 de gramme
de sélénite, 2.971 grammes-de terre Calcaire mar-
tiale , 0.636 de gramme de sel marin , et t 1464.
grammes d'eau - mère, qui , desséchée , a donné
2. 5 47 grammes d'une substance mucilagineuse
extractive , dans laquelle,il soupçonne du nitre.
Les eaux 'du lit de la .riViérè n'ont pas un épan-
chement rapide ; elles -sont -queiquefoi-presque
dormantes. Leur couleur est d'un vert -plus ou
moins foncé : celles 'des diverses sources sônt
d'une assez belle transparence.

Le lit sur lequel coule le Loiret, est très-varié
dans. son étendue. Depuis le bouillon jusqu'au
premier pont près le potager de la Source, le fond
est de sable et cailloux ; vis-à-vis Lorette, il est
de gros galet , appelé jard dans le pays ; et depuis
cet endroit jusqu'à son embouchure , il est alter-
nativement , 1.0 sur des roches soit calcaires , .soit
argileuses 5 ou mélangées ; 2.° sur du gravier
3." sur de la vase bourbeuse , sur-tout au-delà
du pont d:Olivet...

JozYti. des Mii:es , Vent. an VII. E e
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sur l'origine
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Loiret
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Température Le Loiret , à sa source', est toujours à ta.' même

Loiret.
température ; ce qui fait dire au vulgaire que sesdes eaux du

eaux sont froides en été, et que dans l'hiver elles

ont d'autant plus de chaleur que le froid est plus
vif. Cette rivière ne gèle jamais , même dans les
hivers les plus rudes ; ce qui semble appuyer en

Pourquoi. partie cette opinion vulgaire. Mais comme ses
en adtnettant inondations suivent assez ordinairement celles de
les 'étans de
la Sologgne la Loire , ceux qui soutiennent la communication

eau di,our t'origine souterraine de ces deux rivières, tâchent d'en tirerp

Loiret , ses parti pour étayer leur opinion : cependant les
inondations
suivent- elles inondations du Loiret ne sont dues qu'à la hauteur

cell" da la des eaux de la Loire , qui fait refluer les siennes.
Loire La grande agitation de ces dernières à la chute

des roues hydrauliques de chaque usine , déve-

loppe une odeur vaseuse très- désagréable ; qui
est due. à leur stagnation causée par le grand
nombre de chaussées ei'de digues.

Les habitans des bords du Loiret se 4.ient
beaucoup de la salubrité de l'air ; cependant Cette

rivière est souvent couverte de brouillards.

Les deux Outre son lit principal , elle a encore deux
bras du Loi- bras le premier , le bras de Bouc, près. la ferme

de ce nôtn; le second, appelé le bras des Montées,

de la jolie maison de campagne qu'il côtoie , va
rejoindre. le Loiret près du bois de Bel--..Air,
dépendant de Plissay.

Des for ai-Les fontaines les plus remarquables qui gros+

nes 'lui sissent le Loiret , sont _celles du Poutil , de le
snentent.

Mothe-Bouquin , -la .fontaine de Saint-Julien-le-

Pauvre , qui donne son nom à une des plus
agréables habitations qui soient sur ses bords, et
dont les jardins sont décorés et plantés sur les
dessins de Le Nitre. Cet homme célèbre y a profité

rot.
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avec beaucoup de goût et de talent des beaux
points de vue qu'offrait ce local.

Plusieurs ruisseaux vont se joindre au Loiret
ce sont le Duis, le Lazin et l'Archet. Nous n'exa-
minerons que le D uis , qui même , à proprement
parler , n'y porte pas ses eaux ; du moins une
grande partie de l'année, le Duis, qu'on appelle
aussi la Lève, est formé des étangs et marais qui
sont au- dessous de Jargeau. Il serpente dans la
.plaine de Sandillou , passe à Saint - Cyr,, côtoie
Je canal de la Source , et, lorsque ses eaux sont
très-fortes , va se perdre dans le Loiret , par un
retour d'équerre dont nous avons fait mention

_plus haut ; mais , la plus grande partie de l'année
le

,

Duis se perd dans une vaste échancrure sur
sa rive gauche. Cet endroit, en forme de demi-
lune , est appelé le Gonee ou Gévre. Sa profondeur
est considérable : il a 14. à t 5 mètres de largeur,
sur environ 24 de longueur. Le Duis , en arrivant

. à ce gouffre , se détourne de son lit , entre dans
cet espace , le parcourt en se repliant sur lui-
même, et, arrivé au centre , il s'y engouffre , mais
sans rapidité ni tournoiement violent. Le lit du
Dois , qui resterait à sec, ses eaux étant absorbées
dans le gouffre, est rempli par une partie des eaux
,du Loiret , qui le remontent et viennent jusqu'à
ce gouffre y tournoyer avec celles du Duis , et
finissent de même par .s'engouffrer. .Les eaux de
ces deux rivières se distinguent très-aisément les
unes des autres jusqu'au milieu de la surface du
gouffre où elles sont absorbées ; car en tout temps
celles du Duis sont chargées de matières bour,
.beuses et jaunâtres qu'elles entraînent avec elles
elles contrastent donc fortement avec celles du
Loiret, qui sont très-limpides dans toutes les saisons,

E e 2
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idées sur. Quoique le Duis ne soit point navigable , il ,est.
protondeur. cependant assez fort ; et puisqu'il ne suffit pas

pour abreuver ce gouffre, puisqu'encore une partie
du Loiret remonte une trentaine de pas pour venir
s'y jeter, on peut juger de l'étendue de ce gouffre,
et former mille conjectures aussi peu fondées les
unes que les autres, jusqu'à ce que des expériences
nouvelles et d'exactes perquisitions , ou une révo-
lution subite opérée dans ces contrées souterraines,
la nature ou l'art , viennent enfin jeter quelques
traits de lumière sur les causes et les faits extraor-
dinaires qui les suivent.

Les bords du gouffre sont environnés de grands
arbres, et, dans les dernières années que Boutin pos-
séda la terre de la Source , il en est tombé un .qui
s'y est englouti , et dont on dit que , dans les basses
eaux, on voit encore l'extrémité des branches.
Avant cette époque; mylord Bolingbroke y avait
fait plonger un habile marin de Nantes , pou
aller chercher au fond une tasse d'argent qu'on y
avait jetée et qu'if rapporta ; mais , sur la propo-
sition qu'on lui fit d'y retourner une seconde fois
pour observer les singularités de ce gouffre , il
refusa, en disant qu'il y avait .aperçu des cavernes
extrêmement vastes , dans lesquelles il craignait
d'être entraîné malgré lui et de se perdre. On
voit sauter à la surface du gouffre de très-beaux
poissons , que les pêcheurs ont beaucoup de peine
à atteindre, ce gévre leur offrant par sa profondeur
un asile assuré.

Sur la nature L'origine de ce gouffre est encore pour nous
des de des secrets de la nature. On débite dans le
fa Source.

Tentatives
faites pour
connaître
cette p,ofon-
deur.

.De son ori- pays beaucoup de fables à ce sujet. Parmi les
«me ; et opi- pcnsonnes .instruites qui ont parcouru et étudié
n'ion de ceux
qui ces lieux , les unes attribuent son origine à la
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Loire ; assertion bien gratuite .qui n'est appuyée
d'aucun fait : les autres pensent qu'il la doit au
Loiret , ce qui n'est pas mieux prouvé ; ils s'ap-
puient de son voisinage , et de ce que le terrain
qui les sépare résonne sous les pieds et semble
caverneux : mais n'est-ce pas une des suites de ce
gouffre, plutôt qu'une des causes qui l'ont formé
le lit du Loiret n'est qu'un lit creusé de main
d'homme , et il est très-peu profond. Cette perte
du Duis ne pourrait-elle pas être une autre suite
de ces immenses travaux faits par les- divers pro-
priétaires ( t ) L'abîme s'est recomblé en partie,
les eaux ont percé plus loin , une. rivière a été
détournée ; la, quantité d'eau qui sort et jaillit
hors de terre , laisse encore supposer de grandes
cavités dans cette contrée ; pourquoi, après avoir
examiné toutes les hypothèses et les systèmes
faits sur ces .différens phénomènes de la nature .,
ne pourrions-nous pas simplement attribuer la
perte du Duis à une de ces cavités d'où les eaux
en s'écoulant peut-être à une moyenne- profondeur,
et peut-être à une très-grande, vont former plus
loin des sources abondantes , semblables à celles
que l'on remarque ici et durant le cours du Loiret!

La nature du sol de la Source varie suivant les
diffiTerites positions et les différentes hauteurs aux-
quelles on le considère : quelques parties sont
assez fertiles pour qu'on y cultive du froment
mais la plus grande partie des terres est d'une
nature sablonneuse , souvent sans être même cou-
verte de terre végétale. Le seigle, l'orge et l'avoine
sont les productions céréales les plus analogues au
terrain et les plus cultivées. Les vignes sont une

( 1) Les anciens titres n'en font point mention.
Le 3

bisent à ta Loi-
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des productions les plus intéressantes de ce pays
et qui y réussissent le mieux. L'usage des prairies
artificielles était à peine connu avant l'acquisition
-que le C. Montaudoin fit de /a terre et dépendanceS

De la de la Source. La partie haute du coteau sur lequelhaute plaine
d bois, est bâtie la maison , est le commencement d'une

grande plaine aride , qui n'est qu'une faible an-,
nonce de celle de la Sologne. On y trouve des
plantes qui ne se plaisent que dans les endroits
secs et sablonneux. Il y a des bois taillis ; et près
de la grande route de Toulouse, à l'extrémité de
l'avenue du château de la Source, on voit de
grands bois de pins. Vu la vitesse avec laquelle
ces pins croissent dans un aussi mauvais terrain
ne serait-il pas plus avantageux d'en couvrir une
partie des immenses bruyères de la Sologne, que
de laisser tant de terres incultes, où les troupeaux
même trouvent à peine .de quoi paître

Ilature dii Les Couches du coteau arrosé par le Loiret
"'rai" `1" sont au nombre de six : I.° huit à dix décimètresnéralogique-
thent. d'une terre végétale maigre, mêlée de cailloux ;

2." treize décimètres d'un sable jaune foncé; 3.° trois
décimètres de sable argileux , qui, plus bas, 4.0 est.
mêlé de gros cailloux à la hauteur de six déci-
mètres ; 5." trente à trente-trois décimètres de tuf
calcaire , veiné de pure argile , ou de sable argi-
leux; et 6.° enfin du moellon calcaire , dans
lequel on rencontre des masses assez considérables
d'une pierre calcaire argileuse , dans les retraits
de laquelle on voit de belles calcédoines et des
cacholongs d'un blanc très-pur.

Dianians On trouve souvent dans les terrains sablonneux
Tt et des fiagmens de quartz ( cristal de roche ) qui ontce ru ils sont,

été roulés par les eaux ; ils sont recouverts d'une_
croûte grise , sale et terreuse. Ces cailloux ,-
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'quelquefois d'une belle transparence, sont connus

sous le nom de di amans d'Olivet : il y en a aussi de

couleur de rose ; plus communément on en trouve

de jaunes , mais rarement de verts; les bleus parais-

sent être encore plus rares. On en cite un de ces

derniers de la plus grande beauté , que possédait
Boulin : il était monté en brillant. Un curé d'Olivet
.avait fait faire une couronne de ces faux diamans

pour
Faitsoleil de son église : cés pierres étant artis-

tement rangées pour les couleurs , répandaient Un

éclat des plus vifs.
On trouve encore dans les sables de ' ce *pays Autres subs-

Ldu bois pétrifié à l'état siliceux, de beaux silex, aTee`s.s miné-

quelques agates, des fragmens de petunsé ou feld-

spath , un peu de mica, .quelquefois des fragmens

et débris de laves poreuses et ponces des volcans

de l'Auvergne , chariés par la Loire.
Depuis le pont d'Olivet jusqu'à son embou- Manufac-

attire , le Loiret alimente de ses eaux un grand tsuurre,setisriente.s

nombre d'usines, telles que moulins à farine, à tan

à. foulon, à chamois, à papier. On voit encore sur
ses bords la belle manufacture de toiles peintes du

C.e° Jacques de Mainville. Plus bas, près de Saint-

Mesmin , est la raffinerie à sucre du C.e" Miron-
le-Vassort ; bâtie sur le bord de la rivière , elle a

l'avantage de pouvoir faire charger ou décharger
les matières qu'elle fabrique ou qu'elle emploie
aux portes "mêmes de ses magasins , qui donnent

sur le Loiret. Enfin plusieurs blanchiries de cire

sont établies sur les bords du Loiret.
Le Loiret n'a que deux ponts dans tout son

cours : ils sont l'un et l'autre de pierre ; le premier

à Olivet , et l'autre à Saint-Mesmin.

J'ai parcouru les bords de la rivière qui fait
E e
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l'objet de ce mémoire, ayant à la main l'ouvrage
du C." Prqet , intitulé Topographie d' Olivet. Ses
remarques judicieuses , la vérité et l'exactitude de
ses observations , m'ont mis à même de puiser dans
son ouvrage des faits curieux et intéressans : sou-
'Vent c'est le texte lui - même que j'ai emprunté
me permettant seulement d'y changer quelques
détails , ou d'émettre une opinion fondée sur les
observations nombreuses que j'ai été à portée de
faire durant un séjour de deux mois dans l'agréable
habitation de la Source. La marche que je suis .ici
diffère un peu de celle du C.' Prout; mais si quel-
quefois je me permets de m'éloigner de son opinion,
c'est uniquement lorsque je me crois fondé à le
faire , d'après les observations journalières des. ha-
bitans de la Source. Je me plais à avouer ce que
je dois à ce naturaliste éclairé. C'est avec un sem-
blable plaisir que je citerai l'ouvrage du C." Dufay
sur le même objet. .

NOTICE
SUR la découverte du mercure coulai!!, dans la

mine d' Allemont et sur la mine de mercure

de Saint-Arey , département de l'Isère;

Par Je C.en SCHREIBER, inspecteur des mines.

DANS le mémoire qui a été inséré dans le Journal
de physique, au mois de février 1786 (vieux style),
j'ai prouvé que plusieurs espèces de minérai d'ar-
gent que rendent les filons dans la mine d'Al-
lemont , contiennent plus ou moins de mercure
à. l'état sulfuré : mais jusqu'ici on n'y avait encore
aperçu aucune trace de mercure vierge ou coulant ;

enfin cette substance vient de s'y rencontrer aussi,
et même l'amalgame natif d'argent.

Dans un ouvrage de cette exploitation , qui
porte le nom de seconde Cascane du directoire,
exploite depuis près de trois ans différens petits

filons , qui se dirigent de l'est à l'ouest , et inclinent
88 degrés décimaux au nord, lesquels ont environ
huit centimètres d'épaisseur, et donnent du minerai
terreux et cobahique accompagné de spath calcaire,
d'une richesse en argent assez considérable.

C'est dans cet ouvrage qu'on vient d'extraire
un morceau de gangue, d'où le maître mineur et
le mineur virent découler du mercure en le dé-
tachant. Ce morceau ayant été cassé , les quatre
fragmens qu'il a fournis m'ont été remis ; je vais

essayer d'en donner la description , afin de com-
pléter de plus en plus les connaissances que les
minéralogistes peuvent déjà avoir des productions
diverses et multipliées de cette exploitation.

; La -gangue de ces quatre échantillons consiste
en spath calcaire, parte blanchâtre et partie grisâtre.
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considérables de sulfure de plomb et de zinc avec
mercure sulfuré rouge.

En 1781, je fus autorisé par l'administration du
ci-devant concessionnaire de la mine d'Allemont,
dans la concession de laquelle celle de mercure
était enclavée, à y ouvrir des fouilles; pour; Voir
s'il y existait, ou non, un filon. Cette tentative n'eut
point le succès qu'on s'en promettait : car on trouva
à la vérité , près la surface du terrain , encore
quelques échantillons de cinabre ; mais dans l'in-
térieur on ne put apercevoir aucune trace tant
soit peu prononcée d'un filon, Dans une traverse
que je fis faire depuis le jour jusqu'à une galerie
que j'avais auparavant fait avancer vers l'intérieur
de la montagne , je rencontrai pourtant une veine
de spath calcaire blanc de cinq centimètres d'é-
paisseur ,. lequel spath était fortement chargé et
imprégné de mercure sulfuré ou de cinabre d'un
beau rouge. Comme cette veine n'avait que peu
de suite , et qu'on désespérait de rencontrer enfin
un gîte de minerai suivi, on abandonna cette fouille,
après y avoir fait tant en galerie qu'en traverse
environ 42 mètres de percement.

La montagne de Prunières , située entre La-
mure et Pellancon , est entièrement calcaire
on y aperçoit une quantité prodigieuse d'ammo-
nites de différens volumes ; mais ce qu'il y a de
remarquable, c'est qu'on trouve en beaucoup d'en-
droits des traces de mine de cuivre grise avec oxide
bleu de cuivre et entremêlée d'un peu de cinabre.
Ces indices ont de même donné lieu à l'ouverture
de plusieurs fouilles , où l'on a trouvé aussi peu
de marques d'un filon ou d'une veine caractérisée
que dans la mine de Pellancon ou de Saint-Arey.

EXTRAIT
D'UNE Lettre du C.en Bertrand., inspecteur

général des ponts et chaussées , à Ch. Coque--
bert, rédacteur du Journal des Mines.

4 Nivôse an VII.

JE lis dans votre Journal, XL1V, p. 633
une autre note critique , qui , venant à l'appui de
celle sur laquelle j'ai déjà eu l'honneur de vous
écrire , ne peut être dirigée que sur Inini : néan-
moins je dois également vous en louer et vous en

remercier , comme étant une preuve non-seule-
tuent de l'attention que vous voulez bien donner à
mes singulières idées , mais sur-tout de votre zèle
pour les progrès de la géologie ; zèle qui est non
pas plus grand , mais plus éclairé que le mien , et

qui vous fait un devoir de dénoncer tous les sys-
tèmes ou argumens qui vous paraissent faux. Or,
dans votre belle description physique de l'Ardèche,
vous trouviez naturellement et l'occasion et la
nécessité de reiever,ferreur que j'ai faite en citant
le C.ca Soulavie. Mais d'abord je ne connaissais
pas le tome VII de la France méridionale, où ce
naturaliste , par une, espèce: de rétractation, rend
un nouvel hommage au dogmetant révéré de la
primordialité du granit ; ensuite je ne l'ai cité
qu'après avoir eu avec lui un entretien dans lequel
sa foi sur cet article inc parut être fort ébranlée;
enfin vous savez que primitif et secondaire sont des
qualifications que je n'admets, pas plus dans le
calcaire que dans le granitique , et que, selon moi ,
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le grès molace , qui fait ici l'illusion ou le quiproquo,
est seulement la matière qui aurait pu devenir granit
si elle fût restée à sa première place.

-Permettez - moi donc de le répéter : ce n'est
point aux yeux , mais à l'esprit , que je prétends
prouver la superposition du granit : ce n'est ni
par le temoignage de Soulavie , ni par les obser-
vations de La Peyrouse au Mont-Perdu , ni par
celles de Buch sur les granits de Wartha qui
recouvrent évidemment les schistes , ni par les
nombreux exemples que j'ai aussi donnés de mon-
tagnes schisteuses qui en ont été totalement recou-
vertes, et qui le sont encore en partie ; ni même
par l'induction frappante que j'ai tirée d'anciens
volcans , dont le foyer et l'aliment ne pouvaient
être que sous des masses de granit telles que celles
du Mont-d'Or, qu'on ne soupçonnera certainement
pas d'être une formation nouvelle ou secondaire
comme on le dit de celles du ViVarais du comté
de Glatz , &c. ; induction que Dolomieu vient lui-
même de saisir et de pousser avec tant de force
qu'il veut en faire le fondement d'une histoire du
globe toute nouvelle , et plus singulière encore
que la mienne. Non : puisque la superposition du
granit, fût-elle évidente , serait toujours contestée
et ne suffirait pas pour résoudre le problème de sa
formation , je veux qu'elle ne soit qu'une des
conséquences de mon système sur la nature et
l'origine de ce minéral , mais une conséquence
nécessaire, un fait qui, ne pût-il jamais être vérifié
n'en serait pas moins indubitable , à moins qu'on
ne supposât que l'embrasement des premières et
plus hautes terres aurait pénétré jusqu'au centre
du globe. Mais , je dois aussi le répéter , ce n'est
pas sur un calcaire coquillier et horizontal que mes

Si-l LE GRANIT- 437

ens. et ma raison me montrent le granit assis
immédiatement ; c'est :sur un calcaire .que per-
sonne autre que moi ne veut ou ne peut recon-
naître , tant il s'est défiguré en prenant toutes les
formes schisteuses ,..qUartzeuses, magnésiennes; &c.

Et quant à ces ,molaces , ou grès micacés , aux-
quels on fait jouer ici le rôle de granit secon-
daire , je n'en connais pas qui reposent sur le vrai
granit centime vous le présumez, quoique cepen-
dant il ne soit pas impossible que les détritus
d'un granit aient été transportés sur un autre
mais je n'en connais pas non plus , et je crois
qu'il ne peut pas y en avoir , qui passent sous les
montagnes calcaires pour leur servir de fonde-
ment ; car si l'on voit souvent ce grès et le calcaire
faisant des couches soit alternatives , soit com-
munes, ou mélangées de l'une et de l'autre , c'est
parce qu'ils y sont tous deux arénacés , c'est-à-
dire , chartes hors de leur place natale ; c'est parce
que dans cette nouvelle butte ou montagne d'allu-
vion , ils sont contemporains et fondement récipro-
que l'un de l'autre, tandis que, sur les montagnes
natives ou originelles, ce grès ne peut jamais se
trouver que comme un chapeau ou une enveloppe
qu'elles ont reçue long-temps après leur entière
formation , même après avoir déjà souffert une
déformation et des déchiremens incroyables.

Faites-moi le plaisir d'ajouter ou de faire suc-
céder ces développemens à ce que j'ai déjà, dit
dans ma première lettre : car vous êtes aussi per-
suadé que moi que, sur tout ce qui concerne
le granit, l'on n'a encore débité que des erreurs
qui néanmoins ont partagé ou fort occupé les
sanas. Eh bien! ce sera donc une rêverie de plus
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que vous leur ferez connaître : mais j'oserais assurer
qu'en suivant d'un bout à l'autre le fil de ce rêve
ils ne tarderont pas à apercevoir des faits très-

- réels, inconnus jusqu'ici , et se rapprochant plus
:)-u moins de ceux que j'ai établis dans ma nou-
velle Géologie.

Salut et fraternité.

BE RTR AND.

LETTRE

LETTRE
D u C. Muthuon , ingénieur des mines , au

C.en Bertrand , inspecteur général des ponts
et chaussées, en réponse à sa lettre insérée
dans le n.° LIU du Journal des Miles.

Baigorry, , ce 25 messidor an VII.

OU S convenez que l'explication que j'ai donnée
des phénomènes volcaniques , est la véritable et la
meilleure : mais , dans les observations qui la pré-
cèdent, j'ai fait quelques réflexions sur le monde
visqueux du C." Dolornieu ; et quoique vous
n'adoptiez pas plus que moi son hypothèse , elle
se rapproche néanmoins , jusqu'à un certain point,
de la vôtre, puisqu'il place les agens volcaniques
au-dessous de l'écorce solide du globe, et par con-
séquent des granits, et que, dans votre Géologie,
vous avez exposé que les granits étaient superfi-
ciels : c'est à cette affinité qu'il y a entre vos sys-
tèmes que je dois votre lettre.

Si l'on suppose une montagne ou une chaîne
granitique absolument homogène et sans fissure
connue , il est certain que l'on ne peut pas con-
cevoir comment les volcans auraient pu y prendre
naissance ; mais ces montagnes , ces chaînes de
granit, absolument homogènes, existent-elles dans
la nature c'est ce qu'il n'est pas permis de croire.
Toute cristallisation suppose une élection, un choix
de parties , et par conséquent un résidu ; toute
cristallisation faite à grande eau ou dans beaucoup
d'eau suppose , sinon un desséchement complet

Jorn. des Mines, Vent. an VIL F f
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au moins un tassement , et par conséquent des
retraits ; il faut que les résidus se déposent ,
faut que les retraits se remplissent.

Si les montagnes granitiques ont éprouvé un
desséchement , un tassement simultané , Comme
il n'est pas permis d'en douter , ces montagnes
ainsi que les chaînes de granit ont été coupées
par des ouvertures qui s'étendent dans une très-
grande longueur comme dans une très-grande pro-
fondeur.

Le globe de la terre, qui existe depuis long-temps,
et qui se maintient moins par l'adhérence de ses
parties entre elles que par leur tendance vers un
centre commun, a dû éprouver et éprouve des
secousses d'après lesquelles il s'est plus ou moins
entr'ouvert.

- Enfin les montagnes de granit ne sont pas
formées d'un seul bloc , mais d'assises posées les
unes sur les autres ; il serait inutile de s'appuyer
ici de l'autorité de Bergmann, il suffit de les avoir
observées.

Comme j'avais cité les faits , je n'avais pas cru
devoir joindre les argumens è priori ; cependant
vous voyez que les uns et les autres s'accordent
bien.

Je n'ai donc pas risqué grand'chose , quand j'ai
laissé entrevoir que les volcans auraient pu naître
et trouver leur aliment , même dans les montagnes
et les chaînes de ()Tanit.

Dans les environs du Puy-de-Dôme, qui sont
les lieux que vous paraissez avoir spécialement
observés, vous n'avez vu la matière étrangère dans
le granit qu'en petites masses ou en veines fort
interrompues ; et de là vous concluez que les volcans
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ne peuvent pas y avoir trouvé les amas de matières
qu'ils ont vomis , et que par conséquent , dans
cette contrée , les substances et les causes volca-
niques résidaient sous le granit.

Vous avez reconnu des masses hétérogènes et
des veines dans le granit : ainsi nous voilà d'accord
sur les deux principaux faits que j'ai avancés.
Quand je vous accorderais à mon tour que ces
masses et ces veines sont trop petites pour avoir
alimenté les volcans , que plusieurs ont eu leur
foyer et leurs agens sous le granit que l'on voit, s'en-
suivrait-il que là même ils résidaient véritablement
sous le granit

Vous avez vu des appendices de montagne
qui ne sont que des granits faux , déplacés et
feuilletés. Je vais plus loin, et je dis que la plupart
des granits et des dépôts -:graniticples que l'on
trouve dans les départemens volcanisés , sont des
granits faux et déplacés, ou , pour me servir de
termes plus usités, des granits secondaires.

Du petit nombre de montagnes composées de
vrai granit, de granit primitif ou de première for-
mation , est le Palais ; et je doute que ceux qui ne
l'ont pas vue et observée , et qui, d'après la simple
inspection de la carte, n'ont pas songé à la visiter,
soient en état de discourir solidement sur les volcans
et fa véritable organisation physique du pays où
elle se trouve.

Cette montagne est entre Mende et Langogne;
elle est la plus élevée des Cévennes (i) et en occupe

(I) Je n'ai pas besoin de dire que je fais abstraction ici des
montagnes volcaniques, ni pourquoi.

F f 2
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le centre : c'est d'elle ou de ses environs que
sortent le Lot , le Tarn , la Lozère:, l'Aveyron;
l'Allier , dont le cours en ligne droite est plus
étendu que celui de la Loire, et qui aurait plus
qu'elle mérité de porter son nom jusqu'à la mer,
s'il avait coulé dans un plus large bassin, l'Allier
y prend sa source. La plate-forme qui est sur sa
cime a près de deux myriamètres de longueur.
C'est là que l'on trouve du beau granit compacte
et bien cristallisé. Les cristaux de feld-spath rose
ont jusqu'à un décimètre et plus de long, et une
épaisseur et une largeur proportionnées. Lorsqu'un
échantillon de ce granit à la main , on examine
celui que l'on trouve au loin et dans les environs
l'on semble ne voir et l'on ne voit en effet que
du grès granitique. J'ai parcouru et visité les ravins
qui coupent cette montagne : j'y ai trouvé le granit,
et reconnu que sa, base , au lieu de se rétrécir ,
allait en s'élargissant ; j'ai reconnu sur-tout que sa
pente est moins rapide au nord qu'au midi. Du
Côté du sud, on trouve bientôt des plaines basses
et des coupures profondes ; du côté du nord, le
pays reste élevé fort au loin et n'incline qu'in-
sensiblement.

Si donc l'on considère , d'une part , que l'on
ne trouve guère de volcans au midi du Palais (1);
Si l'on considère, de l'autre part , que les courans
qui , en poussant les eaux vers le nord, ont rongé
le cap de Bonne-Espérançe , les côtes de Malabar

)
J'en excepterais peut-être un dont je ne vois pas que

personne ait parlé , et que l'on rencontre près du Lot , en
allant de Mende à Saint-Geniez par la traverse ; au reste
j'avoue que je n'ai pas vu de cratère , mais seulement un
amas énorme de cendres et de laves.
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et de Coromandel, submergé l'Atlantide de Platon
détruit peut-être le continent méridional , que les
navigateurs cherchent depuis long-temps en vain ;
si l'on considère, dis-je, que ces courans abaissaient
les montagnes et déposaient du côté du nord les
matières que leur violence détachait de leur
cime et de leurs flancs qui se trouvaient au sud,
l'on concevra comment les volcans pourraient être
sous le granit faux et déplacé, et en même temps,
au-dessus et au-dedans du vrai granit.

Le C.en Dolomieu a dit, 'dans son rapport, que
le plateau qui domine de 200 mètres la belle plaine
où coule l'Allier, et qui occupe en grande partie
les départemens formés de la ci-devant province
d'Auvergne , s'étend , à partir de Clermont , du
nord au sud, jusqu'à la Lozère, et, de l'est à l'ouest,
jusqu'au département de la Haute-Vienne. .

Cette manière de s'exprimer n'est pas exacte(1
une matière plus pesante que l'air n'est censée s'é-
tendre qu'en s'abaissant et qu'autant qu'elle trouve
de la pente ; or l'Allier part du Palais , près de la
Lozère ; sa pente est du sud au nord, et non du
nord au sud. Il en est de même du plateau, qui
s'élève graduellement de 200 mètres au-dessus de
ses rives; il fallait donc dire que le plateau s'é-
tendait du sud au nord, en partant de la Lozère,
d'environ 20 myriamètres , ,et qu'il allait ensuite
de l'est à l'ouest, jusqu'au département de la Haute-
Vienne , en occupant une largeur de 15 myria-
mètres.

(1) Je renvoie ici à ta note où j'ai dit que je faisais abstraction
des montagnes volcaniques, du nombre desquelles est le Puy-de-
Dôme.

F f 3
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Dvioniien a dit aussi que la contexture de fa
roche granitique qui forme le plateau, la disposition
de ses masses et tous ses caractères la plaçaient dans
la classe des matières les plus anciennes de toutes
celles qui composent nos continens.

Dans mes premières observations, je ne crus pas
devoir attaquer cette assertion d'un aussi célèbre
géologue , parce que les masses hétérogènes et les
liions qui se trouvent dans le granit, inc dispensaient
de placer, comme il faisait , les volcans au-dessous
de lui : d'ailleurs , je m'en croyais en quelque sorte
dispensé ; car dire qu'il existe un plateau de vrai
granit de 20 myriamètres ou de 40 lieues de long,
sur 1 5 myriamètres ou 30 lieues de large , c'est
dire , en d'autres termes , que le pays où il se
'trouve a été à l'abri des courans , qu'il n'y' a
jamais eu de montagne élevée qui ait été abaissée
et déchirée par eux, et qui ait couvert les contrées
environnantes de ses débris altérés et dissous.
Mais aujourd'hui que vous voulez conclure et
affirmer que les matières, les' causes ou les pre-
miers agens volcaniques résidaient, dans ce pays
sous le granit , j'ai cru devoir dire et j'ai dit
toute ma pensée.

D'après ces raisons, vous ne trouverez pas mau-
vais si je ne parais pas être du nombre de ceux

. ,
qui rétractent la théorie du primitif; vous ne serez
pas surpris vous-même si l'enveloppe granitique
n'est souvent que locale, si sur le sornmet de cer-
tains plateaux elle est moins épaisse qu'ailleurs
si on l'y voit quelquefois superposée à des schistes,
et si même vous avez réussi à démontrer que plu-
sieurs des sommets qui en étaient couverts en ont
été , les uns partiellement , les autres totalement
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'dépouillés. Permettez-moi aussi d'observer que les
partisans de la théorie du primitif défendent assez
mal-adroitement leur cause , toutes les fois qu'ils
s'abaissent dans des détails et qu'ils s'éloignent des
montagnes mères , qui sont incontestablement de
Vrai granit, et dont le nombre ne peut pas être
,grand , après les bouIeversemens superficiels qu'a
éprouvés le globe (i).

Le desir que vous témoignez de Voir la suite
de mes observations est fait pour m'encourager
niais les circonstances ne sont pas favorables. Trois
fois j'ai entrepris de faire la collection des produits
volcaniques, et trois fois j'ai perdu les échantillons
que j'avais ramassés avec beaucoup de peine. Je
regrette, par-dessus tout, ceux quej'av ais recueillis
la dernière fois que j'ai visité les contrées volca-
niques ; mais._ enfin je me sauvai moi-même. Je
traversai les départemens de l'Aveyron, de la Lozère

(1) Ce que je vais rapporter pourra servir à prévenir les erreurs
dans lesquelles on peut tomber à l'égard des vrais et des faux

granits.
Des personnes use soutenaient que les environs de Châtel.-

Audren , de Guingamp , de Belle-lie , dans le département
des Côtes-du-Nord étaient formés de vrai granit. J'en avais

vu de tel au-dessus de PontiVi et à Rostrenen ; je ne trouvais

pas que celui de ces endroits lui ressemblât , et je doutais -qu'il

fût de la même formation : ce doute fut éclairci un jour que

nous descendions la côte de Belle-lie. Nous vîmes dans la

roche granitique de gros blocs de vrai granit roulés, qui avaient

été enveloppés dans la masse du granit secondaire. Je ne saurais

trop inviter ceux qui sont dans le cas de voyager dans ce pays

à faire cette remarque et à considérer attentivement les deux

espèces de roches. C'est dans la paroi nord de la tranchée

tjue les ingénieurs des ponts et chaussées ont fait faire pour

adoucir la pente de la côte , que l'on voit le granit primitif

roulé dans le granit secondaire.
F f
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et de la Haute-Loire, dans le moment où le fana-
tisme y exerçait ses fureurs ;: soit bonheur , soit
égard pour l'homme simple sur le visage duquel
on lit qu'il ne veut attaquer personne , mais
qu'il est prêt à se défendre jusqu'au dernier soupir,
je 'n'eus aucune mauvaise rencontre : *cependant
la cocarde tricolor fut constamment à mon cha-
peau , et je ne quittai pas un moment mon habit
d'uniforme.

Étant donc éloigné du pays des volcans , et
n'ayant avec moi aucune collection des produits
volcaniques , il ne m'est guère possible de m'oc-
cuper de l'objet sur lequel je me propose de revenir ;

cependant, puisque vous 'le voulez et que vous
avez entamé la matière , je dirai un mot sur les
basaltes.

Que les basaltes aient été dans un état plus ou
moins fluide ou liquide, c'est ce qui ne me paraît
pas douteux ; et vous le croyez vous-même, puisque
vous y reconnaissez une lave fondue.

Que ce qui a été liquide ou fluide ait pu
couler , cela n'est pas moins certain : niais les
basaltes ont-ils toujours coulé il me semble que
non ; n'ont - ils jamais coulé il me semble que
non aussi.

Les basaltes ont été cristallisés par la voie sèche
ils prenaient donc leur forme soit dans la montagne,
soit au-dehors ; il ne leur fallait pour cela qu'un
refroidissement lent et paisible. Les cendres et les
laves me paraissent être les scories des basaltes : elles
surnageaient , et, lors des exp/o.ions , elles étaient
rejetées ; la masse basaltique se trouvait alors
nettoyée. A chaque éruption, le cône volcanique
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s'élevait. Ainsi tout volcan qui en a eu , et dont
les flancs sont ouverts , doit offrir plusieurs étages
de colonnes, qui doivent avoir le plus souvent des
laves pour bases et pour chapiteaux , et quelque-
fois aussi des basaltes couchés ; car enfin la matière
basaltique pouvait devenir assez abondante pour
qu'elle ne pût plus être contenue dans le cône,
malgré l'élévation progressive de ses bords. Obser-
vez aussi qu'une ou plusieurs ouvertures latérales
faites dans les momens d'agitation , pouvaient éga-
lement lui donner une issue. Dans ces deux cas, la
substance basaltique devait couler, et je pense que
cela est arrivé souvent.

Je crois en avoir vu la preuve de fait à l'endroit
que l'on nomme le Pertuis, entre Issengeaux et,
le Puy : il y a un groupe de basaltes couchés,
sur lequel , permettez cette expression à un miné-
ralogiste , on a eu la mal-adresse de faire passer
le chemin ; en sorte que le pavé des géans est foulé
aux pieds par de petits hommes comme nous. Les
prismes qui composent ce groupe sont d'une lon-
gueur inégale , et leur extrémité , qui n'est pas
brisée, laisse voir l'endroit où la matière s'est figée
et a cessé de couler. Ces basaltes ne sont sûrement
pas à l'endroit où ils ont pris naissance ; mais il
me paraît absolument vrai de dire qu'ils se sont
formés hors du volcan , sur un plan incliné
autrement if faudrait avancer que ce sont des sta-
lactites ou des stalagmites ; ce qu'il est impossible
d'admettre. Me permettrez-vous de dire que l'on
s'était battu au Pertuis la veille du jour où j'y passai?

Je sang couvrait encore les monumens de l'ancienne
agitation physique de cette contrée : faut-il , me
disais-je tristement lorsque la nature paisible assure
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à l'homme son existence, que, pour des opinions
qui n'influent en rien sur l'ordre des saisons , qui
n'empêchent pas la pluie de tomber et la terre d'être
féconde, il se déchire lui-même de ses propres
mains

Salut et fraternité

MUTHUON.

OBSERVATIONS GÉOLOGIQUES

SUR le gisement et la forme des replis successifs

que l'on remarque dans certaines couches de
substances minérales , et particulièrement de
mines de houille ; suivies de conjectures sur
leur origine ;

Par le C.en GILLETLAU MONT , associé de .l'Institut
national ,cles sciences et arts, membre du Conseil
des mie

Lues d la Société pluilomatique , en l'an VIL:

DEPUIS long-temps on a remarqué que beaucoup
de couches de substances minérales et particuliè-
rement de houille , indépendamment des disposi-
tions générales qu'elles paraissent devoir aux bassins
qui les renferment, affectaient des ressauts subits
des plis alternatifs qui se propageaient sur de grands

espaces.
En considérant la coupe des terrains , on a }-..11e

observé que souvent une même couché inclinée sucres-

( A , PI, XXXII, fig. j), après avoir pris une
moindre inclinaison en B fusait un crochet C en
se reployant , puis faisait un second crochet D en
s'abaissant pour reprendre une inclinaison pareille
à la première , dirigée du même côté ; et qu'enfin
après l'avoir conservée sur. quelques espaces,
formait de nouveaux crochets successifs, qui se pro-
longeaient quelquefois surune grande étendue de
pays , imitant assez bien les traits dont les peintres
se servent pour représenter la chute de la foudre.

Ces replis sont très - fréquens au nord de la
France , sur-tout dans les mines de houille de Va-
lenciennes ; on les nomme crochons ou crochets ; on

Fréquens
dans les mi-
nes de houille
du nord de la
France.
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les y observe non-seulement dans une couche
mais dans quatre, cinq, six , et souvent davantage,
voisines les unes des autres ; ils y conservent tous
un parallélisme remarquable , quoiqu'ils forment
quelquefois des angles un peu plus ouverts dans
les couches inférieures que dans les supérieures. Il
est aüssi à observer que l'on ne trouve jamais deux
plis opposés l'un à l'autre dans une couche , tant
qu'elle conserve la même inclinaison générale.

Ces couches sont quelquefois tellement repliées
sur elles-mêmes , qu'un seul puits vertical peut
traverser trois fois la même couche dans deux
crochets ; et on a observé que si , lors de la pre-
mière rencontre, elle avait un grès pour toit E

g. 6) et un schiste pour mur F, on trouve,
lors de la seconde, que le schiste sert de toit et le
grès de mur à la couche , et enfin , lors de la
troisième rencontre, on trouve le grès et le schiste
dans la même position que celle de la première );
Ce désordre apparent pourrait tromper le mineur,
qui croirait traverser des couches différentes : mais,
dans les mines sujettes à ces accidens , ils sont
ordinairement prévus ; et c'est sur la connaissance
que l'on acquiert de ces inflexions successives
sur le plus ou le moins d'ouverture de leurs an-
gles , 'sur la relation avec l'horizon , des arêtes
saillantes et rentrantes formées par ces replis , que
sont établis les divers travaux de recherche, et que
sont fondées les espérances relatives à la décou-
verte de nouvelles couches.

( ) Le C.e. Mathieu l'aîné, ingénieur des mines, a observé
qu'une portion du grès on du schiste servant de toit est facile
ce distinguer du grès ou du schiste servant de mur , en ce que
à dernier est toujours plus compacte, plus lourd et plus
mprégné de bitume.
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S'il est important pour le mineur de parvenir
,

à connaître la marche cachée des couches qu'il

exploite , il serait avantageux , sans doute , de

pouvoir découvrir les causes qui ont pu leur
faire prendre des positions souvent si opposées

à l'uniformité du sol qui les recouvre ; on pour-.
rait en tirer des probabilités relatives à la cessation

ou au voisinage de ces irrégularités ; et , en com-
binant ces conjectures avec des observations mul-
tipliées sur une même réunion de couches , on

pourrait peut - être parvenir à des certitudes sur
la position réelle, l'étendue et la profondeur de

'celles qui sont sujettes à ces accidens.
Plusieurs géologues se sont occupés de cette

recherche les uns ont attribué ces replis à la
forme irrégulière du fond des vallées dans les- gi,"g Le., cé-

lèbres.

quelles ces couches se sont déposées ; d'autres ont

cru qu'ils avaient été occasionnés tantôt par des
enfoncemens dans lesquels les couches voisines
étant entraînées avaient pris des positions verti-
cales ou fortement inclinées , tantôt par des sou-
lèvemens qui avaient produit des effets analogues
quelques-uns enfin ont pensé que ces couches
avaient été formées par des dépôts successifs
consolidées par une espèce de cristallisation , sur
des plans inclinés , lesquelles auraient souvent subi
des changemens de position à raison des boule-
versemens arrivés depuis leur formation.

Ces diverses hypothèses, admissibles dans plu-
sieurs cas, ne paraissent pas pouvoir expliquer la
suite et la régularité des replis successifs observés
dans les mines du nord de la France. Sans avoir
la prétention de présenter un système général sur
la formation de ces couches , qui serait peut-être
bientôt démenti par des faits particuliers , je crois
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pouvoir rendre raison de cette position singulièredans quelques circonstances , qu'une rechercheplus exacte pourra étendre encore.

Voici ce qui m'en donna l'idée : en 1788je venais de visiter les riches houillières du paysélevé de Nassau-Sarrebruck , d'où je descendaisen suivant le cours de la Sarre ; au milieu de laMasse de sable micacée au travers de laquelle ellea creusé son lit, je remarquai , entre la ci-devantabbaye de Vadgassen et Sarre - Louis ( actuelle-ment Serre - Libre , département de la Moselle )que la rivière .qui coule du sud au nord , avaitcoupé des bancs de pierres de sable micacégrisâtre , qui contenaient des couches minces etbrunes de mine de fer limoneuse, actuellementtrès-solides : ces couches étaient- très-apparentessur la rive droite de la Sarre , et se propageaientsur un grand espace ; elles y étaient disposées enreplis successifs , profondément ondés (fig. 7),et tous les plis étaient décidément inclinés aunord, suivant le cours de la rivière et la pentegénérale du terrain.
ExpScation Je m'arrêtai à considérer cette position singu-de ce phéno- fière ; je me reportai , par la pensée, à l'époquemène.

OÙ s'écoulèrent les eaux que je crois avoir jadisrempli le bassin de la ci-devant Lorraine , et par- 'conséquent le bassin particulier de la Sarre ; jeme représentai cet assemblage de couches, encoredans l'état de mollesse, glissant sur le plan inclinéindiqué par la position du terrain ; je m'imaginaiqu'un obstacle dans la partie inférieure«, ou unepression subite dans la partie supérieure, avaitfait prendre à plusieurs portions de cette masseune vitesse plus grande qu'aux autres et avaitainsi obligé ces dernières à se replier sur elles-
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mémes ; je conçus alors comment ces couches
d'abord parallèles au terrain , avaient pu se plisser
ainsi sur toute leur surface. Je parcourus attenti-
vement cette partie du bassin de la Sarre ; je trou-
vai , dans plusieurs endroits et jusque sur le cal-
vaire de V audrevange , plus de 70 mètres au-
dessus du lit actuel de la rivière , des couches
plissées d'une manière analogue, et je n'observai
jamais deux plis opposés l'un à l'autre.

Portant alors mes idées sur les couches de
houille dont la coupe présente de grands crochets
successifs , je crus y reconnaître le glissement de

ces couches parallèles -ei encore molles sur les
plans inclinés qu'elles recouvraient ; je crus en
trouver la cause dans la retraite successive , mais
de peu de durée , de quelques grands amas d'eau
jointe à la pression des couches supérieures déjà
découvertes , qui les aurait fait obéir aux di-
verses puissances qui les sollicitaient , combinées
avec les résistances produites par les irrégularités
du sol sur lequel elles glissaient.

J'ai long-temps gardé cette idée, espérant pou-
voir la vérifier dans d'autres contrées et l'asseoir
sur un plus grand nombre de faits ; mais n'ayant
plus l'avantage de voyager , je hasarde de la pu-
blier , dans l'espoir qu'elle pourra être vérifiée pat
les géologues voyageurs.

Les raisons qui me paraissent lui donner quel-
que fondement, sont que les angles , les replis
successifs des couches de houille, conservant leur

parallélisme et leur inclinaison sous des degrés

à peu près constans , ont été observés .par beaucoup
de mineurs éclairés : quelques - uns , à la vérité
les ont trouvés quelquefois brouillés à leurs

inflexions ; mais cela paraît provenir naturellement
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de la force du pli, de l'épaisseur de la couche,
et sur-tout du défaut de mollesse soit de cette
même couche, soit de son mur ou de son toit.
Il me semble aussi que l'on explique facilement
par ce moyen l'inversion apparente du toit etdu mur des couches de houille que l'on observe
fréquemment dans les mines du nord de la France,
ainsi qu'une infinité d'autres faits relatifs à la po-
sition des arêtes saillantes et rentrantes forméespar les Os.

L'histoire nous fournit encore beaucoup d'exem-
ples de terrains qui ont glissé sur des espaces
considérables , à la suite de fontes de neige et de
tremblemens de terre , ou simplement parTeffet
du délayement des couches d'argile sur lesquelles
ils reposaient : j'en ai vu beaucoup d'eempiesaux Pyrénées , et j'ai été témoin , en 1779 , d'un
fait de ce genre, près et au nord-ouest du Havre-
de-Grâce, où un grand espace de terrain glissa
vers la mer , emporta une partie de l'aqueduc qui
alimentait les fontaines de la ville , et laissa à
découvert une couche inclinée d'argile délayée
par des sources.

Le C." Baillet , membre de la société philoma-
tique , auquel j'ai fait part de ces observations, m'a
dit dernièrement avoir observé plusieurs faits anale,-
gues dans des montagnes calcaires, dans des mines
de houille des bords de la Meuse, et les avoir fait
connaître, depuis deux ans , dans ses cours à l'école
des mines. Je l'invite à faire part à la société de son
travail à cet égard , qui paraît devoir embrasser une
grande étendue de pays, et doit être d'un grand
intérêt pour la recherche et l'exploitation des mines
de houille dans ces contrées.

DESCRIPTION

DESCRIPTION
D'UN groupe de cristaux de Chaux carbonatée

triforrner, présentalli la disposition des mo-
lécule's-Éiiomposent ces cristaux ;

Par le C.en GILLET - LAuMoNT , membre du Conseil
des mines

Lue à la Sôdéa d'hiiteire naturelle en l'an Vil.

CE n'est ornairement que par les fractures faites
aux cristaux des diverses substances minérales
que l'on..peut y,xecOnnaître, la disposition des mo-
lécules intégrantes soit dans les formes primitives
où les joints naturels sont parallèles aux faces
soit dans les-forines secondaires, où il faut faire
des coupesinclinées aux faces pour meure le
noyau à découvert.

Le groupe que je me propose de décrire est
doublement remarquable : en lui - même , par la
forme de ses cristaux, qui présente une variété
nouvelle ; et relativement à la théorie , par une
interruption accidentelle dans la cristallisation , qui
dévoile les positions successives que les molé-
cules ont prises Pour faire passer ces cristaux de
la forme primitive à une forme secondaire.
- Tous les cristaux qui composent ce groupe ten-
dent à passer au prisme droit hexaèdre, et offrent,
à chacun de leurs sommets, sept faces plus bu

-moins visibles dont trois obliques hexagonales
trois- rectangulaires intermédiaires , et une termi-
nale hexagonale , lesquelles , ajoutées aux six pans
du prisme.,. en formeraient des polyèdres à vingt

Journ, des Mil2C S Vent, an VII. G cr

Forme:,
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faces, s'ils étaient complets. Voyez pl. XXXII ,
fg. 2 (i).

Ces cristaux offrent la réunion de trois formes
principales déjà côtutues; savoir

ja La formé dit rbohiboïde primitif.( repré-
sentée séparément ,fig. 1." , avec les lettres indi-
catiYeS des décroissemens) , dans les six faces hexa-
gonales , P, P, ekc. (fig. 2, 3 et 4)-des pyramides
inférieure et supérieure. Cette forme primitive
est facile à reconnaître par le sens des lames com-
posantes, parallèles aux faces de ces pyramides,
et par les angles de 13 5 degrés qu'elles font avec
les pans du prisme ( 2').

2.° La forme secondaire du prisrnedroltIex-ü-
"dre , dans les six faces hexagonales .irrégtilières,

parallèles à l'axe, marquées;, e &c., etles deux'
faces hexagonales régulières extrêmes marquée
A , A , remplaçant les sommets des pyramides (3.).

3.0 Ils présentent enfin la forme-secondaire dit
spath lenticulaire dé De Lisle , 'dans les six faces
marginales rectangulaires, légèrement'itriées sui-
vant leur longueur marquées B, g,' , rem-

laçant les arêtes des deux pyramides , et qui
prolongées , 'formeraient le spath lenticulaire
(21'équiaxe d' Haiiy ).

( r)' Les fig. et 4 représentent dans la partie infé-
rieure les projectiosus horizontales, et dans la partie supérieure
les .ji:r ojecuons VètlitaTeS-Poiii'ks fig..à'èe; ;' l pôint de vue dé
la partie supérieure dd lafig,4dst plias élevé que la base supé-
rieure du cristal , afin cle Mieukiaire sentir les molécules super-
posées au sommet da cristal ,fig. 2.

(z C'est de cette 'mesureque l'on a *Coiiclu , l'aide do
calcul, le rapport de Vi à "il entre les deux diagonales de
chaque face du rhomboïde.

( 3 ) La réunion de ces deux formes la primitive et la 'prie
enatique , est 'assez rare.
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Romédè.-Lisle a décrit ,la réunion du spath cal-

caire .primitif avec- le lenticulaire , et un commen-
cement-de prisme , sous, la variété 30 , représentée
pl. IV, fig. Ô'i et 62 de sa Cristallographie : mais
les faces dépendantes de son spath lenticulaire
étaient' curvilignes,' ici-elles sont planes ; les som-
mets :angulaires des pramides étaient persistans
ici ils sont remplacés par_des facettes hexagonales,
qui complètent l'indication de toutes les faces du
prisme droit hexaèdre.

'C'est donc une variété nouvelle et: non encore
décrite par De Lisle :.et par .Haüy, l'expres-

sion abrégée est, suivant sa méthode, é AlP)B , où

l'on a pafragé par des lignes verticales les signes
appartenant à une même forme.

Ce groupe présente ; en outre , un accident
très-remarquable dans- quatre cristaux qui le com-
posent, par une interrnptidn et une opacité dans
les. lames cristallines üdelitiOnhelles, qui permettent
41"-y-kuivre de l'ceil la 'superposition des molécules
les li-es d'après les- principes d'Haüy , ont fait
passer, rhomboïde primitif à la forme secon-
daire' titi. :prisine -dreit-lexaedré.

Le plus gros de ces cristanx (fig. 3 ) , en partie
engagé' dans la masSie; 'présente une addition de
molécules qui commence üCouvrir une des grandes
faCes-P de la pyramidetàr des lames de superpo-
sitidn .dorit..un des bords , qui fait
-continuit&avec un-thiS;Jpans du prisme, décroît
paii 'deux rangées sui-ira-ligie intérieur du noyau;
et l'autre bord, qui 'est dans un plan parallèle à
la face terminale A, décroît par une rangée sur
l'angle Supérieur du noyau , de manière que l'in-
tersection des deux nouvelles faces forme l'arête

Accident
dans la cris-
tallisat:on.
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Le cristal (fg. 4) présente la pyramide de plus
de moitié recouverte par des molécules quil'en-
veloppent sur deux faces , :tendent encore plus
visiblement à faire prendre 'au cristal la forme d'Un
prisme droit.

Le troisième cristal du groupe présente une des
hases du prisme , où Ponivoit encore au: .centre
l'indice du sommet du cristal intérieur.. Enfin le
quatrième cristal du même groupe présente une
des bases du prisnie entièrement formée.

Il était difficile de trouver un morceau où la
nature offrît d'une manière aussi distincte l'addition
successive des molécules , si bien calculée et si
bien décrite par Haiiy. Ordinairement la formation
masque la structure ; on peut dire que, dans ce
groupe, la formation a suivi l'ordre de la structure.

J'ignorais le lieu d'où venait ce morceau pré-
cieux , que j'ai trouvé dans le cabinet de Romé
de Lisle ; mais je viens d'acquérir le groupe dont
il a été détaché , et qui parait venir du Hartz. Ce
sont les seuls de cette variété que je connaisse
encore , et où ton puisse suivre sans fracture ( à
raison de l'opacité bien tranchante des molécules
superposées ) le passage,d'u.ne forme: primitive à
une forme secondaire.

La variété dont il s'agir si,ci,a été nommée tri-
forme , à raison des trois formes remarquables , la
primitive ,réquaxe et la,prismatique , dont elle pré-
sente la réunion. Je voulais lui donner un nom
qui retraçât l'hommage rendu par la nature à la
théorie : mais cette disposition heureuse n'étant
qu'accidentelle , ce nom n'aurait convenu qu'à ce
seul groupe ; j'ai d'ailleurs été arrêté par l'auteur
inesme de la théorie qu'il confirme.

CHAUX CARB OXA T_Ek 7-1?MORME
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RAPPORT
'SUR la séparation de Antimoine de sa mine;

Par l'inspecteur des mines H AS SEN FR AT Z.

LA conférence des mines a chargé les C. Miché,
Louiche et moi, de lui rendre compte des procédés
employés pour séparer l'antimoine de sa mine , et
des perfections qu'ils sont susceptibles d'obtenir.

L'antimoine se rencontre dans les entrailles, de
la terre sous cinq états différens

1.° Natif,
2.° Oxidé
3.° Sulfuré
4° Muriaté ,
5 .° H y drosulfuré.
L'antimoine sulfuré est celui que l'on exploite

le plus généralement , parce qu'il est le plus com-
mun et qu'il se rencontre souvent avec. abondance.

L'antimoine sulfuré a. plusieurs dénominations
différentes en' raison de l'état sous lequel il se

présente ; ainsi on distingue
gris,
spéculaire

L'antimoine sulfuré en plume grise',
, &c.

Quel que soit l'état sous lequel l'antimoine
sulfuré se rencontre , le procédé que l'on emploie
.pour en séparer le métal , est assez généralement
le même. Comme il se trouve très-souvent de la
gangue mêlée avec l'antimoine sulfuré , et que ce
minéral est très-fusible , on sépare facilerhent ces
deux substances par la fusion.

Le plus ordinairement on met la mine concassée

G g 3'.
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dans un creuset percé de plusieurs trous à sa partie
inférieure, laquelle est engagée dans un second et
lui sert de couvercle. L'orifiCe du premier creuset,
qui contient la mine , étant fermé , on l'échauffe.;
l'antimoine sulfuré se liquéfie , passe à travers les
trous du fond , tombe et se réunit dans le creuset
inférieur ; les terres et les 'pierres qui for-nnt la
gangue testent dans le creuset supérieur.

Lorsque l'antimoine sulfuré est ainsi séparé de
sa gangue.', on le brise et on le met dans utÉfour-
neau de réverbère faiblement échauffé.;-- on en
volatilise le soufre peu à peu , et on l'amène
l'état d'oxide gris d'antimoine.

Cet oxide d'antimoine est ensuite placé dans
de grands creusets , avec moitié de son poids de
tartre de vin ; on chauffe alors fortement le mé-
lange le carbone de tartre se combine avec
l'oxygène dé l'oxide d'antimoine ; une portion, de
la potasse se combine avec le soufre restant dans.
l'oxide , et l'autre détermine la fusion de foxide.

Tels sont les trois procédés constamment em-
ployés, depuis une longue suite d'années , pour
obtenir l'antimoine pur des mines d'antimoine
sulfuré qui le contiennent. Nous allons examiner
séparément chacun de ces procédés, afin de déter-
miner s'ils.. sont susceptibles de changemens et
d'améliorations.

1.° Tout le monde sait que l'on sépaie ordi-
nairement toutes les mines de leur gangue. par des
procédés mécaniques et arédmétriques. Ces moyens
consistent à ôter à la, main et avec le marteau lest
pierres et les terres qui y sont mélangées. Lorsque,
la gangue- est trop intimement .Combinée , on pul,
vénse le tout ; on faitieasser .un courant d'eau
travers : Minéraü entraîtiéea;vec l'eau coule sur
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une table plus ou mains-Anclinée, sur laquelle la
mine , plus pesante , :.'se dépose , tandis que la
gangue , plus légère , est emportée par l'eau.

Ces procédés mécaniques et aréométriques
pourraient être employés avec un succès' égal
pour séparer la mine d'antimoine de la gangue qui
y est mêlée, puisque la pesanteur spécifique de
l'antimoine sulfuré est de 4.o643, et que celle des

pierres calcaires , silicées et argileuses , qui sont
mêlées avec elle , sont entre 1.6543 et 2.8535
la seule hante sulfatée, lorsqu'elle se rencontre
présente des difficultés, parce que sa densité, d'en-
viron 4.4300 , est presque égale à celle de la
mine.

Ce procédé nécessite une manipulation plus
coûteuse que la séparation par la fusion, parce que
l'antimoine sulfuré étant fusible à une légère tem-
pérature , le combustible employé pour le fondre
est en petite quantité , et n'exige pas des frais

considérables ; on préfère donc , dans la pratique
d'employer le procédé économique de la sépara-
tion de la gangue par la fusion , plutôt que celui
du marteau , et sur-tout du lavage , qui est plus
coûteux.

Le procédé de la séparation de la gangue par
,la fusion de la mine dans des creusets ou pots, .a
'l'inconvénient d'exiger l'emploi d'une quantité de
calorique assez considérable .pour pénétrer les
creusets ou pots , conséquemment une dépense
particulière en combustible pour fournir le calo-
rique inutilement employé , et en renouvellement
de pots ou creusets qui se cassent pendant ou
après la fusion.

On peut remédier .à ce 'défaut par le moyen
d'un fourneau de réverbère droit et faiblement

G g 4.
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chauffé , où la mine se fond, coule le long-d'une
rigole, et sort hors du fourneau pour se rendre
dans un réservoir destiné à la recevoir.

Nous donnerons, à fa fin de ce rapport, le
dessin de plusieurs fourneaux qui peuvent servir
aux- diverses opérations.

Vaporisation 2.° La vaporisation du soufre dans la plupart
d" ""Ir. des mines qui en contiennent, s'exécute par des

procédés qui diffèrent entre eux en raison de
l'affinité du soufre pour le métal , de la température
à laquelle il se dégage , de la fusibilité et de la
volatilité de la substance métallique : pour toutes
les mines d'une fusion et d'une vaporisation dif-
ficile, dans lesquelles le soufre tient fortement
comme le fer, le cuivre , on vaporise ce com-
bustible à l'air libre ou sous des hangars ; pour
toutes les mines d'une fusion ou d'une vaporisation
facile , comme l'arsenic , l'antimoine , le bismuth
l'étain, le plomb , la vaporisation du soufre se fait
de préférence dans des fourneaux de réverbère..

Lorsque la valeur du combustible sera encore
plus grande qu'elle n'est aujourd'hui , il est possible
que l'on se détermine à employer le fourneau de
réverbère pour vaporiser le soufre de toutes les
mines qui en contiennent : il y aurait alorséconomie
de combustible , et l'on retirerait le soufre ,. qui
est perdu en grande partie dans la plupart des
-vaporisations à l'air libre ou sous les hangars.

Quelques personnes ont retiré l'antimoine pur
de l'antimoine sulfuré , en fondant directement-
dans un creuset huit parties d'antimoine cru
avec six de tartre et trois de nitre. Il se fait dans
ce procédé une quadruple action .:J'oxygène du
nitre fait de l'acide sulfurique avec le soufre de
l'antimoine sulfuré ; l'acide sulfurique fait du

sulfate de potasse avec la potasse des deux sels ;'

le carbone-detartre fait de l'acide carbonique
avec l'oxygène en'excès qui se trouve dans le nitre;

et une portion de potasse détermine la fusion ,)zle-

l'antimoine. .;
Mais Ce_.plo4édé_ a l'inconvénient d'emplOy.et

une quantité. cietartre. et de nitre dont la valetir est

beaucoup pfuscOnsiclérable que celle du combus,
,tible-pour vaporiser le soufre et oxider l'antimoine

et que celle duaartre pour désoxider et fondre ce

qui fait que l'odpréfère, dans toutes les fabrique,
lu double opération à l'opération simple et directe.

3.0 Il reste à parler maintenant de la méthode. éoxi

pour .désoxider et fondre l'antimoine., où l'on-se; tanttinoi-
houest fonte

sert de la moitié de son poids de tartre.
ne,

En réfléchissant sur l'action de l'oxygène pour
les différentes substances , ses rapports d'affinité

les procédés analogues employés sur d'autres mé-

taux, on est:tenduit à. poser cette question -.;14e.

tartre est-ii-dttne..utilité absolue dans la déséXy-
génation et là fusion de l'antimoine i'.?

T

On savait déjà que l'oxide d'antimoine pnrri
eRposé seul au 'feu ,--se fondait en un verre rovr-,
geâtre. et un peu _ transparent ; conséquemmenc,.
qu'il était impossible d'obtenir l'antimoine

pur'exposant
simplement:son oxide à l'action du feu ;.

qu fallait-necessaireMent ajouter une matière qui

eût de l'affiniré auerifoxygène.: mais pourquoi lui
ajouter plutôt le tartre que la poussière de .dar,
bon , ou quelques autres substances semblables:qui
ont une grande affinité avec l'oxygène!

Le plomb sulfurese traire, dans plusieurs 'éttaI

blissemens , en l'exposant d'abord à un feu doux
dans un fourneau de réverbère , afin de vapo-T

riser le .soufre..: enoxidant le ,plomb. Lorsque
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Ieteoufre est entièrement vaporisc. i-et que. le métal
est, à l'état de plomb oxidé gris,; on chauffé forte-
ment le 'fourneau ; et en jetant de la poussière de
charbon sur roxide , le carbone arrache l'oxygène
au plomb, se combine avec fui, forme de l'acide
carbonique; le plomb pur, atteint p,ar le calorique,
s'e,fond., et coule aussitôt le long d'une rigole
pratiquée dans la brasque au milieu du fourneau,
pour se rendre dans un bassin de réception.

Le :plomb , de même que l'antimoine, se trouve
très-communément à l'état sulfuré,; à une faible
température, il laisse dégager son soufre en s'oxi-.

. dant ;le plomb et l'antimoine oxid.és, exposés à l'ac-
tion.dù feu, se fondent en un verre jaune plutôt
que de laisser dégager l'oxygène : combien d'ana-
logie entre la manière dont se comportent ces,deux
métaux ! pourquoi ne pourrait-on pas espérer qu'en
appliquant à l'antimoine le procédé pratiqué pour
le plomb, on obtiendrait le même:succès

- , conséquence . de cette analogie , j'ai mêlé
dans un creuset de l'antimoine oxidé gris avec de
la poussière de charbon; j'ai exposé le tout à l'ac-
tion du feu ; après avoir donné au creuset une
température plus forte que celle qui est nécessaire
à l'antimoine pur et même à l'antimoine oxidé
pour entrer en fusion , je rai retiré du feu , et,
n'ai trouvé avec., la poussière :du. charbon que
quelques grains épars d'antimoine 'pur ; le reste:
avait disparu.

.; ;Cette expérience a été répétée avec soin par les
C."' Vauqüelin; Bouillon-la-Grange et Loitiche ; le
résultat a toujours été le même.

'Craignant que poussière de,charbon qui
sépare la poudre d'antimoine o-xidé ne fût un
obstacle à la ,rétinion tdes grains. de 4nétel fondu,
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j'ai substitué de la graisse et de la résine au charbon,

et j'ai obtenu le même résultat.
Enfin , pour observer avec soin ce qui se pas-

sait dans cette opération , j'ai fait chauffer de
l'antimoine oxidé dans une moufle : lorsque cette
substance a été près de la température qui peut

la fondre , j'ai projeté dessus de la poussière de,
charbon pour la désoxider ; à chaque projection,
il s'est élevé une gerbe de feu produite par rinflam,
mation de la poussière de charbon,

combinéroxidemétallique, et tout a disparu de dessotg

la moufle.
Il suit évidemment de ces expériences, que

l'antimoine oxidé ne peut être traité comme le,
plomb oxidé ; que la seule combinaison de 4,
poussière de charbon, ou de quelque autre com-
bustible , ne suffit pas pour enlever l'oxygène au

métal et le faire entrer en fusion. Le métal' se
vaporisant pendant la combinaison du carbone à.,

l'oxygène, il faut donc ajouter .au charbon tige
substance qui arrête et empêche cette évaporation.

J'ai fait fondre de l'antimoine oxidé ,
1.° Avec parties égaies de chaux d'alumine,

de silice
2..° Avec parties., égaies de sulfate de hante

de carbonate de chaux , et d'argile ;
3.0 Avec du sel marin ;
4.0 Avec du sulfate de soude.
J'ai eu , dans la première et dans la seconde

expérience , des verres terreux jaunis par roxide

d'antimoine
Dans la troisième , un.verre jaune , en partie

soluble dans l'eau
Dans la quatrième.,, un émail. un. peu moins

jaune.
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Dans an:cil:à-des- quatre-ttésultats je n'ai obtenu

un atome d'antimdine
En ajotitartt a.l'antimoine oxidé de la poussière

de charboh , 'et mêlant ces matières aux quatre
fondans ci-dessus, dans chaque fusion le fondant
à été vitrifié*,' et j'y ai remarqué quelques globulesdantimoine pur.

Le nombre de globules métalliques était à peuprès le même que dans l'expérience avec la pous-sière de charbon seule , et, j'ai observé pendant
l'opération se volatilisait :une quantité con-
sidérable d'antimoine.

Il suit de ces expériences , que la matière vitri-
fiable -ajoutée ,au mélange, d'antimoine oxidé et
de poussière de charbon, ne suffit pas pour séparer
et obtenir le métal pur.

'Le procédé des manufactures , c'est-à-dire, le
mélange d'antimoine oxidé à Tnoitié de son poidsde tartre de-vin , m'a donné -un culot complet
d'antimoineepur.

On voit donc que cette substance , employée
par tâtonnement pour séparer' l'antimoine de sonoxide et l'obtenir 'tout entier ést une des meil-
leures que l'on ait pu-employer.

Mais comment cette substance agit- elle sur
l'antimoine oxidé

Est-ce Par le charbongonteriu dans l'oxide tar-
tareux le charbedseul brnle.et volatilise l'anti-
MOine.

-Est-cé par 'l'hydrogène réuni au carbone dans
l'acide tartareux l'hydrogène réuni au carbone
dans la graisse:et. la résine volatilise:Paint-moine.

Est-ce par la potasse foriduequiecouvre l'an-
timoine Olidé'tlosque le co:tbone eri'l4drogène
de l'acide tartareux s'emparent de l'oxygène de
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l'antimoine les verres terreux sel,marin et le
sulfate de soude fondus n'empêcherit;point
moine de se vaporiser'.,

Ne serait - il pas possible qu,',uneipartie de la
potasse de tartre , se combinanthaméc-Tântimoine,
formât un nouveaurgowpose ,...43angeât ses pro-
priétés , et empêchât Sahvoporisation (t ).::Plusieurs
substances métalliques se combinent avec des subs-

tances particulières ; le fer se combine intimement
avec .le verre terreux des substances qui .sont cort!T
binées ou mélangées dons les mines; la; pota.ss,e-a-

été reconnue, d'aprèsiles experiencesçle.elepioe4
et de Vauquelin , exister-dans un grand uombre de
substances où elle- n'était pas soupçigy,i94e....

J'ai. essayé , d'aprè.,sette fair dis:.

soudrede Pantimoinepmr,dans de )acide
d'évaporer l'acide , et de, chercher si l'on y trouve
des traces de potasse..

Deux expériencesiçonsecutives ont,:été faites
dans çe dessein par Bouillon-la-Grange,: la première

avait paru lui donner: des indices de potasse ; mais
la..s.econde_a d.étruit_complétement Pespérance que
la première a fait naître.

Cependant laéduction de l'antimoine oxidé ,

sa desoxidation et la fusion du métal n,-.peuvent
avoir,lieu qu'en employant un flux qui contienne
de la:potasse. La potasse devient donc..une subs-
tance ;essentielle ,--necessaire mais-suelie est Scia
influence! La potasse se décomposerait-elle ,..et
une partie de ses composans se combinerait-elle,

( Les ;verres terreux , pinflr.entrer'eri. fusion.igent
fou assez. violent et long-temps ,continué., pendant lequel l'anti-

moine olatilisc , tandis que "la potasse fond très-facilement,

recouvre l'antimoine »-ernpêChe la vaporisation et facilite la
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à l'antimoine pour le rendre fixe au feu Ce sont
des questions que je n'ai pu décider encore ; et
vers lesquelles se dirige une partie de mes recher+
ches. Ce qu'il y a de certain, c'est que l'antimoine
simplement'désoxidé par le charbon , doit différer
de celui qui est désoxidé en présence de la potasse,
puisque lepremier est Volatil au feu de fusiOnb
et que le-SeCond y est fixe.

De ces expériences comparées il est facile de
déduire que , dans plusieurs dé-soxidations métat
ligues , if ne faut pas , Comme la loi des affinités
le fait croire , employer -simplementla poussière
de charbon ; qu'il est des cas où il faut que d'autres
substances -contribuent à cette opération : on voit
encore pourquoi les ancien's, docimasistes em-
ployaient , dans leur réduction par le feu des
flux particuliers , et comment, en raison de la
nature du flux, on obtenait de la Même-mine
des proportions de métal différentes.

De toutes ces expériences et observations ,'TOS
commissaires concluent ciliés-le-procédé kemplOyer
pour séparer l'antimoine pur dé sa mine; seeeduit
à trois opérations distinctes :

.° De' Séparer rantimoine-stilferê :deSegangue
par l'actibii 'dû feu ;

2.° Dé VOlatiliser le satifFe par l'aotionDilluleit;.
et d'oxider l'antimoine par fâ mie Opération

3.° Dei-fondre l'antimoine oxidé -dans des creill
sets ;:''aVe'-'rri.oftié'de-son poids, de leu ;e-;dé

- -PO1irSzél5akr"-peIa 'fu'sion. l'antimoine sulfteé de
Sa: gangue-; on -peut faire-usage de

deux-creusetsA, B ( planche XXXIH) , placés l'un (dans
l'autre ; de deux creusets C, D, cohiniudiquant
l'un à l'autre ; d'un fourneau E, F, G, iï l'aire
duquel on étend le minérai, concassé en morceaux

DÉ -SK'miN-

Je deux 'à trois, kilogrammes ( la 'chaleur y arrive
par cincrà six ;onVertures pratiquées , et l'anti-
monié-sulfure .f6rird4r2 sort du fourneau par, des

rigoles );,-enfiit dee '.fourneaux ,de ' réverbère ql, I
et K, L.
'143 h . péi.it .fé:iiiiii'éy)f-r , 7pti-tit '-2dette fusion, -de la

fidiiiile , ' du "bois , dul charbon de bois 3' l'uni ou,
PaUtre et p'i-éfé/oé, eir'raison de Sa .valeur.
--Lorsque l'o-rr fait -usage des- creusets A, B , on
fesinet ordinairement dansi-intfourneau à éta-ge

Yilr', /V, bia- donfil'&4olite-,:jéncirnme -0, P. ,

.
Lorsq!ie,-Ipe, emp oe,.les,,cr,eu.sets .C., ..:-; on..

pe-uit- avoir -utaburneaiu circulaire, Q, ./,?...,,
detix`prâcédés;'diffèrent'eun de l'autrelen

ÇOp
,eAlpe

't 'on peut ny,ttre un pl4grand nombre .'dei
, !I.
ëreusets da'neleèqÉoureleauxiVitMet P,..i.'qu'gia"ns,
ëëliii , R ;:',i'irialliaesi, après chaque operation-;
itta'iii laissei»r'efrOicli'r Ces fo-tuileaux 'pbui. eic lék, . ,. ,,,
premiers_ crekuets.e; en: reptaçg ,(Vautres : dans,lè.
fbürneatiqïiR, âu donfraire,,on peut rechargertleS

i . r.-t t '..),'I' .' : ).
eitseisi C ',4 ,Desigr§p454é,IVI4tehotriè. sulfuré - 'et

.(o.nciii, èter-e'iireg:çetug:qa.èsiigkil:0i'eCiPient . É i .
eftsPalrrêterie feu Icle.sîfourneaux.,, eisans perdreilè.
ëOïnbitstible nètegairdPOiirleréChauffer lorsqebri
Pe-Jà'ssË r e firfiaLez),,--e4i,è.,é.,,ewtgqirieht--â un
te-rine:, parcelottpiamohaque-ppération,i1 reste dans
le `CreitSttune? ,ostrtion S-It!lespièrres , des terresif,a,1

2-e"i4e- -4, glatigtge: ,'." -11g;é es à:4-i 41:ine qui le remplit
, ...rie. peu:. ',AliLm:, 1,11 ..1, ,,,,01 j, ,

fout neab' Di, e; 6,-à-IMPtitie ceux H, I et
Irk..t:( i ),iesii,i-s-4ài4er rai-à-éli&i.aïrdn' de celui Q, R;

-

(i J'ai vu -se ,servir avec. IiieaucOu'p d'avantage , en 1786
vir7;;' style) Mine ,il'aiitiMoibe de' fa Ramée , près dé

Pouzauge dépà.reement 'dé' Vendêe du fourneau circulaire
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ifs ont de plus Pavantage:de,u; pas exiger
renouvellement des creusets Cas.sés pendant 1'op,0,1
ration , et de permettre. de rletiger Jes,:dépôts;sl%
pierre , terre et gangue, restés sur, le sol, (.44
fou meau.

.

Pour vaporiser le soufre de, reffinloine sulfuré
et oxider le métal , on fait tisage4prjfourrio,,q,
de réverbère simple S, T,

(fig.K,L),- pour séparer l'anthnoiDe-dei,sa, gangue ,par, lafusion. On y Ivait ancieunement,ortdu daus des pots de terre
analogues à ceux figurés' A, B, et clis,POgéi ciifile à là uite fess.uns dt,s autres ; Mais ori.' avait abandonné ci,ttlrnétfiode minu-tieuse et coûteuse, pour fondre sur ntre,indiné d'une espèelee, f9v.r 9rdiriaire1t,Sitgé.,en cinq pied dè
dirnètre, incliné, .vers fé côté opposé' à fa chauffe , il .7
avaiiiè rigole qùi-coii'duisait' le ifirniarai',' -aussitôt qu'il ',MdfciiA dans une chaudière de fer fendu, plaée.:âu)deltorsoill
avAkinoins de hautelg,au milieu que .-celui L; elle n'étai
que _d'environ deux pieds il y avait ;une cheminée étroite,
e-9ùr-le,passage., de'la fume, au Côté' ct..PPiSkét à' la chauffe. On

eitiployait du> menu bois , (Fié Pteh chauffe:.pati,_
l'ouverture supérieure marquée,:fign1.3 ç,jJ3f, \brûlait_ dans.ittn't!position verticale. On faisait dei,i.;cAtipesrj'hier, trois.,Wfèon y jetait à la fois sept à huitSulidamt-die Mine, qui-,-à-fi
première coulée , y restaient eitiatreslUïe;! et 'à% troisième
deux heures .seulements;!relors efie ge1ç,ée Ja,qpejh
dormait environ quatre !quintaux, çrqueie4,É5!),swijcipi;, que nj'o !

nommait antimoine cru..- On 'çr. cbjuson'imait re's ncoulées , une corde: de menu bois ;i delitiii-iecli de cetiche
quatre de hauteur et deuepiecls et demi aseongueur , du prix,alors, de Io à francs, llaterales e;

pposées oneti, volt, tiiielb«. L; on les o'uvrait toutes les deux
à ; soit pour ferniTer-lir mine ':,'-''stS'it'13iDUretirer la ganguelorsque l'antimoine était fondu l'ouvrier se plaçait vis-à-vis de
la porte tourné q du; le,,,,vem;,rnalgre cela, il
était souvent envelopp, de i,:ap,eurs considérables. ( je l'ai été
rndi-inêrne plusieurSleis)!`,Hnaïs' sani"én-ètreincommodé. J'aifait part, en 176 , Duhamel père , de ce fourneau
qu'il fit dessiner alors , ,et quil ,n'avait encore vu employer
nulle part. Il sciait bdh'l'e faii-ee sol'én.13dscfué légère.

( Note di"_C:c. Gillet-Laurnont.)

réverbère

DE SA MINE. 4-71

réverbère à double ou à plusieurs étages U, V,
plus ou moins éloignés , pour recueillir le soufre
qui se dégage dans l'opération.

Quant à la désoxidation de l'antimoine oxidé
et à la fusion du métal par la présence de la
potasse , on peut employer un fourneau de réver-
bère X, Y, dans lequel les creusets se placent suc-
cessivement , et se retirent à mesure que l'opéra-
tion est faite , pour y en replacer d'autres ; ou
employer un fourneau à vent ou à soufflets, dans
lequel on place plusieurs creusets, comme en Z,
ou un seul creuset, comme en A A ; B

Journ, des Mines, Vent, an VIL H h



EXTRAIT
N mémoire de l'inspecteur des mines

J. H. Hassenfratz , sur une Méthode propre
à déterminer l'humidité et la, sécheresse des
sels.

LA chimie, les arts, les manufactures et le com-
merce réclament depuis long-temps une méthode
'avec laquelle on puisse déterminer les rapports
d'humidité, et de sécheresse des sels. Le célèbre
Bergmann , qui s'est particulièrement occupé de la
solution de ce problème , n'avait trouvé d'autre

-Moyen que de soumettre chaque sel à l'action de
la chaleur dans une étuve , afin de faire vaporiser
toute l'eau combinée avec le sel, et qui ne pourrait
y rester à cette température.

Si le calorique était le seul agent employé dans
l'étuve pour enlever l'eau de cristallisation des sels,
il serait possible qu'exposés pendant long-temps
à l'action d'une température donnée, on pfit amener
chaque sel à..un état d'humidité constant ; mais les
sels sont hygrométriques , et dans l'étuve ils sont
exposés , à la fois , à l'action dissolvante de l'air et
à l'action gazifiante du calorique. Pour amener
les sels à un état constant , il faudrait avoir la
certitude que cette double action serait la même
dans toutes les expériences; car la plus légère varia-
tion changerait les rapports d'humidité et de séche-
resse.

La difficulté du procédé de Rergmann a empêché
d'en faire usage: la seule régie des poudres et sal-
pêtres à Paris l'emploie pour déterminer le rapport
de nitre pur contenu dans le sel que livrent les
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salpêtriers ; tuais , à raison du peu d'attention ap-
portée à la dessiccation de ces sels , on y obtient
rarement deux nitres également secs.

Le procédé que propose le C. Hassenfrat est
fondé sur une suite d'expériences aréométriques
qui lui ont prouvé qu'une dissolution d'un sel dans
une proportion constante d'eau avait , à la même
température , une densité uniforme ; que les pro-
portions de sels , en plus ou en moins , augmen-
taient et diminuaient les densités des dissolutions
enfin, que des parties égales d'un même sel, aux-
quelles il a ajouté des proportions différentes d'eau,
afin de les humecter inégalement, dissoutes ensuite
dans la même quantité d'eau , donnaient à la disso-
lution des densités proportionnelles inverses des
rapports d'humidité; et que, dans tous les cas , la
densité d'une dissolution de sel humide dans une
quantité d'eau , était absolument la même que la
densité d'une dissolution du sel contenu dans le
sel humide dissous dans la Même quantité d'eau,
à laquelle on ajoute l'eau qui l'humectait.
.

Après avoir fait un grand nombre d'expériences
-pour constater ce fait , l'inspecteur des mines
.flassenfi-a« propose, pour déterminer l'humidité
des sels, d'en peser une certaine quantité , de la
dissoudre dans un poids d'eau distillée ; et lorsque
la dissolution est faite, de prendre la densité à une
température constante ; puis de rapporter cette
densité à celle que la même proportion d'un sel
bien sec aurait donnée : par Iai-difference en plus
ou en moins , on aura les degrés d'humidité ou de

sécheresse.
Pour comparer ces sels entre eux, il faut avoir

une première densité prise sur la dissolution d'un
sel très-sec ; et pour cela on peut prendre pour

1-1
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chaque variété un sel quelconque, Le C." Hassen-
frat propose pour échelle l'usage des densités des
dissolutions de sel qu'il a publié page 228 du
XXVIII.e volume des Annales de chimie ; ces
densités seront d'autant plus avantageuses , que le
C." Hassenfrat a publié celles qui correspondent
à toutes les proportions de sel et d'eau dans la
dissolution.

Afin de comparer facilement les densités des
dissolutions des sels les unes aux autres , l'inspec-
teur Ilassenfrat propose de les diviser en trois
classes : i ,° très-solubles ; 2.° moyennement solu-
bles; 3.0 difficilement solubles.

Dans la première classe se trouve la plus grande
partie des sels , tels que les sulfates de soude, de
magnésie, de fer, de zinc, de cuivre; les muriates
de soude, de potasse, d'ammoniaque, de barite ,
de magnésie, de chaux , de Zinc, de cuivre; les
nitrates de potasse , de soude , de chaux, de zinc,
de cuivre ; les acétites de chaux, de plomb , de
soude , de magnésie, de fer; les tartrites de soude,
de potasse ; les carbonates de soude, de potasse, &c.

Dans la seconde classe sont les sulfates de po-
tasse ,.le muriate oxygéné de potasse, le nitrate de

racétited'alumine, le phosphate de soude, &c.
Dans la troisième classe sont le sulfate d'alumine,

le borate de soude, &c.
Les sels de la première classe peuvent être dis-

sous dans neuf parties d'eau distillée , ce qui fera
un dixième de sel dans la dissolution.

Les sels de la seconde classe peuvent être dissous
dans dix-neuf parties d'eau distillée , ce qui fait
un vingtième de sel dans la dissolution.

Les sels de la troisième classe peuvent être dissous
dans quarante-neuf parties d'eau distillée, ce qui

e
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fait un cinquantième de sel dans la dissolution.

A la suite de son mémoire , l'inspecteur Hassen-

frat. rapporte quelques résultats d'expériences faites

pour comparer l'humidité de plusieurs sels dans

différens états : les sels sur lesquels il a dirigé ses

recherches , sont

Le muriate d'ammoniaque sublimé et cris-

tallisé
Le sulfate de soude effieuri et cristallisé,

Le sulfate de potasse fondu et cristallisé,

Le sulfate de fer effleuri et cristallisé

Le muriate de soude fondu et cristallisé hu-

mide
Le nitrate de potasse très-sec et humide.

Il a trouvé que t oo parties de muriate d'ammo-

niaque humide contenaient 55 parties de muriate

sublimé et 45 parues d'eau ;
Que moo parties de sulfate de soude cristallisé

contenaient 47 parties de sulfate de soude effieuri

et 53 parties d'eau
Que t oo parties de sulfate de potasse cristallisé

contenaient 91.4 de sulfate de potasse fondu et

8.6 d'eau ;
Que ioo parties de sulfate de fer cristallisé

contenaient 61 parties de sulfate de fer effleuri et

39 parties d'eau
Que too .parties de muriate de soude cristallisé

humide contenaient 77.4. de sel fondu et 22.6

d'eau ;
Que i oo parties de nitrate de potasse humide

contenaient 65.z de salpêtre sec et 34.8 d'eau.

Le C. Hassenfrat observe que ces résultats

sont subordonnés aux deux états des sels qu'il a
h 3
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employés ; qu'il est possible qu'on eu trouve de
plus secs et de plus humides , et qu'il y ait , en
conséquence, de plus grandes différences.

Il est aisé de voir, d'après le petit nombre de
faits rapportés par cet inspecteur des mines, quelle
influence doivent avoir l'humidité et la sécheresse
des sels sur leur valeur commerciale , et sur leur
emploi dans les arts et dans les expériences de
chimie.
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ANALYSES
FAT TES dans le laboratoire de la Maison

d'instruction pour les mines , par le

Vauquelin , membre de l'Institut national

inspecteur des mines de la République

professeur de chimie et. de docimasie.

ANALYSE de la Tourmaline de Ceylan, ou Tour-

maline verte , dite Émeraude du Brésil.

(A) ON a fait rougir 100 parties de cette

pierre , réduites en poudre fine , avec 3 fois leur

poids de potasse : la matière fondue avait une

belle couleur verte de pré ; on l'a délayée dans

l'eau et sursaturée d'acide muriatique, qui a dissous

le tout.
La dissolution muriatique a été évaporée à

siccité; elle a laissé une poussière jaune sur laquelle

on a versé de l'eau , afin de séparer les sels muria-

tiques de la terre siliceuse, Le dépôt 'siliceux était

jaunâtre ; on l'a fait bouillir avec de l'acide mu-.

riatique , afin d'enlever la partie colorante ; et

l'on a alors obtenu une poudre blanche , grenue ,

insipide , jouissant en général de toutes les pro-

priétés de la silice, et dont le poids s'élevait à 40

-parties.
On a décomposé les dissolutions muria-

tiques (B) par l'ammoniaque, qui y a produit un

précipité très-abondant , d'une couleur jaune tirant
H h 4.
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sur le rouge : ce précipité a été séparé de la disso-
lution et rassemblé sur un filtre; on a fait rapprocher
la liqueur ammoniacale; on y a ajouté du carbonate
de potasse, qui en a séparé une poudre blanche,
que l'on a reconnue pour être du carbonate de
chaux, dont le poids s'élevait à 6 parties , ce qui
fait 3.84 de chaux.

Avant de faire sécher le précipité brui,séparé de la liqueur ammoniacale (C) , on l'a
fait bouillir avec une dissolution de potasse
la plus grande partie s'est dissoute; il est resté une
matière d'un brun rouge, que l'on a recueillie sur
un filtre. La dissolution alcaline , séparée de ce
résidu , a été sursaturée d'acide muriatique et dé-
composée ensuite par l'ammoniaque; il s'est formé
un précipité blanc très-abondant , qui, après avoir
été lavé et séché , pesait 39 parties. Pour s'assurer
que ce précipité ne contenait que de l'alumine,
on l'a fait dissoudre dans l'acide sulfurique étendu
d'eau ; on y a ajouté une certaine quantité de
sulfate de potasse et l'on a. obtenu jusqu'à la fin
des cristaux d'alun.

Le résidu brun rouge, séparé de la liqueur
alcaline (D), a 4é dissous dans l'acide muriatique,que l'on a ajouté en excès ; et après avoir étendu
cette dissolution d'une suffisante quantité d'eau , onl'a décomposée par le carbonate de potasse saturé
d'acide carbonique ; il s'est fait un précipité rou-
geâtre, que l'on a séparé sur-le-champ de la liqueur,
laquelle ayant été évaporée presque à siccité , adonné a parties d'oxide de manganèse.

L'oxide de fer, séparé de la liqueur alcaline,
ayant été fortement rougi , pesait 12.5o parties.

La série d'expériences décrites dans cette analyse
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prouve donc que 1 oc) parties de tourmaline de
Ceylan sont composées de

(B) Silice
(C) Chaux
(D) Alumine.
(E) Oxide de manganèse.
(f) Oxide de fer.

d'après Bergmann.

49 . 37-
3.84. 15.

39 39-
2.

12.50. 9-

97.34 100-
Perte 2.66. --

oc).-----
Le résultat de cette analyse est , comme on

voit, assez semblable à celui qu'a obtenu Bergmainz
de la même pierre ; il n'en diffère que par la
présence de l'oxide de manganèse et par les pro-
portions de chaux et d'oxide de fer.

ANALYSE de la mine de fer de Freteval, de'par-

tement de Loir-et-Cher.

APRÈS avoir réduit cette mine en poudre très-
fine, on en a pris 3oo parties , que l'on a fait
bouillir avec de l'acide muriatique : lorsque la
dissolution fut opérée , on l'a filtrée, afin de la
séparer de la poudre blanche qui était au fond
cette poudre restée sur le filtre , après avoir été
bien lavée et rougie, pesait 129 parties , et a
présenté tous les caractères de la silice.

La dissolution acide de muriate de fer fut dé-
composée par le carbonate de potasse saturé d'acide
carbonique, afin d'en séparer le manganèse et la
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terre calcaire, s'il y en avait ; mais la liqueur alca-
line ne tenait rien en dissolution : le carbonate de
fer recueilli sur le filtre fut traité avec de la potasse
caustique ; la dissolution fut filtrée , et l'oxide de
fer resté sur le filtre , bien lavé et rougi, s'éleva à
1 5 o parties.'

La liqueur qui avait été séparée de cet oxide
fut sursaturée d'acide sulfurique , et ensuite traitée
par le carbonate de potasse; il se fit un précipité
blanc , qui , après avoir été bien lavé et rougi
pesa i5 parties , et présentait tous les caractères
de l'alumine.

Ainsi ces 300 parties de mine auraient fourni
par l'analyse

On a aussi réduit 300 parties de cette mine dans
un creuset brasqué , et l'on a obtenu 75 parties
de fer qui était assez ductile ; ce qui fait 25
par 100.

Comme le propriétaire de la mine soupçonnait
que les scories qu'il a envoyées contenaient du
plomb , on en a fait bouillir une quantité connue
avec de l'acide nitrique ; niais cette dissolution
traitée ensuite par tous les réactifs possibles , n'a
pas donné la moindre trace de plomb. Il paraît
vraisemblable que le propriétaire a pris du carbure
de fer qui se trouve dans ces scories , pour du
plomb.
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NALYSE de la mine de manganèse de Franc-le-

Chàtéau , près de Vesoul, département de la Haute-

Saone.

ON a pris 300 parties de cette mine, que l'on .

a fait bouillir avec de l'acide muriatique jusqu'à

ce que tout fût dissous : il est resté au fond du

matras une poudre blanche , que l'on a séparée

de la dissolution , au moyen d'un filtre. Après
avoir bien lavé et séché cette poudre, on l'a fait
rougir : elle pesait i5 parties , et consistait en silice

pure.
La dissolution muriatique avait une couleur

jaune : on y a ajouté de l'acide sulfurique, qui
y a produit un précipité blanc de sulfate de barite,
pesant 9 parties.

La liqueur séparée de ce précipité, a été

étendue de beaucoup d'eau distillée, et décom-
posée par le carbonate de potasse saturé d'acide

carbonique ; il ne s'est pas fait beaucoup de pré-.
cipité d'une couleur rouge : on a filtré sur-le-
champ la dissolution dans le carbonate de potasse,
qui.était in.color ; on y a ajouté un peu de potasse
caustique, qui a produit un précipité blanc très-
abondant .. on a fait bouillir , ce qui a encore aug-
menté la quantité du précipité; mais il avait pris
une couleur brune. Après s'être assuré que la

liqueur ne tenait plus rien en dissolution, on a
rassemblé le dépôt sur un filtre ; et après l'avoir
lavé et séché , on l'a fait rougir ; son poids était
de 240 parties : ce dépôt a été reconnu pour de
l'oxide de manganèse pur.

Le précipité rouge fait par le carbonate de_ po-

tasse ayant été rougi , pesait 30 parties c'était

Pour r oo parties.

Silice 1 29.
Oxide de fer

. 1 5 o.. 50.
Alumine 5. 5.

Perte 6. 2.

300. 1-00.
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de Poxide de fer. Ainsi ces 300 parties de
ont donné,

Silice
Sulfate de hante
Oxide de manganèse
Oxide de fer.

Perte

En supposant que le sulfate de hante soit com-
posé de deux parties de hante et d'une d'acide
l'on voit alors que ces 3 oo parties donnent,

15.

9.
240.

30.
6.

300.

1711.1.M.moll

in me ENVOI
DE MINÉRAUX INTÉRESSANS,

FAIT' au Conseil des Mines par un de ses

correspondans.

LE C." Pontier , minéralogiste instruit , vient

d'envoyer des départemens méridionaux de la

France , au conseil des mines , une suite de miné-

raux de plus de cent morceaux, composée de beaux

échantillons, dont les localités sont bien désignées,

et parmi lesquels il s'en trouve de rares et de fort

intéressans.
On remarque dans ceux provenant du dépar-

tement du Var, une belle suite de roches stéatiteuses

rayonnées de diverses couleurs;

Une masse de chlorite verte ;

Plusieurs échantillons de roches renfermant les

unes la cyanite , les autres des staurotides , d'autres,

des grenats
Une suite variée de roches serpentineuses ;

Plusieurs échantillons de carbure de fer ;

Des laves de divers lieux , et entre autres d'un

volcan éteint de Montfaucon , près de Cogolin

assis sur une carrière de serpentine , découvert

par le C." Pontier;
Plusieurs morceaux de mines de cuivre , de

plomb et de zinc, et une nouvelle espèce de mine

de fer ( fer chrornaté ) , qui sera décrite dans un

prochain numéro du Journal des mines.

Les échantillons les plus remarquables provenant

Pour sou parties.

Silice s 15. 5;
Barite 6. 2.
Oxide de manganèse.... . 240. 80.
Oxide de fer. 30. IO.

Perte 9. 3.

300. 100.
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du département des Bouches - du Rhône sont,
pes jayets , des houilles , un poudingue , dont

l'oxide de manganèse forme la base ;.
Une lave poreuse, que le C.en Pontier annonce

avoir découverte,provenant du volcan de Beaulieu ;

Enfin, du département des Alpes - Maritimes
une mine de manganèse oxidé , noire , légère , et
plusieurs autres morceaux précieux , propres à
faire connaître une partie des productions minérales
du midi de la France.

Le C.en _Pontier va parcourir ces contrées , et
s'occuper à décrire géologiquement la localité et
la position des différens gîtes de minérais dont il
a extrait les échantillons qui composent ce premier
envoi.

Puisse l'exemple du C.en Pontier exciter l'ému-
lation des hommes qui partagent le zèle éclairé
et désintéressé de cet ami des sciences !

L'importante découverte du fer chromaté suffi-rait pour assurer ce citoyen des droits à la
reconnaissance du mondesavant , puisque , parelle, les chimistes pourront se pourvoir en abon-
dance d'un nouveau métal ( le chrome ) que la
nature n'avait laissé .apercevoir jusqu'ici qu'en
petite quantité, .danslémeraude , la smaragdite et
le rubis ; en plus grande , à la vérité, dans le plomb
rouge de Sibérie ( plomb Chromaté rouge ) , mais
toujours dans des substances trop peu répandues
pour qu'on pût se le procurer avec quelque abon-
dance , et tenter sur ce métal les expériences que
la chimie et les arts réclament encore.

Si -l'on rapproche cette découverte de celles
également faites en France dans ces den-iiers temps,
du titane ,- du wolfram et de la strontiane , quelles
espérances n'est-on pas en droit de concevoir du
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succès des recherches ultérieures auxquelles les

minéralogistes français se livreront dans les dépar-

Le conseil des mines s'estimera heureux de fairetemens !

servir les lumières et les secours que réunit l'établis-

sement qu'il dirige, à la satisfaction et à la gloire des

savans qui comme les C.ens Alluau , Lemaître

Nicolas , Fleuriau de Bellevue , Patrin , Passinge ,

Pontier et plusieurs autres , s'associent spontané-

ment à ses travaux.
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